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;v  IjÀ  Chimie  a  fait  dès  progrès  fi  rapides* 
depuis  quelques  années*  qu’on  peut  dire 
avec  vérité  que  c’eft  une  fcience  entière¬ 
ment  nouvelle.  La  découverte  des  gaz  * 
qui  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  les  combi- 
naifons  &  dans  les  décompofitions  chimi¬ 
ques  *  eft  une  fource  féconde  d’où  décou¬ 
lent  fans  celfe  de  nouvelles  découvertes. 
Elle  a  répandu  un  jour  nouveau  fur  un 
grand  nombre  de  faits  fur  lefquels  la  théo¬ 
rie  fublime  de  Stahl  n  a  pu  prononcer *  & 
qui  fembloient  même  lui  porter  atteinte. 
Elle  a  ouvert  une  carrière  immenfe  aux 
travaux  des  Chimiftes  *  &  les  expériences 
fe  font  tellement  multipliées  fur  cet  objet* 
qu’il  faut  un  tems  très -long  pour  en  pren¬ 
dre  une  connoiffance  exaéte  par  la  leéture 
des  dilfertations  académiques*  &  qu’il  eu 
faut  encore  plus  pour  les  répéter. 

Cette  découverte*  qui  fera  une  grande 
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époque  dans  l’hiftoire  de  la  Chimie*  û 
produit  j  en  avançant  beaucoup  cette  belle 
fciencê *  un  effet  abfolument  contraire  * 
relativement  aux  Ouvrages  élémentaires. 
Tous  ceux  qui  ont  été  écrits  avant  cette 
époque.,  &  même  ceux  qui  ont  paru  peu 
de  tems  après*  fe  font  trouvés  tout-à-coup 
fort  au-deffous  des  connoiffances  acquifes* 
&  ne  préfentoient  plus  cet  enfemble  de 
faits  néceffaire  pour  conftituer  de  véritables 
élémens.  C’étoit  pour  fuppléer  à  cette  ef~ 
pèce  de  vide*  &  pour  préfenter  aux  Elèves 
le  réfultat  des  recherches  des  Modernes  * 
que  feu  M.  Bucquetj,  mon  maître  &  mon 
ami  j  dont  je  regretterai  toujours  la  perte* 
avoit  conçu  *  quelque  tems  avant  fa  mort* 
le  projet  d’un  Ouvrage  fur  les  élémens  de 
la  Chimie.  Des  occupations  multipliées* 
&  la  longue  .maladie  qu’il  a  effuyée*  l’ont 
empêché  de  mettre  ce  projet  en  exécu¬ 
tion.  Il  avoit  bien  voulu  ni  affocier  à  fou 
travail*  &  j’en  avois  même  déjà  fait  quel¬ 
ques  morceaux*  lorfqu’une  mort  préma¬ 
turée  l’a  enlevé  à  la  fcience  qu’il  culti- 
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roît  avec  tant  d’ardeur  &  de  fuccès.  Livré 
feui  à  une  tâche  difficile  &  longue ,  j’aurois 
certainement  renoncé  à  la  remplir  fi  je 
'n’en  avois  pas  fenti  l’utilité  ^  &  Ci  je 
n’avois  confulté  que  mon  amour-propre* 
La  néceffité  où  je  me  fuis  trouvé  de 
réunir  les  faits  nouvellement  connus  ,  & 
de  répéter  les  expériences  modernes  pour 
les  Cours  que  je  fais  chaque  hiver ,  m’a 
mis  à  portée  de  compléter  peu  à  peu  ce 
travail;  &  l’avantage  qu’il  m’a  paru  pouvoir 
en  réfulter  pour  ceux  qui  fe  livrent  à  l’étude 
de  la  Chimie  ^  m’a  engagé  à  le  publier. 

Quoique  l’Ouvrage  que  je  donne  au 
Public  comprenne  l’Hifîoire  Naturelle  & 
la  Chimie ,  on  s’appercevra  bientôt  que  la 
dernière  de  ces  deux  fciencés  eft  celle  qui 
en  fait  la  plus  grande  partie.  Je  ne  me  fuis 
propofé  que  de  donner  des^notions  préli¬ 
minaires  &  générales  fur  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle^  i°.  parce  qu’il  eût  été  au-deffus  de 
mes  forces  de  fuivre  avec  une  égale  éten¬ 
due  ces  deux  fciences  ;  20.  parce  qu’il  exifîe 
un  grand  nombre  de  traités  fur  celle  dont 
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je  parle  ^  dans  lefquels  on  pourra  puifer 
tout  ce  qui  regarde  les  détails  dont  je  ne  me 
fuis  pas  occupé;  30.  parce  qu’enfîn  mon  but 
a  été  fmiplement  de  lier  ces  deux  fciences^ 
&  de  faire  voir  combien  les  connoiftances 
chimiques  font  néceffaires  pour  î’Hiftoire 
Naturelle  ^  &  combien  ces  deux  fciences 
s’éclairent  mutuellement. 

L’ordre  que  j’ai  fuivi  dans  cet  Ouvrage 
eft  celui  que  M.  Bucquet  avait  adopté* 
Après  avoir  traité  des  généralités  de  la 
Chimie  qui  comprennent  fa  définition  9 
l’examen  de  fon  objets  de  fes  moyens  9 
de  fon  utilité  <,  &  fon  hiftoîre  ^  je  parle 
de  l’affinité  chimique.  Il  eft  abfolument 
nécellaire  de  bien  connoître  les  loix 
&  les  phénomènes  de  cette  grande  pro¬ 
priété  ^  avant  d’examiner  l’aélion  réci¬ 
proque  de  toys  les  corps  naturels  les  uns 
fur  les  autres.  Je  paffe  enfuite  à  l’examen 
des  fubftances  qu’on  a  jufqu’ici  regardées 
comme  des  élémens  ;  ces  fubftances  ne 
femblent  appartenir  à  aucun  des  Règnes 
de  la  nature ^  ou  bien  leur  appartenir  éga- 
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lement  à  chacun  en  particulier.  Il  parok 
donc  qu’on  doit  en  faire  une  claffe  à  par t9 
&  fuivre  en  cela  Fidée  de  quelques  Phi- 
lofophes  anciens  ^  qui  les  avoient  confidé- 
rées  comme  un  quatrième  Règne.  D’ail¬ 
leurs  y  Fhiftoire  de  leurs  propriétés  efi;  fi 
importante  pour  bien  connaître  celles  des 
autres  produélions  de  la  nature  ou  de  Fart, 
qu’il  feroit  prefqu’impoffible  de  s’inftruire 
fur  la  nature  de  ces  derniers  corps  ^  avant 
d’avoir  confidéré  ceux  auxquels  on  a  don¬ 
né  le  nom  d’élémens. 

Les  détails  qui  renferment  fhiftoire  de 
ces  élémens  ^  celle  des  affinités  &  les  gé¬ 
néralités  ,  forment  une  première  Partie  ou 
une  efpèced’Introduâion  à  tout  l’Ouvrage. 
Ils  font  fuivis  par  Fexpofition  des  pro¬ 
priétés  des  corps  naturels ,  fuivant  la  di- 
vifion  connue  en  trois  Règnes. 

Je  commence  par  les  Minéraux  >  parce 
que  leur  analyfe  eft  mieux  connue  9  parce 
qu’ils  préfentent  moins  de  difficultés  dans 
leur  étude  9  enfin ^  parce  que  les  connoif- 
fances  que  leurs  propriétés  chimiques  four- 
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niflent  font  néceflaires  pour  bien  apprécier 
celles  qui  confti  tuent  l’hiftoire  des  Végé¬ 
taux  &  des  Animaux.  Us  font  divifés  par 
leur  nature  chimique  en  trois  grandes  Claf 
fes  ;  favoir  j  les  matières  terreufes ,  les  ma¬ 
tières  falines  &  les  matières  combuftibles. 

Dans  l’examen  des  corps  de  la  première 
ClafTe  y  les  terres  &  les  pierres  font  fuc- 
ceffivement  préfentées  fuivant  la  méthode 
des  Naturaliftes  &  d’après  leurs  caractères 
chimiques.  J’ai  donné  un  précis  de  la  db 
vifion  des  pierres  de  M.  Daubenton .  Ce 
célèbre  Naturalise  eft  celui  de  tous  qui 
a  mis  le  plus  de  précifion  &  de  clarté  dans 
fa  méthode  Lithologique.  Quant  aux  dit 
tinétions  des  fubftances  terreufes  &  pier- 
reufes  par  leurs  propriétés  chimiques , 
celles  que  j’ai  fuivies  font  entièrement  dues 
à  M.  B  acquêt. ,  &  elles  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  une  efquilTe  qui  ne 
fera  complétée  y  que  lorfque  les  Chimiftes 
auront  fait  un  plus  grand  nombre  d’ana- 
lyfes  exaftes  de  ces  fubftances. 

Les  matières  falines  minérales  font  trai- 
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tées  avec  beaucoup  d’étendue.  Cet  article 
eft  un  de  ceux  qui  offrent  plus  de  faits 
nouveaux.  J’ai  cru  devoir  y  infifter,  parce 
quil  conftitue  la  partie  la  plus  difficile  y  la 
plus  compliquée  ^  &  en  même  -  tems  la 
plus  importante  de  la  Chimie.  Les  fels* 
au  nombre  de  cinquante  -  quatre  ,  y  font 
difpofés  méthodiquement  y  d’après  leurs 
propriétés  chimiques.  Je  me  fuis  permis 
de  donner  des  noms  nouveaux  à  un  affez 
grand  nombre  de  fubftances  falines^  qui 
n’en  avoient  point  encore  reçu ,  &  qu’il 
étoit  indifpenfable  de  bien  diftinguer;  c’eft 
fur-tout  fur  les  combinaifons  de  l’air  fixe 
que  j’appelle  acide  crayeux  ^  d’après  MM, 
Bucquet  &  Lavoifier ,  avec  les  différens 
alkalis.  Il  m’a  paru  d’autant  plus  néceffaire 
d’en  agir  ainfi  à  l’égard  de  ces  derniers , 
que  l’on  n’a  point  encore  affez  infifté  fur 
la  différence  qui  exifte  entre  les  alkalis 
purs  ou  cauftiques  ^  &  les  mêmes  fels 
neutralifés  par  l’air  fixe,  au  moins  pour 
fe  rendre  très-intelligibles  aux  Elèves.  Au 
refie  ,  une  partie  de  ces  noms  nouveaux 
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a  été  donnée  par  M.  Bucquet .  Je  ne  fain 
rois  trop  recommander  aux  Etudians  la 
leëture  répétée  de  Thiftoire  des  matière,;  fa- 
lines  ;  je  fuis  convaincu  par  ma  propre  expé¬ 
rience^  que  c’eft  des  connoiffances  exaéïes 
acquifes  fur  les  propriétés  de  ces  matières 
que  dépendent  toutes  celles  que  Ton  peut 
acquérir  fur  la  Chimie.  J’ai  vu  trop  fou- 
vent  des  personnes  *  d’ailleurs  fort  inftruites 
dans  les  manipulations  chimiques  &  phar¬ 
maceutiques^  ignorer  les  diverfes  combi- 
naifons  des  feîs  neutres  ,  pour  ne  pas  me 
faire  un  devoir  d’avertir  les  Elèves  fur  ce 
point.  Plufieurs  matières,  regardées  comme 
terreufes  jufqu’à  préfent,  font  rangées  par¬ 
mi  les  fels  ;  tels  font  les  pierres  &  les 
fpaths  calcaires,  les  fpaths  vitreux,  les 
fpaths  pefans.  Et  en  effet,  quoiqu’ils  n’aient 
que  peu  de  caraétères  faîins ,  ils  font  ce¬ 
pendant  de  véritables  fels  neutres ,  formés 
par  des  acides  unis  à  la  chaux  ou  à  la  terre 
pefante ,  comme  font  démontré  les  tra¬ 
vaux  de  MM.  Black  3  Schéele  &  Bergman. 

Les  matières  combuftibles  minérales 
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font  divifées  en  cinq  Genres;  favoir,  le 
diamant  ,  le  gaz  inflammable  ,  le  foufre, 
les  fubftances  métalliques  &  les  bitumes, 
ïl  paroît  au  premier  coup-d’œil  qu’il  y  a 
une  grande  différence  entre  ces  diverfes 
matières  j  fur-tout  entre  le  diamant  &  les 
autres  ;  mais  comme  toutes  jouiffent  de 
la  propriété  de  brûler  avec  flamme  lôrf- 
qu’on  les  chauffe  avec  le  contaû  de  l’air, 
&  comme  elles  changent  fingulièrement 
de  nature  dans  cette  opération  >  j’ai  cru 
devoir  les  réunir  fous  une  même  Claffe, 
comme  M.  Bucquet  l’avoit  fait  dans 
fes  derniers  Cours.  Ces  fubftances  font 
trop  utiles  dans  les  Arts  &  dans  la  Mé¬ 
decine  ^  pour  qu’on  n’en  examine  point 
en  détail  toutes  les  propriétés  ;  &  c’eft  dans 
cette  vue  que  j’en  ai  fait  une  des  parties 
les  plus  étendues  de  cet  Ouvrage.  Les 
matières  métalliques  feules  en  conftituent 
plus  que  le  quart. 

Dans  l’hiftoire  de  chacune  des  fubftances 
qui  appartiennent  au  Règne  Minéral ,  j’ai 
commencé  par  examiner  leurs  propriétés 
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phyfiques  ;  fai  palTé  de  là  à  leur  hiftoiré 
naturelle  5  &  après  avoir  fpécialement  in- 
fifté  fur  leurs  propriétés  chimiques  ,  fai 
préfenté  un  tableau  précis  de  leurs  ufagesj, 
foit  dans  la  Médecine >  foit  dans  les  Arts. 
Quant  à  la  dénomination  particulière  de 
chaque  minéral  5  j’ai  fuivi  l’idée  de  M.  Dau~ 
benton ,  qui  défigne  chacun  d’eux  fous  le 
nom  de  forte ,  &  qui  penfe  qu  on  ne  doit 
donner  celui  d’efpèce  qu’aux  corps  orga¬ 
niques  y  dont  les  individus  fe  perpétuent 
par  la  génération. 

Il  feroit  inutile  d’obferver  que  j’ai  eu 
le  plus  grand  foin  d’offrir  les  faits  nou¬ 
vellement  connus  fur  les  fubftances  coin- 
buftibles  ;  le  but  de  mon  travail  ayant  été 
de  réunir  fous  un  feul  point  de  vue  les  re¬ 
cherches  de  tous  les  Chimiftes  modernes 
qui  font  venus  à  ma  connoiffance,  il  en¬ 
troit  néceffairement  dans  mon  plan  d’offrir 
l’enfemble  le  plus  complet  poffible.  Mais 
je  dois  prévenir  que  je  n’ai  choifi  que  les 
faits  néceffaires  pour  conftituer  les  élé- 
mens  de  la  fcience  chimique.  Dans  le 


I 


Préface •  xj 

grand  nombre  de  ceux  que  fai  préfentés, 
fai  cru  devoir  indiquer  les  fources  où  j’ai 
puiféj  tant  pour  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  eft  dû  j  que  pour  mettre  les  Etudians 
dans  le  cas  de  confulter  chaque  Auteur  ; 
&  d’acquérir  des  connoiffances  plus  éten¬ 
dues  fur  l’objet  dont  ils  délireront  s’oc¬ 
cuper  en  particulier.  Quant  à  ce  qui  peut 
m’appartenir ,  foit  dans  l’hiftoire  des  ma¬ 
tières  falines ,  foit  dans  celle  des  fubftan- 
ces  combuftibîes  ;  j’ai  décrit  avec  exaélitude 
ce  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver  de  par¬ 
ticulier  y  afin  qu’on  pût  répéter  les  expé¬ 
riences  dont  je  parle^  &  s’affurer  de  leur 
réalité. 

L’hiftoire  des  eaux  minérales  eft  placée 
à  la  fin  de  ce  Règne  ;  parce  qu’on  ne 
peut  reconnoître  les  principes  de  ces  flui¬ 
des  ;  que  lorfqu’on  eft  familiarifé  avec  les 
propriétés  des  fubftances  falines  &  corn- 
Jbuftibles.  Cet  article  eft  fort  étendu  ; 
&  il  renferme  fous  plufieurs  paragra¬ 
phes  l’hiftoire  des  eaux  ;  l’énumération 
des  corps  quelles  peuvent  tenir  en  diffo- 
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lution  ,  leur  diftribution  méthodique  eü 
plufieurs  Claffes  ,  la  manière  de  les.  exa¬ 
miner  par  leurs  propriétés  phyfiques,  par 
les  réaêiifs,  par  la  diftillation  &  par  l’é¬ 
vaporation,  enfin  le  moyen  de  confirmer 
fon  analyfe  par  la  préparation  des  eaux 
minérales  artificielles.  Le  paragraphe  qui 
comprend  F  analyfe  par  les  réaêtifs  eft 
beaucoup  plus  long  que  les  autres.  Il  eft 
deftiné  à  prouver  que  ces  fubftances  peu¬ 
vent  être  plus  utiles  qu’on  ne  l’a  cru ,  pour 
déterminer  les  principes  des  eaux ,  lorft 
qtf  on  les  emploie  pures  &  en  grande  dofe. 
Le  plan  que  fai  fuivi  dans  le  Règne 
Végétal ,  eft  un  peu  différent  de  celui  d’après 
lequel  font  expofés  les  minéraux.  La  Chi¬ 
mie  des  végétaux  n  eft  encore  que  très- 
peu  avancée  ;  elle  exige ,  pour  faire  au¬ 
tant  de  progrès  que  celle  du  Règne  Mi¬ 
néral,  des  travaux  immenfes  &  difficiles, 
qui  ne  peuvent  être  le  fruit  que  du  tems. 
D’ailleurs,  ce  qu’on  fait  fur  la  Chimie  vé¬ 
gétale  eft  très-bien  développé  dans  un  grand 
nombre  d’Ouvrages,  &  en  particulier  dans 
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telui  de  M.  B  acquêt  qui  a  pour  titre  In¬ 
troduction  à  V étude  des  Corps  tirés  du  Règne 
Végétal^  Paris j  1JJ3 .  J’ai  donc  dû  né- 
ceffairement  être  plus  court  fur  cette  par¬ 
tie^  quoique  je  puiife  affurer  quelle  con¬ 
tient  tout  ce  quil  y  a  de  connu  &  de  plus 
lnoderne  fur  l’analyfe  végétale.  Il  m’eût 
été  impoffible  d’entrer  dans  des  détails  de 
Botanique ,  &  j’y  ai  fuppléé  en  offrant  un 
précis  fur  la  ftrudure  externe  &  interne  > 
&  fur  les  fondions  ou  la  phyfiologie  des 
végétaux.  Je  n’ai  pas  oublié  dans  cette 
dernière  les  belles  expériences  de  M.  In* 
gen-houfcj  par  lefquelles  ce  Médecin  a 
découvert  que  les  feuilles  des  plantes  frap¬ 
pées  des  rayons  du  foleil ,  font  une  fource 
d’oii  s’exhale  fans  ceffe  un  torrent  d’air  pur 
deftiné  à  renouveller  l’atmofphère. 

Les  propriétés  chimiques  des  végétaux 
qui  font  expofées  après  la  philofophie  bo¬ 
tanique  ,  peuvent  être  confidérées  fous 
trois  points  de  vue*  relativement  à  l’état 
dans  lequel  ces  corps  fe  trouvent.  En 
jeffetj  ou  l’on  examine  les  fluides  ou  les 
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parties  des  plantes  ,  après  les  avoir  extraits 
&  féparés  de  ces  êtres  par  des  moyens 
méchaniques,  &  fans  qu’ils  aient  fubî 
d’altération  ;  ou  bien  on  les  foumet  à  fac¬ 
tion  du  feu,  qui  les  altère  &  les  déna¬ 
ture;  ou  enfin  ils  fubiffent  d’eux-mêmes  s 
lorfqu’ils  font  expofés  à  une  température 
chaude,  un  mouvement  inteftin,  qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  fermentation.  J’ai 
préfenté  les  humeurs  des  végétaux  dans 
ces  trois  états  différens. 

Dans  le  premier,  j’ai  traité  des  prin¬ 
cipes  prochains  de  ces  corps ,  obtenus  par 
une  fimple  féparation  méchanique  &  même 
naturelle  ;  j’ai  paffé  fucceffivement  en  re¬ 
vue  les  fucs  des  végétaux,  les  extraits  de 
différentes  natures,  les  fels  effentiels  aci¬ 
des  &  fucrés ,  la  manne ,  les  gommes  & 
les  mucilages ,  les  huiles  greffes  &  effen- 
tielles,  le  camphre,  fefprit  reêleur,  les 
baumes,  les  réfines,  les  gammes  réfines, 
la  gomme  élaftique ,  les  fécules  &  les 
farines ,  enfin ,  les  parties  colorantes.  Par¬ 
mi  ces  matières,  je  me  fuis  particulière; 


XV 


Préface : 

ment  étendu  fur  quelques  fels  effentiels  , 
fur  l’acide  du  fucre  5  fur  l’efprit  reéteur  9 
fur  la  gomme  élaftique  &  fur  les  farines. 
L’importance  de  ces  objets  &  les  recher¬ 
ches  de  plufieurs  Chimiftes  modernes  y  qui 
ont  fait  des  découvertes  précieufes  fur 
chacune  d’elles ,  ont  exigé  de  moi  de  plus 
longs  détails  j  que  les  autres  fubftances 
qui  font  plus  généralement  connues. 

L’analyfe  à  feu  nu  des  végétaux  mérite 
d’être  examinée  avec  foin.  Quoique  cet 
agent  les  altère  &  les  dénature  ^  on  peut 
cependant  l’employer  avec  fuccès  pour 
établir  quelques  différences  entre  chacun 
des  principes  des  plantes  >  &  pour  déter¬ 
miner  leur  nature.  C’eft  pour  développer 
cette  idée.,  que  j’ai  détaillé  les  phénomènes 
de  la  diftillation  des  végétaux  à  la  cor¬ 
nue  y  &  que  j’ai  fur- tout  infifté  fur  les 
variétés  de  ces  phénomènes.  J’ai  fait  obfer- 
ver  que  dans  cette  opération  il  étoit  effen- 
tiel  de  recueillir  les  produits  gazeux  dans 
un  appareil  pneumato  -  chimique.  Le  ré- 
fidu  charbonneux  que  cette  forte  de  demi- 
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combuftion  lente  produit  >  efl:  un  corpl 
d’une  nature  fingulière,  &  qu’il  feroit  très- 
important  de  bien  connoître.  Pour  exci¬ 
ter  l’attention  des  Chimiftes  ^  j’ai  préfenté 
tout  ce  que  l’on  fait  fur  les  propriétés  du 
charbon  ;  enfin ,  j’ai  terminé  l’hiftoire  de 
l’aêtion  du  feu  fur  les  végétaux  ^  par  l’exa¬ 
men  du  réfidu  de  leurs  charbons  inciné¬ 
rés  &  des  fels  fixes  3  tels  que  la  potaffe^ 
la  fonde ,  &c.  qu’on  en  retire. 

Les  altérations  fpontanées  que  les  hu¬ 
meurs  des  plantes  font  fufceptibles  d’é¬ 
prouver^  lorfqu’ elles  font  expofées  à  l’ac¬ 
tion  d’un  air  chaud  &  humide  >  conftituent 
le  troifième  état  dans  lequel  on  doit  confi- 
dérer  ces  êtres.  Quoiqu’il  eût  été  poffible 
de  diftinguer  plus  de  trois  efpèces  de  fer¬ 
mentations  ;  je  n’en  ai  cependant  reconnu 
que  trois  avec  Boerhaave . 

Après  avoir  décrit  les  conditions  y  les 
phénomènes  de  la  fermentation  fpiritueu- 
fe5  &  fait  connoître  les  diverfes  fubftances 
végétales  propres  à  fubir  ce  mouvement 
inteflin  5  j’ai  examiné  le  vin.  Les  deux  prin¬ 
cipes. 
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xipes  de  ce  produit  de  Fart^  quil  eft  le 
plus  important  de  bien  connoîtr e  >  font 
Fefprit  ardent  &  le  tartre.  Ces  fubftances^ 
dont  la  Chimie  &  les  Arts  tirent  tant  d’a¬ 
vantages  9  font  traitées  avec  beaucoup  de 
détails  j  ainfi  que  toutes  les  combinaifons 
qu’elles  font  capables  de  former. 

La  fermentation  acéteufe  &  le  vinaigre 
qui  en  eft  le  produit  ^  tiennent  le  fécond 
rang  dans  Fhiftoire  des  altérations  fpon- 
tanées  des  végétaux,  j’ai  donné  à  l’article 
qui  comprend  cet  acide  ^  toute  l’étendue 
que  fon  utilité  &  fes propriétés  nombreufes 
exigeoient. 

Enfin  y  la  fermentation  putride  des  vé¬ 
gétaux  eft  le  terme  où  la  nature  s’arrête  9 
&  par  lequel  elle  détruit  le  tiffu  de  ces 
êtres  organifés.  Les  humeurs  végétales 
une  fois  arrivées  à  cette  deftruétion ,  per  * 
dent  leurs  propriétés  ^  &  fe  rapprochent  des 
corps  fmiples  &  élémentaires ,  d’où  elles 
tirent  leur  origine.  C’eft  par  l’énumération 
des  phénomènes  de  cette  altération  que 
j’ai  terminé  Fhiftoire  du  Règne  Végétal  9 

Tome  L  h 
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L’ordre  que  fai  obfervé  dans  Texamefî 
des  animaux  j  fe  rapproche  beaucoup  de 
celui  que  je  viens  d’expofer  pour  les  vé¬ 
gétaux.  Quoique  Fanalyfe  des  matières 
animales  foit  encore  moins  avancée  que 
celle  des  produits  des  plantes  ^  je  ne  puis 
diffîmuler  que  le  travail  auquel  je  me  fuis 
livré  fur  le  Règne  Animal^  m’a  paru  plus 
fatisfaifant  que  le  premier  ;  foit  que  tout 
ce  qui  appartient  à  ce  Règne  fût  plus  ca¬ 
pable  d’intérelfer  particulièrement  un  Mé¬ 
decin  y  foit  que  l’enfemble  des  faits  que 
fai  réunis  fur  les  animaux  ^  m’ait  femblé 
plus  frappant  &  plus  propre  à  piquer  la 
curiofité  &  à  faire  naître  l’amour  de  l’é¬ 
tude.  Tout  ce  qui  concerne  les  êtres  or- 
ganifés  dans  mon  Ouvrage  y  peut  fe  rap¬ 
porter  ou  à  leur  hifëoire  naturelle  ^  ou  à 
leur  phyfiologie^  ou  enfin  à  l’anaîyfe  chi¬ 
mique  de  leurs  humeurs.  Sans  entrer  dans 
les  détails  fur  les  genres  &  les  efpèces  >  mon 
intention  n’a  été  que  de  donner  aux  Elèves 
un  précis  des  méthodes  imaginées  par  les 
Naturaliftes  «,  pour  claffer  &  diftinguer  les 
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animaux»  J’ai  penfé  qu’il  feroit  utile  9 
pour  les  guider  dans  le  commencement  de 
l’étude  j  de  leur  expliquer  d’une  manière 
courte  &  claire  les  principes  fur  lefquels 
ces  divifions  artificielles  font  fondées,  en 
leur  faifant  connoître  en  abrégé  la  ftruc- 
ture  des  parties,  qui  fervent  de  caractè¬ 
res  >  &>en  leur  préfentant  enfuite  dans  des 
tableaux  les  principales  méthodes  fuivant 
lefquelles  chaque  claffe  des  animaux  eft 
difpofée  en  Familles ,  en  Sedions  &  en 
Genres.  Quoique  ces  fyftêmes  de  clafïifi- 
cation  foient  en  général  hors  de  la  na¬ 
ture  ,  qui  ne  connoît  6c  ne  crée  que  des 
invidus  ,  ils  font  cependant  néceffaires 
pour  faciliter  l’étude ,  en  offrant  fous  la 
forme  de  câra&ères  aifés  à  retenir  ,  la  frac¬ 
ture  des  parties  externes  des  animaux, 
ou  en  épargnant  beaucoup  de  travail  & 
en  aidant  la  mémoire. 

La  Phyfiologie  vient  après  l’Hiftoire 
Naturelle;  elle  eft  traitée  en  abrégé.  Je 
n  y  ai  inféré  que  les  faits  les  plus  piquans 

que  préfentent  les  fondions  des  animaux 
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confidérées  depuis  l’homme  jufqu’au  po^ 
iype.  Je  n’ai  point  fait  mention  de  tous 
les  fyftêmes  qui  ont  été  propofés  pour 
expliquer  la  eaufe  de  leur  méchanifme, 
parce  que  je  penfe  qu’ils  font  plus  propres 
à  retarder  les  progrès  de  la  fcience  qu’à 
en  reculer  les  limites  ;  je  ne  connois  ab- 
folument  que  les  faits  de  bon.  ïl  m’a  fem- 
blé  qu’en  réuniifant  la  ftruéture  des  vif- 
cères  de  chaque  claffe  d’animaux,  leurs 
fondions  étoient  bien  plus  aifément  con¬ 
nues. 

Quant  à  l’examen  chimique  des  par¬ 
ties  fluides ,  molles  &  folides  de  ces  corps 
organifés,  je  m’y  fuis  plus  étendu,  parce 
que  c’eft  la  partie  la  plus  neuve ,  la  moins 
connue  en  générai  des  Phyfioîogiftes  ôc 
des  Médecins ,  &  celle  cependant  qui  eft 
la  plus  capable  de  favorifer  les  progrès 
de  la  Médecine.  Le  fang ,  le  lait,  la  graiffe^ 
la  bile  &  les  calculs  biliaires,  la  falive 
&  le  fuc  pancréatique,  Fhumeur  féminale^ 
l’urine  &  les  calculs  de  la  veflie,  l’hunieur 
de  la  tranfpiration  ;  tous  ces  fluides  font 


Préface.  xxj 

examinés  en  détail.  Je  me  fuisfpécialement 
attaché  à  déterminer  la  nature  des  matières 
qui  leur  font  particulières  ,  &  dont  on 
ne  retrouve  point  les  analogues  dans  les 
végétaux  ,  telles  que  la  lymphe ,  la .  par¬ 
tie  fibreufe,  les  fels  fufibles,  la  fubftance 
fingulière  qui  fait  la  bafe  du  verre  phof- 
phorique  fournie  par  ces  fels.  Ces  détails 
m’ont  conduit  à  faire  l’hiftoire  du  phof 
phore  &  de  l’acide  phofphorique.  J’ai  fuivi 
ce  dernier  dans  toutes  fes  combinaifons 
connues. 

L’analyfe  des  parties  molles  &  blanches, 
de  la  chair  &  des  os  des  animaux,  fuit 
immédiatement  celle  de  leurs  fluides.  Les 
découvertes  des  Modernes  fur  le  fel  phof¬ 
phorique  calcaire ,  qui  fait  la  bafe  des  os, 
&  leur  influence  fur  l’hiftoire  des  mala¬ 
dies  de  ces  organes,  font  un  des  objets 
les  plus  neufs  &  les  plus  intérèflans  de 
la  Chimie  animale.  Enfin ,  je  parcours  en 
abrégé  les  différens  produits  des  animaux 
qui  font  utiles  dans  la  Médecine  &  dans 
les  Arts  ;  j’indique  leurs  propriétés  chimi- 
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ques  connues;  &  après  avoir  préfenté  les 
analogies  chimiques  qui  exiftent  entre  les 
matières  végétales  &  animales  *  je  confia 
dère  la  putréfaâion  de  ces  dernières , 
comme  la  dernière  altération  qu  elles  éprou¬ 
vent^  &  qui  j  en  détruifant  leur  tiffu3  les 
fait  paffer  à  Tétât  de  corps  (impies  >  &  ren¬ 
trer  dans  la  claffe  de  ceux  qui  appartiennent 
au  Règne  inorganique  (a). 

J’ai  partagé  tout  l’Ouvrage  en  foixante- 
dix  Leçons  ^  relativement  au  Cours  que 
je  fais  chaque  hiver.  Ce  partage  ne  pou- 


( a  )  Cet  expofé  fuccinâ:  fuffit  pour  indiquer  de  quelle 
©xtenfion  le  plan  fur  le  Règne  Animal  étoit  fufceptible. 
Ce  que  j’en  préfente  dans  ce  moment  ne  doit  être  regardé 
que  comme  une  légère  efquiiïe  d’un  Ouvrage  plus  étendu , 
que  je  me  propofe  de  donner  au  Public ,  &  qui  fera  fpé- 
cialement  deftiné  aux  Etudians  en  Médecine.  Il  compren¬ 
dra  Phifioire  naturelle  des  animaux,  une  phyfiologie  com¬ 
parée  ,  &  les  propriétés  chimiques  de  leurs  humeurs ,  confé¬ 
dérées  dans  les  différentes  périodes  de  la  vie ,  dans  l’état 
de  fanté  &  celui  de  maladie;  enfin,  l’hifioire  détaillée  des 
produits  des  animaux  qui  font  employés  comme  médica- 
mens  ;  de  forte  qu’il  renfermera  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
Important  à  connokre  dans  le  Règne  Animal. 
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voit  point  être  méthodique  ^  &  il  efl:  fondé 
fur  le  tems  que  les  expériences  exigent. 
Il  ne  doit  donc  être  utile  que  pour  fui- 
vre  mes  Leçons  ^  &  il  na  point  de  rap¬ 
port  avec  Tordre  établi  dans  TOuvrage 
dont  je  viens  de  rendre  compte. 

Je  n’ai  plus  quun  mot  à  dire  fur  la 
manière  dont  chaque  article  efl:  traité.  On 
peut  y  diftinguer  les  faits  &  la  théorie.  Les 
premiers  y  font  rapportés  avec  le  plus  de 
précifion  &  le  moins  de  mots  poffible. 
C’étoît  le  feul  moyen  d’en  réunir  un  grand 
nombre  dans  un  petit  efpace.  Quant  à  la 
théorie  >  mon  objet  a  été  de  comparer 
par-tout  celle  de  Stahl  avec  la  doétrine 
pneumatique  de  plufieurs  Chimiftes  mo¬ 
dernes.  Je  déclare  que  je  n’en  rejette  ni 
je  n’en  adopte  aucune ,  &  que  je  prends 
le  fimple  parti  dTIiftorien.  Dans  une  fcien- 
ce  toute  de  faits  >  il  n’y  a  abfolument  que 
ces  derniers  qui  méritent  la  confiance  de 
ceux  qui  fe  livrent  à  fon  étude.  J’ai  cepen¬ 
dant  propofé  une  nouvelle  théorie  dans 
plufieurs  endroits  ;  mais  j’avertis  que  je  la 
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donne  comme  une  hypothèfe  propre  à 
réunir  quelques  faits  ;  que  je  n  y  fuis  atta¬ 
ché  en  aucune  manière;  &  que  j’aime- 
rois  beaucoup  mieux  avoir  trouvé  un  fait 
nouveau  9  que  d’avoir  établi  la  théorie  la 
plus  brillante.  Le  fort  de  cette  dernière 
eft  toujours  au- de  flou  s  de  celui  des  dé¬ 
couvertes.  Quelque  bien  fondée  >  &  quel¬ 
que  vraifemblable  quelle paroifle ^  elle  eft 
deftinée  à  être  renverfée  par  une  nouvelle  9 
qui  doit  à  fon  tour  céder  le  pas  à  celles 
qui  la  fuivront.  Comme  il  eft  cependant 
abfolument  impoflible  de  s’en  pafler ,  j’ai 
cru  devoir  faire  connoître  celles  qui  par¬ 
tagent  aujourd’hui  les  Chimiftes  ^  mais 
toujours  avec  la  réferve  &  la  défiance 
qu  elles  doivent  infpirer. 
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DISSERTATION 


SUR 

LES  AFFINITÉS  CHIMIQUES  (a). 

On  ne  peut  faire  un  pas  dans  la  fcience  de 
la  Nature ,  fans  obferver  les  effets  de  cette  force 
admirable  établie^  entre  tous  les  corps  qui  la 
compofent ,  par  laquelle  ils  s’attirent  récipro¬ 
quement  ,  ils  fe  recherchent ,  pour  ainii  dire ,  & 
font  des  efforts  pour  s’approcher  les  uns  des 
autres.  C’efl  de  cette  grande  loi  que  dépendent 
les  phénomènes  de  l’univers  que  le  Philofophe 


(a)  Comme  l’article  très-important  des  affinités  chimi¬ 
ques  ,  qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé  Leçon ,  m’a  paru 
un  peu  court  après  avoir  été  imprimé ,  &  qu’il  m’a  fe  cri¬ 
blé  n’être  pas  aufîi  clair  que  je  l’aurois  defiré  ,  j’ai  cru 
devoir  y  fuppléer  en  inférant  au  commencement  de  cet 
Ouvrage ,  une  Diiïèrtation  que  j’avois  d’abord  deftinée  pour 
une  autre  circonfîance.  Ce  Mémoire  fera  le  développement 
de  la  féconde  Leçon ,  qui  elle  -  même  n’en  étoit  qu’un 
extrait;  &  j’ai  penfé  qu’il  ne  fèroit  pas  déplacé  à  la  tête  des 
Elémens  de  Chimie.  Je  dois  encore  prévenir  qu’on  n’y 
trouvera  que  des  faits,  &  qu’il  contient  le  réfultat  des  plus 
grands  &  des  plus  beaux  phénomènes  que  cette  fcience 
préfènte. 
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contemple ,  8c  que  l’homme  le  moins  infiruit  ne 
peut  voir  fans  admiration. 

Cette  force  fi  effentielle  pour  l’harmonie  du 
monde ,  règne  fur  les  corps  les  plus  petits  comme 
fur  les  plus  grands  ;  mais  fes  loix  font  bien  diffé¬ 
rentes  fiiivant  la  maffe ,  le  volume  8c  la  difiance 
des  êtres  fur  lefquels  elle  exerce  fa  puiffance. 
Sans  en  rechercher  les  effets  dans  les  corps 
planétaires  dont  elle  règle  la  difiance  8c  les 
mouvemens ,  obfervons-les  fur  ceux  de  notre 
globe,  8c  tâchons  d’en  découvrir  les  loix. 

La  Phyfique  nous  apprend  que  deux  corps  fo- 
lides,  de  même  nature,  mis  en  contad,  adhèrent 
l’un  à  l’autre  avec  d’autant  plus  de  force  que  la 
furface  par  laquelle  ils  fe  touchent  efi  plus 
étendue  8c  plus  polie.  Ainfi  deux  plans  de 
glace  ,  deux  fedions  d’une  fphère  métallique 
gîifiees  l’une  fur  l’autre  ,  fe  collent ,  pour  ainfi 
dire ,  8c  demandent  un  effort  fouvent  aiïez  con- 
fidérable  pour  être  défumes.  Cet  effet  efi  encore 
bien  plus  frappant  entre  deux  gouttes  d’un 
fluide  femblable ,  tels  que  l’huile  ,  l’eau  ou  le 
mercure.  Mifes  à  une  certaine  difiance  l’une  de 
l’autre,  &  fur  une  furface  unie ,  on  les  voit  s’attirer 
réciproquement ,  marcher  l’une  vers  l’autre ,  8c 
fe  confondre  ,  de  forte  à  ne  plus  faire  qu’un  feuî 
globule.  Cette  force  efi  la  caufe  de  tous  les 
phénomènes  qu’on  obferve  en  Chimie  ;  il  efi 
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sur  les  Affinités  chimiques/  xxvij 
donc  très  «important  d’en  étudier  toutes  les 
circonflances. 

La  plupart  des  Chimihes  Font  défignée  fous 
nom  affinité  ou  de  rapport ,  &  M.  Bergman 
Fa  nommée  attraction ,  quoiqu’elle  paroiiïe  diffé¬ 
rer  de  Fattraâion  Newtonienne ,  comme  nous  le 
prouverons  plus  bas.  Elle  peut  avoir  lieu,  ou 
entre  des  corps  de  nature  femblable  ,  ou  entre 
des  corps  de  nature  différente.  Obfervons-la 
fous  ce  double  point  de  vue. 

Lorfque  deux  corps  de  mature  femblable 
comme  deux  globules  de  mercure,  mis  à  une 
certaine  diflance  Fun  de  l’autre ,  tendent,  en  vertu 
de  cette  force ,  à  s’unir  &  s’unifient  réellement , 
il  réfulte  de  cette  union  une  fphère  d’une  maffe 
plus  confidérable ,  mais  qui  n’a  point  changé 
de  nature.  Cette  force  n’agit  donc  dans  ce  cas 
que  fur  les  qualités  phyfiques ,  ou  apparentes. 
Elle  réunit  des  molécules  de  même  nature  qui 
étoient  féparées  ;  elle  augmente  le  volume  en 
confondant  les  ma  (Tes ,  8c  forme  un  tout  de 
plufieurs  parties  ifolées.  On  lui  donne  le  nom 
d’ affinité  <¥ aggrégation ,  pour  la  difiinguer  de 
celle  qui  a  lieu  entre  des  corps  d’une  nature 
différente.  Elle  donne  naiffance  à  un  aggrégé. 
Son  caraélère  eh  donc  de  changer  les  propriétés 
apparentes  ou  phyfiques ,  fans  influer  d’une  ma- 
nièrefenfible  furies  qualités  chimiques,  U  aggrégé 
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n’eft  qu’un  corps  cohérent.,  dont  les  molécules 
adhèrent  les  unes  aux  autres  en  vertu  de  leur 
force  d’aggrégation.  Il  faut  bien  le  diffinguer  du 
îmiple  amas  ou  tas ,  qui  n’eft  qu’une  malle  de 
parties  de  même  nature  ,  mais  féparées  les  unes 
des  autres,  &  qui  n’ont  point  de  cohérence  ,  8c 
du  mélange ,  dont  le  caradère  efl  d’être  compofé 
de  parties  dilïemblables  mêlées  les  unes  aux 
autres  8c  fans  adhérence.  Un  exemple  familier 
rendra  la  chofe  très-claire.  Des  fleurs  de  foufre 
qui  n’adhèrent  point  enfemble  8c  qu’on  peut 
féparer  par  les  moindres  efforts  ,  forment  un  tas 
ou  un  amas  fur  lequel  la  force  d’aggrégation 
n’exerce  point  fa  puilfance.  Si  vous  confondez 
avec  elles  un  autre  amas  comme  du  nitre  en 
poudre ,  vous  avez  un  mélange  -par  confufioru 
Mais  fi  à  l’aide  de  la  fiffion  vous  faites  agir  l’affinité 
d’aggrégation,  alors  les  molécules  ou  les  parties 
intégrantes  de  foufre  entraînées  les  unes  vers  les 
autres  par  leur  état  de  liquéfaéfion ,  s’approchent, 
s’uniffeiit,  fe  confondent,  adhèrent  tellement  les 
unes  aux  autres ,  qu’elles  condiment  après  leur 
refroidiffement  un  corps  folide  d’une  feule 
mafle ,  un  véritable  aggrégé. 

La  force  ou  l’affinité  d’aggrégation  a  différens 
degrés,  que  l’on  mefure  par  l’adhérence  refpec- 
tive  que  les  parties  intégrantes  d’un  aggrégé  ont 
les  unes  avec  les  autres*  G’eft  l’effort  néceffaire 
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pour  féparer  les  parties  d’un  aggrégé  qui  fert  à 
calculer  le  degré  d’adhérence  ou  de  l’affinité 
d’aggrégation  qu’elles  ont  entr’elles.  Nous  diffin- 
guerons  quatre  genres  d’aggrégés  fous  lefquels 
peuvent  être  compris  tous  les  corps  de  la 
Nature. 

i°.  L’aggrégé  dur  ou  folide,dans  lequel  la 
force  qui  unit  les  parties  intégrantes  eh  très- 
confidérable,  &  qui  demande  un  effort  violent 
pour  perdre  fon  aggrégation.  Il  y  a  beaucoup 
d’efpèces  ou  de  degrés  dans  ce  genre ,  depuis  la 
dureté  des  pierres  précieufes  ou  du  cryflal  de 
roche,  jufqu’à  la  folidité  dubois  le  plus  tendre. 
Soncaradère  eft  de  former  une  maffe,  dont  les 
différentes  parties  ne  peuvent  point  être  fenfx- 
blement  mues  les  unes  fur  les  autres,  fans  qu’on 
îes  brife  ou  qu’on  les  fépare. 

2°.  L’aggrégé  mou, dont  les  parties  cohérentes 
peuvent  cependant  à  l’aide  d’un  léger  effort 
gliffer  les  unes  fur  les  autres  &  changer  de 
fituation.  La  force  qui  unit  les  parties  d’un  corps 
mou  eff  moindre  que  celle  qui  fait  adhérer  les 
molécules  d’un  aggrégé  folide  ;  il  faut  auffi  moins 
de  violence  pour  en  détruire  l’aggrégation. 

3°.  L’aggrégé  fluide.  Ses  parties  intégrantes 
font  affez  peu  unies  enfemble  pour  que  la 
moindre  force  les  faffe  non-feulement  rouler  & 
güffer  les  unes  fur  les  autres  ?  mais  même  foit 
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capable  de  les  féparer  &  de  les  ifoler  en 
globules, 

40.  Enfin,  Faggrégé  aériforme,  dont  les  molé¬ 
cules  intégrantes  font  trop  tenues  pour  pouvoir 
être  apperçues,  ainfi  que  Fair  atmofphérique  ,  8c 
dans  lequel  l’affinité  d’aggrégation  efl  la  plus 
petite  poffible. 

Ces  quatre  genres  d’aggrégation  ne  font ,  à 
proprement  parler,  que  différens  degrés  de  la 
même  force ,  mais  que  nous  avons  cru  devoir 
diffinguer  avec  foin ,  parce  que  leur  état  varié 
influe  fingulièrement  fur  les  phénomènes  chi¬ 
miques.  On  peut  prouver  d’une  manière  bien 
fatisfaifante  qu’ils  ne  font  réellement  que  des 
degrés  les  uns  des  autres ,  puifque  beaucoup  de 
corps  peuvent  fe  trouver  fucceffivement  dans 
ces  quatre  états.  L’eau  en  glace  efl  un  aggrégé 
folide;  lorfqu’elle  efl  expofée  à  une  température 
plus  froide ,  elle  coule  &  acquiert  une  forte  de 
molleffie  qu’on  lui  voit  prendre  de  même  lorf- 
qu’elîe  commence  à  fondre  à  une  douce  chaleur  ; 
tout  le  monde  connoit  fon  état  fluide  ,  &  les 
Phyficiens  ont  calculé  la  force  d’expanfibilité 
qu’elle  a  lorfqu’on  la  met  en  état  de  vapeur ,  ou 
dans  l’aggrégation  aériforme  -,  il  en  efl  de  même 
des  métaux ,  des  graiiïes ,  des  huiles  concrètes  9 
de  la  cire ,  &c. 

A  mefure  que  Fon  avancera  dans  îa  coh-. 
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noiffance  des  loix  de  Paffinité,  on  fentira  de 
quelle  importance  il  eil  de  bien  difiinguer  &  de 
bien  apprécier  ces  quatre  fortes  d’aggrégation. 
C’efl  fur-tout  d’après  la  manière  d’être  de  la  force 
d’aggrégation  à  l’égard  de  Paffinité  vraie,  que 
nous  examinerons  tout  à  l’heure  qu’il  efl  utile 
de  fixer  fes  idées  à  cet  égard. 

Comme  ces  deux  forces  qui  paroi  fient  dé¬ 
pendre  de  la  même  caufe  ou  avoir  le  même 
principe,  font  cependant  toujours  oppofées  l’une 
à  l’autre  dans  les  phénomènes  chimiques,  comme 
on  peut  même  inférer  des  faits  que  nous  pré¬ 
senterons  plus  bas ,  qu’elles  font  en  raifon  inverfe 
l’une  de  l’autre ,  lorfque  le  Chimifie  veut  faire 
agir  l’une ,  il  faut  indifpenfablement  qu’il  affoi- 
bliffe  l’autre ,  ou  même  qu’il  la  rende  nulle.  Or, 
c’efi  prefque  toujours  celle  dont  nous  noms 
fournies  occupés  jufqu’à  préfent  qu’il  a  intention 
de  diminuer ,  &  c’eft  auffi  celle  que  Part  peut: 
modifier  à  fon  gré. 

Pour  détruire  ou  affoiblir  Paffinité  d’aggréga¬ 
tion  ,  il  ne  s’agit  que  d’offrir  à  un  aggrégé  une 
force  extérieure  plus  vive  que  celle  qui  entretient 
les  molécules  les  unes  près  des  autres, &  on  fent 
de  relie  que  cette  force  doit  toujours  être  pro¬ 
portionnée  à  l’adhérence  des  parties  du  corps 
dont  on  veut  détruire  l’aggrégation.  Telle  efi  la 
grande  loi  qu’on  doit  toujours  obferver  dans  la 
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pratique  des  opérations  ancillaires  ou  prépara-? 
toires ,  dont  l’unique  but  eff  de  rendre  nulle 
l’affinité  d’aggrégation.  La  pulvérifation ,  la  por- 
phyrifation ,  l’adion  de  la  lime ,  de  la  râpe  ,  des 
xifeaux ,  fervent  à  s’oppofer  à  la  cohérence  des 
folides ,  &  à  féparer  leurs  parties.  La  filtration 
8c  l’évaporation  font  abfolument  le  même  effet 
fur  les  fluides.  Nous  ne  dirons  rien  fur  ces  diffé¬ 
rentes  opérations ,  dont  les  détails  n’appartiennent 
qu’à  la  pratique  ;  nous  ne  les  citons  ici  que  pour 
faire  voir  le  rapport  qu’elles  ont  avec  la  théorie. 

Si  l’art  offre  des  moyens  fans  nombre  de 
s’oppofer  à  la  force  d’aggrégation  &  de  la  détruire 
entièrement 3 il  en  fournit  auffi  pour  la  rétablir,  & 
pour  la  faire  agir  avec  toute  l’énergie  dont  elle 
eff  fufceptible.  Toutes  les  manipulations  qu’il 
enfeigne  fur  cet  objet  confident  à  mettre  les 
corps,  dont  il  fe  propofe  de  faire  reparoître 
l’aggrégation  ,  dans  un  état  de  divifion  &  de 
fluidité  tel  ,  que  les  molécules  de  ces  corps 
douées  du  mouvement  qui  leur  eff  propre,  puiffent 
s’attirer,  fe  rechercher,  s’appliquer  les  unes  aux 
autres  par  les  furfaces  les  plus  convenables  ,  de 
forte  qu’elles  condiment  par  leur  union  un  ag- 
grégé  dont  la  figure  régulière  8c  la  cohérence  éga¬ 
lent  fouvent  celles  que  la  nature  leur  donne, 

8c  la  furpaffent  même  quelquefois.  A  cette  occa¬ 
sion  remarquons  qu’on  peut  encore  diffinguer 

tous 
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tous  les  corps  aggrégés  fous  '  deux  états,  fous 
celui  cTaggrégés  irréguliers,  ou  fous  celui  d’aggré- 
gés  réguliers.  La  Nature  a  donné  à  chaque  corps 
la  propriété  de  fe  préfenter  dans  Fun  ou  l’autre 
de  ces  deux  états ,  &  l’art  toujours  émule  8c 
fouvent  rival  de  la  Nature ,  peut  à  fon  gré  pro¬ 
duire  un  aggrégé  irrégulier  ou  un  aggrégé  ré¬ 
gulier.  Tous  les  êtres  fufceptibles  de  paffer  par: 
les  différens  états  d’aggrégation  que  nous  avons 
diflingués  plus  haut ,  fur-tout  les  fels  8c  les  mé¬ 
taux  ,  peuvent  fuivant  la  manière  dont  l’Artifle 
modifie  leur  paiïage  de  la  fluidité  à  la  folidité , 
paroître  dans  l’état  d’une  maffe  informe  ou  dans 
celui  d’un  corps  à  facettes  régulières  ,  en  un 
mot ,  d’un  criflal.  Il  ne  faut  pour  obtenir  le 
premier  état  que  tenir  les  molécules  du  corps 
mis  dans  l’état  de  fluidité  très  -  voifînes  les  unes 
des  autres ,  8c  faire  celle  r  leur  liquéfadion  fubi- 
tement ,  de  forte  qu’elles  fe  touchent  toutes  à  la 
fois ,  que  l’affinité  d’aggrégation  agiiïe  en  même 
tems  fur  toutes ,  8c  qu’elles  adhèrent  en  une 
maffe  folide.  La  criflallifation  au  contraire  de¬ 
mande  que  l’on  tienne  les  parties  du  corps  que 
l’on  veut  avoir  criflallifé,  affez  éloignées  pour 
qu’elles  puiiïent  fe  balancer  quelque  tems  avant 
de  s’unir ,  8c  pour  qu’elles  fe  préfentent  mutuel¬ 
lement  les  furfaces  qui  ont  le  plus  de  rapport» 
On  voit  d’après  ces  légers  détails  que  la  criflal- 
Tome  L 
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Jifation  efî  due  entièrement  à  l’affinité  d’aggrèh* 
gation ,  qu’elle  fert  même  à  la  faire  concevoir  £ 
c’eft  fous  ce  dernier  point  de  vue  que  nous 
l’avons  envifagée  ici  ;  nous  nous  réfervons  de 
nous  étendre  fur  les  phénomènes  de  cette  pro¬ 
priété  dans  beaucoup  d’endroits  de  ces  Elémens* 
Lorfque  deux  corps  de  nature  différente 
tendent  à  s’unir  ,  ils  fe  combinent  alors  en  vertu 
d’une  force  différente  de  celle  que  nous  avons 
examinée  jufqu’ici ,  &  à  laquelle  on  donne  le 
nom  d’ affinité  de  compofition  ou  de  combinaifon* 
Cette  efpèce  d’affinité  plus  importante  encore  à 
connoîtte  que  la  première ,  a  lieu  dans  toutes 
les  opérations  de  la  Chimie ,  &  c’efl  elle  feule 
qui  peut  éclairer  le  ChimiAe  fur  les  phénomènes 
qui  fe  préfentent  fans  ceffe  à  lui.  De  tout  tems 
on  a  connu  cette  force ,  mais  on  n’y  a  fait 
l’attention  qu’elle  mérite  que  depuis  qu’on  s’efl 
apperçu  qu’elle  influe  fur  la  pratique  autant  que 
fur  la  théorie  de  la  feience  dont  nous  nous 
occupons.  C’eft  elle  en  effet  qui  doit  guider 
l’ArtiAe  qui  travaille  à  avancer  la  Chimie ,  8c 
que  doit  confuiter  le  Savant  qui  raffemble  les 
faits  &  qui  les  compare.  Elle  doit  être  la  bouffole 
de  tous  les  deux  ;  &  l’on  peut  avancer  que  celui 
qui  connoît  bien  les  affinités  fait  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  grand  8c  de  plus  fublime  à  favoir  en 
Chimie, 
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Bien  perfuadés  de  cette  vérité ,  nous  allons 
tâcher  de  raffembler  fidèlement  tous  les  faits  qui 
y  ont  rapport ,  en  écartant  les  hypothèfes  qui 
ont  été  imaginées  fur  la  caufe  de  Faffinité. 

L’obfervation ,  la  mère  de  la  Chimie  comme 
de  toutes  les  fciences  de  faits ,  a  appris  que. 
Faffinité  de  compofition  préfente  des  phéno¬ 
mènes  conflans  &  invariables  que  Fort  peut 
regarder  comme  des  loix  établies  par  la  Nature , 
8c  dont  elle  ne  paroît  s’écarter  qu’aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  favent  pas  la  fuivre  8c  l’étudier. 
Ces  loix  fondées  fur  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  politises ,  peuvent  être  réduites  à  dix, 
que  nous  allons  faire  connoïtre. 

I.  Loi  de  l’Affinité  de  composition* 

L'Affinité  de  compofition  na  lieu  qu'entre  , 
des  corps  de  nature  différente . 

Cette  première  loi  efl  invariable ,  8c  ne  fouffire 
jamais  d’exception.  Pour  que  deux  corps  puif- 
fent  fe  combiner  8c  former  un  compofé ,  il  elï 
abfolument  néceiTaire  qu’ils  foient  d’une  nature 
différente.  En  effet,  fi  deux  corps  de  nature 
femblables  s’uniffent  l’un  à  l’autre  ,  il  ne  peu& 
réfulter  de  cette  union  qu’un  aggrégé  dont  la 
maffe  ,  le  volume  8ç  l’étendue  feront  feule¬ 
ment  augmentés  ;  mais  qui,  n’aura  perdu  aucune 

c  ij 
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de  fes  propriétés  efïentielles  ;  ce  ne  fera  que 
l’effet  de  la  force  d’aggrégalion  qui  les  tiendra 
unis  3  comme  nous  l’avons  fait  voir  en  parlant 
de  cette  efpèce  d’affinité.  On  fent  aifément 
d’après  cela  la  différence  qui  exifle  entre  l’affi¬ 
nité  d’aggrégation  &  l’affinité  de  compofitiom 
Cette  loi  eft  fi  vraie  &  fi  confiante  ,  que  ja¬ 
mais  l’affinité  de  combinaifon  n’efi  plus  forte ,  que 
iorfque  les  corps  entre  lefquels  elle  a  lieu  dif¬ 
fèrent  plus  les  uns  des  autres  par  leur  nature» 
C’efi  ainfi  que  les  feîs  acides  oppofés  par  leurs 
propriétés  aux  alkalis  ,  fe  combinent  fi  intime¬ 
ment  ?  8c  forment  des  compofés  fi  parfaits  avec 
ces  derniers.  On  trouve  la  même  oppofition  de 
propriétés  entre  les  alkalis  &  le  foufre,  les  mêmes 
fels  8c  l’huile, les  acides  8c  les  métaux,  l’efp rit  de 
vin  8c  l’eau,  8c c.  toutes  fubfiances  qui  ont  beau¬ 
coup  de  tendance  à  s’unir  les  unes  aux  autres  , 
8c  à  conftituer  des  compofés  très-intimes. 

Il  efi  d’autant  plus  néceffaire  de  bien  recon- 
noître  cette  grande  loi  de  l’affinité  de  compé¬ 
tition  ,  que  plufieurs  Chimifles  ,  à  la  tête  des¬ 
quels  doit  être  placé  Stakl ,  ont  efiayé  de  prou¬ 
ver  que  les  corps  ne  fe  combinoient  jamais  qu’en 
vertu  d’un  certain  rapport ,  d’une  certaine  ref- 
fembîance  entre  leurs  propriétés  ;  principe  qui 
ne  peut  fubfifier  dès  que  l’on  voudra  concevoir 
l’étendue  que  nous  donnons  à  cette  première 
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loi.  En  lifant  ce  que  les  plus  grands  Chimifles 
ont  dit  fur  cette  matière ,  on  s’apperçoit  que  les 
rapports  qu’ils  s’efforcent  de  trouver  entre  les 
fubflances  qui  ont  beaucoup  de  tendance  à 
s’unir  entr’elles ,  font  toujours  très-éîoignés  ,  & 
qu’il  efl  po (bible ,  à  la  rigueur  ,  d’en  trouver  de 
pareils  entre  les  corps  les  plus  diflemblables. 
D’ailleurs  il  efl  facile  de  voir  que  ces  hommes  de 
génie  ont  eu  l’intention  de  rendre  plus  lumineufe 
la  théorie  des  affinités ,  en  fe  livrant  à  ces  re¬ 
cherches  ;  8c  ceux  qui  favent  combien  il  efl 
difficile  d’établir  des  fÿflêmes  dans  les  con- 
noifïances  humaines ,  leur  auront  une  éternelle 
reconnoiffiance.  Leurs  travaux  font  toujours  uti¬ 
les  par  le  rapprochement  des  faits  8c  la  liai- 
fon  qu’ils  mettent  entr’eux  ;  mais  la  vérité  à  la¬ 
quelle  nous  devons  notre  premier  hommage , 
nous  force  à  avouer  notre  ignorance  fur  la 
caufe  de  ce  grand  phénomène  que  nous  pofons 
comme  une  loi. 

IL  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

L'Affinité  de  compojidon  n'a  lieu  entre  les  corps 
que  dans  le  point  de  contacl . 

Nous  trouvons  dans  cette  fécondé  loi,  tout 
auffi  confiante  8c  auffi  invariable  que  la  pre¬ 
mière,  lin  caractère  fur  pour  la  diflinguer  d’avec 

c  iij 
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l’attradion  Newtonienne,  avec  laquelle  quelques 
Phyficiens  ont  voulu  la  confondre.  Avant  de 
faire  appercevoir  cette  grande  différence ,  éta¬ 
blirons  la  bafe  des  faits  fur  laquelle  elle  eft  ap¬ 
puyée.  Jamais  les  Chimiftes  ne  peuvent  com¬ 
biner  deux  fubftances  qu’en  les  mettant  en  contad 
l’une  avec  l’autre.  Plus  ce  contad  eft  multiplié  , 
plus  les  fur  faces  par  lefquelles  il  a  lieu  font  mul¬ 
tipliées  elles -mêmes  ,  plus  l’affinité  eft  forte 
%  &  plus  la  combinaifon  eft  exade.  Elle  ne  peut 

avoir  lieu  à  la  moindre  diftance  ;  elle  cède 
alors  fa  place  à  l’affinité  d’aggrégation  qui  paroît 
par  ce  caradère  fe  rapprocher  de  l’attradion, 
&  n’en  être  qu’une  modification. 

Quelques  faits  femblent  être  contraires  à  cette 
loi  ;  mais  ce  n’eft:  qu’une  apparence  trompeufe. 
Ainfî ,  par  exemple  ,  on  fait  que  deux  corps 
qui  ont  la  propriété  de  fe  mettre  très  -  facilement 
en  état  de  gaz ,  comme  l’acide  marin  &  l’alkali 
volatil  cauftique  en  liqueurs ,  tenus  à  une  cer¬ 
taine  diftance  l’un  de  l’autre  dans  des  vaiffeaux 
ouverts,  s’approchent,  s’attirent ,  8c  parviennent 
à  fe  toucher  8c  à  s’unir.  Mais  la  force  qui  les 
faitainfi  s’attirer  n’eft  que  l’affinité  d’aggrégation, 
puifqu’avant  d’être  en  contad  l’un  avec  l’autre  , 
ils  confervent  exadement  leur  nature  ,  8c  qu’ils 
ne  la  perdent  pour  former  un  compofé  connu 
fous  le  nom  de  fel  ammoniac  ,  que  Jorfqu’ils 
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font  affez  près  pour  fe  toucher  &  fe  con¬ 
fondre. 

Or  cette  loi  difîingue  fmgulièrement  l’affinité 
de  combinaifon  de  l’attradion  Newtonienne  , 
puifque  cette  dernière  n’a  lieu  qu’à  de  très-gran- 
t  des  didances  ,  8c  qu’elle  fe  change  même  en  une 
force  tout-à-fait  oppofée ,  la  répulfion  ,  lorfque 
les  grands  corps  fur  lefquels  elle  agit  font  pla¬ 
cés  à  une  certaine  didance  l’un  de  l’autre.  Il  y 
a  donc  une  très-grande  différence  entre  ces  deux 
forces  ,  8c  l’on  ne  doit  pas  les  confondre  ,  ainfî 
que  paroiffent  vouloir  le  faire  plufieurs  Phyfi- 
ciens  de  nos  jours. 

III.  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

U  Affinité  de  compojition  ri* a  lieu  qii  entre 
de  petits  corps . 

Pour  bien  entendre  cette  loi ,  il  faut  nécef- 
fairement  didinguer  les  fujets  chimiques  des  fu¬ 
jets  phypques.  Les  derniers  font  des  corps  dont 
les  propriétés  extérieures  ,  telles  que  la  maffe  ^ 
le  volume  ,  la  furface ,  l’étendue ,  la  figure  peu¬ 
vent  être  foumifes  au  calcul  8c  appréciées  d’après 
le  rapport  des  fens.  Ce  font  des  aggrégés  dont 
le  Phydcien  peut  obferver  les  qualités  8c  les  com¬ 
parer  entr’elles.  Les  fujets  chimiques  au  contraire 
font  des  êtres  qui  ont  perdu  leur  aggrégation  5 
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&  qui  conféquemmerit  n’offrent  plus  aux  fens  les 
propriétés  phyfiques  des  aggrégés.  Ce  font  des 
molécules  fi  déliées ,  fî  tenues  que  l’on  ne  peut 
plusmefurer  leur  étendue,  ni  connoître  leur  figure 
8c  leur  volume.  Ce  n’efl  que  lorfque  les  corps  ont 
été  réduits  à  ce  degré  de  fineffepar  les  différentes 
opérations  ancillaires  ,  dont  il  a  été  queflion 
plus  haut  3  qu’ils  obéiffent  à  l’affinité  de  combi- 
naifon ,  8c  le  Chimifle  ne  parvient  à  les  com¬ 
biner  que  îorfqu’il  les  préfente  dans  cet  état  dedi- 
vifion  les  uns  aux  autres.  Il  paroît  que  cette  force 
réfide  dans  les  infiniment  petits  ;  que  ce  n’efl 
qu’une  propriété  qui  appartient  pour  ainfi  dire 
aux  derniers  élémens  des  corps.  On  voit  d’après 
cela  combien  elle  diffère  encore  par  cette  loi 
de  l’attraélion ,  qui  n’a  lieu  qu’entre  de  grandes 
maffes*  On  conçoit  combien  il  feroit  difficile 
d’en  connoître  la  caufe ,  8c  on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  regarder  comme  infuffifante  cette  théo¬ 
rie  ,  d’ailleurs  fi  féduifante  pour  l’imagination , 
qui  fait  confifier  l’affinité  de  combinaifon  dans 
l’attradion  modifiée  par  la  figure  8c  la  furface  ? 
dont  la  raifon  paroît  en  effet  devoir  influer  fur 
les  petites  maffes  ,  quoiqu’elle  foît  abfolument 
nulle  pour  les  corps  planétaires  qui  font  retenus 
8c  agités  dans  leurs  orbites  par  la  fécondé  de 
ces  forces» 
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IV.  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

V Affinité  de  compojition  peut  avoir  lieu, 
entre  piujieurs  corps . 

Cette  loi  eft  une  de  celles  de  l’affinité  fur 
laquelle  nous  fommes  le  moins  avancés  ,  8c  que 
l’on  ne  fait  encore  qu’entrevoir.  On  connoît  beau¬ 
coup  d’affinités  8c  de  combinaifons  entre  deux 
corps.  On  en  connoît  beaucoup  moins  entre 
trois,  8c  à  peine  a-t-on  quelques  exemples  de 
quatre  corps  qui  puiffient  relier  unis  les  uns  aux 
autres  avec  une  affinité  égale.  Il  n’y  a  guère  que 
les  métaux  qui  offrent  de  femblabîes  combinai¬ 
fons  ,  8c  que  l’on  peut  unir  au  nombre  de 
deux ,  de  trois  ,  de  quatre.  Il  eü  vraifemblabîe 
qu’il  exille  des  compofés  de  plus  de  quarre 
corps  ,  de  fix  ou  de  huit  par  exemple  ;  mais  l’art 
ne  nous  a  point  encore  éclairés  fur  cet  objet. 
La  raifon  de  ce  peu  de  progrès  dans  l’étude 
de  cette  loi  de  l’affinité  ,  fera  expofée  claire¬ 
ment  lorfque  nous  traiterons  de  la  dixième  loi. 
On  défigne  l’affinité  qui  peut  avoir  lieu  entre  plu- 
fieurs  corps  par  leur  nombre  ,  en  difant  affinité 
de  deux  ,  de  trois  ,  de  quatre  corps ,  8c  ainh  de 
fuite.  L’avancement  de  la  Chimie  dans  ces  der¬ 
niers  tems ,  la  multiplicité  des  recherches  aux¬ 
quelles  on  fe  livre  de  toutes  parts ,  8c  l’exadi- 
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tude  fcrupuleufe  qu’on  y  apporte  aujourd’hui , 
font  efpérer  que  l’on  parviendra  à  connoître 
ces  affinités  que  nous  appellerons  compliquées . 

V.  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

Pour  que  V Affinité  de  compofition  ait  lieu 
entre  deux  corps ,  il  faut  que  Vun  des  deux 
au  moins  foit  fluide . 

Il  y  a  Iong-tems  que  cette  loi  elt  connue  des 
Chimiües  ,  &  qu’elle  eft  exprimée  par  l’axiome , 
eorpora  non  agunt  nifi  (tnt  foluta.  L’obfervation  la 
plus  fuivie  &  la  plus  exaéte  a  appris  que  deux  fubf- 
tances  folides  ne  peuvent  entrer  en  combinaifon 
l’une  avec  l’autre.  C’eft  ainfi  que  les  corps  qui  ont 
le  plus  de  tendance  à  s’unir  ne  peuvent  le  faire 
qu’autant  que  l’un  des  deux  elt  dans  l’aggréga- 
tion  fluide.  Plus  les  êtres  que  le  Chimifle  veut 
combiner  font  fluides  3  8c  moins  par  conféquent 
ils  ont  de  force  aggrégative ,  plus  facilement  8c 
plus  intimement  il  parvient  à  les  unir.  C’efl:  pour 
cela  qu’aucune  combinaifon  ne  fe  fait  avec  plus 
d’aéfivité ,  &  ne  donne  un  compofé  plus  parfait 
que  deux  gaz  mis  en  contad,  comme  le  gaz  acide 
marin  8c  le  gaz  alkalin  volatil. 

Mais  il  n’eft  pas  néceiïaire  que  deux  corps 
que  l’on  veut  combiner  foient  tous  les  deux 
fluides  ;  il  fuffit  que  l’un  des  deux  le  foit,  Dans 
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leur  union  il  fe  paiïe  un  phénomène  que  les 
Chimifles  connoiflent  fous  le  nom  de  diiïblution  ; 
c’efl  l’atténuation  ,  la  divifîon  8c  ia  difparition 
entière  du  corps  folide  mis  en  contad  avec  le 
fluide.  Pour  bien  entendre  la  caufe  de  ce  phé« 
nomène ,  il  faut  concevoir  que  l’affinité  de  coin» 
binaifon  qui  exifte  entre  deux  fubflances ,  l’une 
liquide  8c  l’autre  folide  ,  comme  de  l’acide  vi- 
triolique  8c  un  morceau  de  craie ,  efl  plus  forte 
que  l’affinité  d’aggrégation  qui  unit  les  molé¬ 
cules  de  la  craie  8c  qui  en  fait  un  corps  folide.  Or, 
comme  par  la  troifième  loi  ,  cette  affinité  ne 
peut  avoir  lieu  qu’entre  des  petits  corps  ,  il 
Faut  de  toute  néceffité  que  la  craie  perde  fou 
aggrégation  ,  8c  foit  réduite  en  très-petites  mo¬ 
lécules  pour  pouvoir  s’unir  à  l’acide  vitriolique , 
8c  former  de  la  félénite.  Les  Chimifles  anciens 
avoient  diflingué  dans  toute  diffblution ,  le  dif- 
folvant  8c  le  corps  à  diffioudre  ;  le  premier  étoit 
le  corps  fluide  ,  le  fécond  étoit  le  folide.  Cette 
difiindion  qui  fuppofe  dans  le  fluide  une  force 
fupérieure  à  celle  qui  exifle  dans  Faggrégé  folide , 
ne  peut  être  admife  par  les  Chimifles  modernes  , 
qui  ob fervent  avec  M.  Gellert  qu’il  y  a  autant 
d’a&ion  de  la  part  des  deux  corps  dans  une  dif- 
folution ,  8c  que  dans  l’exemple  cité ,  l’acide  vi¬ 
triolique  ne  détruiroit  pas  l’aggrégation  de  la 
craie  ,  fi  cette  dernière  ne  tendoit  de  fon  côté 
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à  fe  combiner  avec  l’acide  vitriolique  ,  &  ne 
l’attiroit  tout  autant  que  ce  dernier  l’attire.  Ce 
mot  de  diflolvant  donné  j ufqu’au  j ourd’hui  aux 
fluides ,  efl  donc  peu  chimique ,  8c  ne  préfente 
que  l’idée  d’une  opération  méchanique  ;  auiïi 
feroit-il  très-bon  de  le  profcrire.  Comme  l’ufage 
a  malheureufement  prévalu  ,  il  faut  fe  rçflou- 
venir  que  lorfqu’on  dit  en  Chimie  qu’un 'corps 
en  diflout  un  autre,  on  n’exprime  que  l’état 
phyfique  de  fluidité  de  ce  premier  corps  ,  Sc 
on  ne  lui  attribue  pas  une  adivité ,  une  éner¬ 
gie  plus  grande  qu’au  folide  qui  jouit  exactement 
de  la  même  force  ,  ou  même  d’une  fupérieure  , 
puifque  la  tendance  qu’il  a  à  fe  combiner  au 
fluide  efl  telle  qu’elle  l’emporte  fur  fon  aggré- 
gation ,  8c  la  détruit  tout-à-fait. 

Cette  faufle  idée  qu’on  a  eue  jufqu’à  ces  der¬ 
niers  tems  fur  la  diiïblution  ,  efl  fans  doute 
venue  de  la  théorie  méchanique  que  quelques 
Chimifles  Phyficiens  ont  donnée  fur  cette  opé¬ 
ration  de  la  nature.  Cette  théorie  qu’on  trouve 
à  chaque  page  dans  la  Chimie  de  Lemery , 
confifle  à  regarder  le  diiïblvant ,  un  acide  par 
exemple ,  comme  un  aflemblage  de  pointes  oü 
d’aiguilles  très-acérées  ,  8c  le  corps  à  diflbudre 
comme  compofé  d’une  infinité  de  pores  dans 
lefquels  font  reçues  les  pointes  de  l’acide  ,  qui 
écartent  les  parties  du  corps  à  diflbudre ,  les  fé- 
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parent ,  &  le  réduifent  ainfi  à  un  état  de  divifion  , 
tel  qu’il  femble  difparoître  ,  &  échappe  à  la 
vue.  Il  fuffit  d’énoncer  cette  opinion  pour  la 
combattre ,  &  pour  faire  apperceyoir  combien 
elle  efl  éloignée  de  l’exaditude  que  l’on  recher¬ 
che  aujourd’hui  dans  les  fciences  phyfiques. 

VI.  Loi  de  l’Affinité  de  composition» 

L'affinité  de  compofition  ejî  en  raifon  inverfe 
de  l'Affinité  d' aggrégation. 

L’énoncé  de  cette  loi  nous  apprend  que  plus 
l’aggrégation  efl  foible  ,  plus  l’affinité  de  combi- 
naifon  efl  forte,  &  qu’au  contraire  plus  Fag- 
grégation  efl  forte,  moins  l’affinité  de  compo- 
fition  a  d’énergie.  Il  ne  peut  refier  aucun  doute 
fur  cette  affertion ,  d’après  tout  ce  que  nous 
avons  dit  en  traitant  de  quelques-unes  des  îoix 
précédentes.  Ces  deux  forces  paroifFent  en  effet 
être  oppofées  l’une  à  l’autre  ,  8c  fe  contreba¬ 
lancer  mutuellement.  En  effet,  l’affinité  d’aggré- 
gation  s’oppofe  à  ce  que  les  corps  puiflent  fe 
combiner;  auffi  ceux  dont  l’aggrégation  efl  très- 
forte  n’ont-ils  que  peu  de  tendance  à  la  combi- 
naifon  ,  tandis  que  les  fubflances  qui  n’ont 
point  ,  ou  que  très-peu  d’aggrégation ,  ont  en 
même  tems  une  très-grande  force  de  combi- 
naifon.  Les  gaz  ,  par  exemple  ,  qui  de  tous  les 
êtres  connus  font  ceux  qui  ont  l’aggrégatioo 
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la  plus  foible,  font  auffi  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  tendance  à  la  combinaifon  ,  &  qui  s’unif* 
fent  avec  le  plus  de  vivacité  au  plus  grand  nom-» 
bre  de  corps. 

Enfin ,  pour  prouver  davantage  8c  étendre 
cette  grande  loi,  nous  ne  balançons  pas  à  croire 
que  comme  il  efl:  beaucoup  de  cas  dans  lefquels 
l’aggrégation  s’oppofe  à  la  combinaifon ,  comme 
dans  tous  les  corps  folides ,  les  métaux ,  le  fou- 
fre,  les  criftaux  falins  très-durs  8c  mafiifs,  8cc . 
qui  ne  peuvent  s’unir  aux  acides  ,  aux  alkalis 
8c  à  l’eau  dans  leur  état  de  mafle ,  il  efi  auffi 
quelques  cas  dans  lefquels  l’affinité  de  compo- 
fition,  non-feulement  combat,  mais  même  rend 
nulle  la  force  a’aggrégation.  C’eft  ainfi  que  lorf- 
qu’on  approche  l’un  de  l’autre  deux  fluides  qui 
ont  beaucoup  d’affinité  enfemble  ,  &  qui. ten¬ 
dent  à  fe  mettre  en  vapeurs  ou  en  gaz ,  comme 
de  l’efprit  acide  marin  8c  de  l’efprit  alkaii  vo¬ 
latil  cauflique ,  chacun  d’eux  s’exhale  beaucoup 
plus  vite ,  8c  laifle  échapper  une  fumée  vifible 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fubflance  même  3 
dont  l’aggrégation  efl  rompue  par  la  force  de 
combinaifon ,  8c  qui  s’approche  8c  fe  met  en 
contad  avec  celle  qui  lui  efl  voifine  pour  s’y 
unir.  Ce  phénomène  a  lieu  en  mettant  dans 
deux  verres  à  côté  l’un  de  l’autre ,  de  l’acide 
marin  &  de  l’efprit  alkaii  volatil  cauflique. 
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VIL  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

TLorfque  deux  ou  plufieurs  corps  s'unijfem  par 
V  Affinité  de  compojition ,  leur  température 
change  dans  Vinflant  de  leur  union . 

Ce  phénomène  nous  a  paru  fi  confiant  dans 
toutes  les  combinaifons  que  l’art  opère ,  que 
nous  croyons  devoir  le  confidcrer  comme  une 
des  loix  de  l’affinité  de  compofition.  La  tem¬ 
pérature  des  corps  qui  fe  combinent ,  peut  être 
altérée  de  deux  manières  ;  ils  produifent  du 
froid  ou  de  la  chaleur.  La  dernière  a  lieu  beau¬ 
coup  plus  fouvent  que  le  premier  ;  mais  comme 
il  fe  produit  du  froid  dans  plufieurs  opérations 
fynthétiques  ,nous  avons  exprimé  ce  phénomène 
par  le  changement  général  de  température. 

On  pourroit  nous  objeéter  qu’il  y  a  certaines 
diffblutions  ou  combinaifons  lentes  dans  lef- 
quelles  le  changement  de  température  n’eft  pas 
apparent.  Nous  prions  les  pçrfonnes  qui  feroient 
tentées  de  nous  faire  cette  objeétion ,  de  plon¬ 
ger  un  thermomètre  comparatif  dans  ces  difïo- 
lutions ,  8c  elles  feront  bientôt  convaincues  que 
la  température  y  efi  toujours  différente,  8c  pref- 
que  toujours  plus  chaude  que  celle  de  Patmo- 
fphère. 

Ce  phénomène  paroît  auffi  dépendre  du  chant* 


xlviij  Dissertation 
gement  d’aggrégation  des  fubhances  que  l’on 
combine ,  de  leur  paiïage  de  Fétat  de  folidité 
à  celui  de  liquidité ,  ou  de  ce  dernier  à  Fautre , 
fuivant  la  belle  obfervation  de  M.  Baumé ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Mais  comme  ce  chan¬ 
gement  d’aggrégation  dépend  lui-même  de  Fac¬ 
tion  de  l’affinité  de  combinaifon ,  il  eh  évident 
que  c’eh  cette  affinité  qui  change  la  tempéra¬ 
ture  en  même-tems  que  l’aggrégation. 

Nous  verrons ,  lorfque  nous  traiterons  de  la 
chaleur  &  de  fa  nature,  que  les  variations  de 
température  qui  ont  lieu  dans  Fade  de  la  com- 
binaifon ,  font  dues  aux  mouvemens  divers  qu’é¬ 
prouvent  les  molécules  des  corps  qui  s’unifTent 
les  uns  aux  autres.  ' 

VIH.  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

Deux  ou  plufieurs  corps  qui  Je  font  unis  par 
Affinité  de  compofition ,  forment  un  être  dont 
les  propriétés  font  nouvelles  &  très-differentes 
de  celles  qu'au  oit  chacun  de  ces  corps  avant 
de  s'unir. 

Cette  loi  eh  celle  qu’il  eh  le  plus  nécefîaire 
de  bien  établir,  parce  que  quelques-uns  des 
plus  grands  Chimihes  de  ce  fiècle  ont  eu  fur 
les  propriétés  des  compofés ,  des  idées  qui  ne 
nous  paxoiffënt  point  être  d’accçrd  arec  le  plus 

grand 
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grand  nombre  de  faits,  &  qui  contredifent  for¬ 
mellement  celui  que  nous  offrons  ici  comme 
un  des  principaux  8c  des  plus  remarquables  phé¬ 
nomènes  de  l’affinité  de  compofition. 

Stahl  8c  fes  Sedateurs  dont  le  génie  a  d’ail¬ 
leurs  rendu  tant  d’importans  fervices  à  la  Chi¬ 
mie  5  ont  avancé  que  les  compofés  participoient 
toujours  des  propriétés  des  corps  qui  entroient 
dans  leur  compofition  ,  8c  qu’ils  en  avoient 
de  moyennes  entre  celles  de  leurs  principes. 
Ils  ont  même  pouffé  cette  idée  jufqu’à  croire 
qu’il  feroit  poffible  de  deviner  d’après  les  pro¬ 
priétés  d’un  être  compofé ,  la  nature  de  ceux 
qui  entrent  dans  fa  compofition.  C’eft  ainfi  que 
Stahl  a  annoncé  que  les  fels  étoient  formés  d’eau 
8c  de  terre ,  parce  qu’il  croyoit  trouver  dans 
tous  des  propriétés  moyennes  entre  celles  de 
ces  deux  fubftances.  Comme  nous  nous  réfer- 
vons  de  difcuter  cette  grande  dodrine  en  par¬ 
lant  des  fels  en  général  5  nous  ne  dirons  rien 
fur  cet  exemple.  Nous  ferons  feulement  ob¬ 
ier  ver  que  les  Chimifies  qui  ont  fuivi  Stahl  dans 
cette  opinion,  n’ont  pas  été  plus  heureux  que 
lui  dans  leurs  preuves ,  8c  que  les  propriétés 
moyennes  qu’ils  s’efforcent  de  trouver  dans  les 
compofés,  n’ont  prefque  toujours  qu’un  rap¬ 
port  bien  éloigné  avec  celles  de  leurs  compo- 
fans  ;  ce  que  nous  démontrerons  pour  les  plus 
Tome  L  d 
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fameux  exemples  choifis  &  donnés  en  preuves 
par  Stahl  lui-même  ;  nous  ne  pouvons  même 
nous  empêcher  d’avouer  que  c’eft  la  difficulté 
qu’il  paroît  avoir  eue  pour  établir  cette  idée  dans 
ies  Ouvrages,  &  l’efpèce  de  gêne  qui  règne  dans 
fes  explications,  qui  nous  a  engagés,  M.  B  acquêt 
8c  moi,  à  obferver  attentivement  cette  théorie, 
&  qui  nous  a  conduits  à  en  adopter  une  autre 
entièrement  oppofée. 

En  effet ,  pour  démontrer  rigoureufement 
Pexiflence  de  la  loi  dont  nous  nous  occupons  , 
il  fuffira  de  fournir  des  exemples  de  compofi- 
dons  dont  les  propriétés  font  tout  à  fait  nou¬ 
velles  &  ne  tiennent  point  du  tout  à  celles  de 
leurs  compofans  ;  or  ,  l’hiftoire  de  toutes  les 
combinaifons  chimiques  vient  à  l’appui  de  ce 
que  nous  avançons,  &  il  n’en  eft  pas  une  qui 
ne  puiffe  nous  fervir  à  établir  la  vérité  que  nous 
propofons.  Nous  allons  choifir  quelques  preuves 
faillantes  dans  des  compofitions  bien  connues, 
8c  nous  allons  faire  voir,  i°.  que  les'  corps  qui 
s’uniiTent  perdent  les  propriétés  que  chacun  d’eux 
ayoit  ^  20.  qu’ils  en  acquièrent  de  nouvelles  tout 
à  fait  différentes. 

Fixons-nous ,  afin  d’être  plus  méthodiques,,  à 
quelques  propriétés  dont  les  variations  puiffent 
être  bien  fenfibles.  La  faveur  eft  fou  vent  très- 
confidérable  dans  deux  corps  ifolés  ,  qui  lorf- 
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qu’on  les  combine  n’en  ont  plus  qu’une  très- 
foible,  fi  on  la  compare  à  celle  des  premiers; 
le  tartre  vitriolé  qui  ré  fuite  de  la  combinaifon 
de  deux  puiffans  caudiques  ,  l’huile  de  vitriol 
&  l’alkali  du  tartre  pur ,  n’a  qu’une  faveur  amère, 
que  l’on  ne  peut  certainement  pas  dire  être 
moyenne  entre  la  caudicité  de  ces  deux  fels* 
D’un  autre  coté  ,  deux  corps  qui  n’ont  point 
ou  que  peu  de  faveur,  en  acquièrent  une  très- 
forte  dans  leur  union  -,  le  mercure  &  l’acide 
marin  donnés  chacun  féparément  à  la  dofe  de 
quelques  grains  dans  un  verre  d’eau,  ne  font 
pas  capables  de  porter  atteinte  à  l’économie 
animale,  tandi^que  la  même  dofe  de  fublimé 
corrofif  formé  par  la  combinaifon  de  ces  deux 
fubdances ,  &  adminidré  dans  le  même  véhi¬ 
cule  ,  efl  un  poifon  des  plus  violens  8c  d’une 
faveur  très-corrohve.  L’affinité  de  compofition 
influe  auffi  fingulièrement  fur  la  forme  ;  fouvent 
deux  matières  qui  ne  font  point  fufceptibles  de 
cridallifer  feules,  prennent  une  forme  régulière 
îorfqu’elles  font  réunies ,  pomme  le  gaz  acide 
marin  8c  le  gaz  alkali  volatil  qui  condiment  dans 
Pindant  de  leur  union  des  criftaux  de  fel  am¬ 
moniac  ;  d’autres  fois  la  forme  ed  changée  8c 
fimplement  modidée ,  comme  dans  l’union  de 
certains  fels  neutres  entr’eux ,  du  foufre  avec  les 
^létaux ,  &  dans  les  alliages  métalliques  qui  of» 
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frent,  fuivant  M.  l’Abbé  Monge des  enflai- 
lifations  un  peu  différentes  de  celles  des  métaux 
purs;  enfin,  des  corps  très-fufceptibles  de  fe 
criftallifer  par  eux-mêmes,  perdent  cette  pro¬ 
priété  lorfqu’ils  font  unis  à  d’autres  corps,  ainfi 
que  les  métaux  unis  à  l’air  ;  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  combinés  avec  les  acides,  &c. 

Il  en  efl  abfolument  de  même  de  la  confif- 
tance;  prefque  jamais  elle  n’efl  dans  un  com- 
pofé  la  même  que  dans  les  principes  qui  le  for¬ 
ment.  C’efl  ainfi  que  deux  fluides  unis  l’un  à 
l’autre  donnent  fubitement  naiflance  à  un  fo- 
lide  dans  la  combinaifon  de  l’huile  de  tartre  avec 
l’huile  de  vitriol  ;  Sc  que  de  l’union  de  deux 
folides,  il  réfulte  fouvent  un  fluide,  comme  dans 
les  Tels  neutres  combinés  avec  la  glace ,  Sc  dans 
le  mélange  de  l’amalgame  de  plomb  Sc  de  celle 
de  bifmuth* 

La  couleur  efl  le  plus  fouvent  altérée  dans 
les  combinaifons  ;  quelquefois  elle  fe  perd  , 
comme  lorfqu’on  unit  l’acide  marin  coloré  à  un 
métal,  cet  acide  devient  blanc.  Le  plus  fouvent 
deux  corps  qui  n’en  avoient  pas,  en  prennent 
une  plus  ou  moins  marquée  en  s’unifiant ,  ainlï 
que  le  fer  Sc  le  cuivre ,  avec  la  plupart  des  aci¬ 
des,  le  plomb,  le  mercure  Sc  prefque  tous  les 
métaux  unis  à  l’air  pur  Ôc  dans  l’état  de  chaux 
îiiétàlliqttes. 
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Souvent  des  corps  très-odorans  forment  des 
cdmpofés  fans  odeur,  comme  le  gaz  acide  ma¬ 
rin  &  le  gaz  alkalin  volatil  dont  l’odeur  eft  vive 
&  fuffoquante ,  &  qui  donnent  naiftance  à  un 
fel  neutre  preique  fans  odeur ,  8c  qu’on  appelle 
fel  ammoniac.  Quelquefois  il  réfulte  de  l’union 
de  deux  corps  inodores,  un  compofé  dont  l’o¬ 
deur  eft  forte  j  c’eft  ainfi  que  le  foufre  &  l’al- 
kali  qui  n’ont  point  ou  prefque  point  d’odeur 
l’un  8c  l’autre ,  forment  le  foie  de  foufre  qui  eft 
très-fétide. 

Nous  pouvons  faire  la  même  obfervation  fur 
la  fufîbilïté.  Deux  ftibftances  très-infufibles  ç>u 
très-difficiles  à  fondre  féparément,  deviennent 
très  -  fufibles  lorfqu’elles  font  unies  ;  l’union 
du  foufre  8c  des  métaux  fournit  des  exemples 
bien  frappans  de  cette  aflertion.  Les  matiè¬ 
res  terreufes  viennent  auffi  à  l’appui  de  cette 
vérité. 

Ces  faits  cités  en  preuves  ne  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  les  feuls  que  nous  pourrions  em¬ 
ployer.  Il  en  eft  beaucoup  d’autres  que  les  dé¬ 
tails  préfenteront,  8c  dont  on  pourra  facilement 
faire  l’application* 
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ÏX.  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

Id  Affinité  de  compofition  fe  mefure  par  la  diffi¬ 
culté  quon  éprouve  à  détruire  la  combinaifon 
formée  entre  deux  ou  pluficurs  corps . 

Les  Chimihes  connoiffent  des  moyens  de  fé~ 
parer  les  corps  unis  les  uns  aux  autres,  quel- 
qu’adhérence  ou  quelqu’affinité  qu’il  y  ait  entre 
ces  corps  j  mais  ces  moyens  font  plus  ou  moins 
faciles ,  plus  ou  moins  compliqués.  En  obfer- 
vaut  les  phénomènes  chimiques  qui  fe  paffent 
à  cet  égard,  on  remarque  conftamment  que  plus 
les  compofés  font  parfaits ,  plus  il  eh  difficile 
d’en  féparer  les  principes  &  d’en  détruire  la  com¬ 
position.  Les  degrés  de  difficulté  qu’on  éprou¬ 
vera  pour  cette  féparation ,  pourront  donc  fervir 
à  reconnoître  le  degré  d’adhérence  ou  d’affinité 
qui  exihe  entre  tel  &  tel  corps. 

Nous  infîhons  avec  d’autant  plus  de  force  fur 
cette  loi*  que  les  perfonnes  qui  commencent 
à  fe  livrer  à  la  pratique  des  opérations  chimi¬ 
ques,  pourraient  fe  méprendre  fur  la  différence 
d’affinité  qui  règne  entre  les  différons  corps 
qu’elles  combinent  enfembîe.  L’adivité  avec  la^ 
quelle  certaines  fubhances  s’uniffent,  doit  tout 
naturellement  fait  croire  que  l’adhérence  eh  très- 
confidérable  emr’elles  ;  cependant  une  longue» 
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expérience  apprend  que  cette  vivacité  de  corn» 
binaifon ,  loin  d’indiquer  une  compofition  par¬ 
faite,  trompe  très-fouvent  Sc  ne  donne  naiffance 
qu’à  un  compofé  très-imparfait.  Pour  fixer  d’une 
manière  exacte  le  degré  d’affinité  avec  laquelle 
les  corps  s’unifient  &  relient  unis ,  il  faut  donc 
avoir  recours  à  la  mefure  de  la  difficulté  qu’on 
éprouve  à  les  féparer  ou  à  décompofer  leur 
union.  L’examen  de  la  dixième  Sc  dernière  loi 
éclaircira  cet  objet. 

X.  Loi  de  l’Affinité  de  composition. 

Tous  les  corps  71  ont  pas  entdeux  le  même  de  grc 
dê Affinité^  &  ton  peut 9  ci  Vaïde  de  Vobfervationy 
déterminer  le  rang  ou  le  degré  de  cette  force  9 
qui  exijle  entre  les  différais  corps  de  la  nature • 

Tous  les  êtres  naturels  n’ont  pas  une  égale 
tendance  pour  fe  combiner  les  uns  avec  les  au¬ 
tres.  Il  en  efl  qui  refufent  abfolument  de  s’unir, 
ou  qu’au  moins  l’art  ne  peut  parvenir  à  unir , 
comme  le  fer  Sc  le  mercure ,  & c.  quoiqu’on  ne 
puiffe  pas  affluer  qu’ils  n’aient  enfemble  aucune 
affinité  ;  d’autres  ne  s’unifient  que  difficilement 
Sc  à  l’aide  d’un  te  ms  très-long. 

Mais  ce  qui  efl;  le  plus  important  dans  cette 
loi  de  l’affinité ,  c’efl:  que  comme  cette  force 
n’eff  pas  égale  entre  tous  les  corps,  on  peut % 
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d’après  la  connoiflance  de  ce  phénomène,  opé¬ 
rer  fur  le  champ  la  réparation  de  deux  corps 
dont  l’union  formoit  un  compofé.  C’eft  même 
dans  cette  décompofition  que  confifte  le  plus 
grand  art  du  Chimifte ,  &  c’eft  par  elle  qu’il 
produit  des  efpèçes  de  pinacles  aux  yeux  des 
perfonnes  qui  n’y  font  point  accoutumées.  Pour 
bien  entendre  ce  que  c  eft  que  cette  décompo¬ 
fition  ,  fuppofons  que  deux  corps  adhèrent  l’un 
à  l’autre  avec  une  force  égale  à  quatre ,  comme 
par  exemple  un  acide  8c  un  métal;  préfentons 
à  ce  compofé  d’acide  8c  de  métal  un  troifième 
corps  qui  ait  av^c  l’acide  une  affinité  égale  à 
cinq  ou  à  fix ,  ainfî  qu’un  alkali.  Que  doit-il 
arriver  ?  Paîkali  qui  tend  à  s’unir  à  l’acide  avec 
une  force  fupérieure  à  celle  qui  unit  ce  même 
acide  avec  le  métal ,  doit  féparer  ce  dernier 
corps  pour  s’emparer  de  l’acide.  C’eft  anffi  ce 
qui  arrive ,  alors  le  métal  fe  fépare  ,  &  il  fe 
forme  une  nouvelle  combinaifon  entre  l’acide 
8c  l’alkaü.  Cette  opération  fe  nomme  précipi¬ 
tation . 

On  appelle  précipité  la  matière  qui  tombe 
au  fond  du  vaifteau  dans  lequel  fe  fait  l’opé¬ 
ration.  On  diftingue  quatre  efpèces  de  préci¬ 
pités.  Il  exifte  un  précipité  vrai ,  fi  la  matière 
féparée  du  compofé  par  celle  qu’on  y  ajoute, 
occupe  la  partie  inférieure  du  mélange.  Lorf- 
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qu’on  décompofe  de  la  félénite,  ou  la  combi- 
naifon  de  l’acide  vitriolique  &  de  la  chaux ,  par 
l’alkali  fixe  végétal  pur  qui  a  plus  d’affinité  avec 
l’acide  que  n’en  a  la  chaux  ,  cette  dernière  fe 
fépare  ,  8c  tombant  au  fond  de  l’eau ,  forme  un 
précipité  vrai.  Il  y  a  un  précipité  faux  ,  lorfque 
c’eh  la  nouvelle  combinaifon  faite  par  le  précipi¬ 
tant  ou  la  matière  ajoutée,  avec  un  des  deux  corps 
du  compofé  qu’on  défunit ,  qui  fe  place  au  bas 
de  la  liqueur,  8c  que  le  corps  féparé  refie  en 
diffiolution.  En  décompofant  la  diffiolution  ni- 
treufe  de  mercure  par  l’acide  marin,  avec  lequel 
cette  fubflance  métallique  a  plus  de  rapport  qu’a¬ 
vec  le  premier  acide ,  la  nouvelle  combinaifon 
de  mercure  8c  d’acide  marin  tombe  au  fond  du 
mélange,  y  forme  un  faux  précipité,  amdeffus 
duquel  fe  trouve  l’acide  nitreux  difibus  dans 
Peau.  Cette  différence  ne  dépend  ,  comme  nous 
le  verrons  ailleurs,  que  de  la  différente  diffolu- 
bilité  des  matières.  Il  efl  facile  de  reconnoître 
une  erreur  de  nomenclature  de  quelques  Chi- 
rrtifles  dans  ce  fécond  exemple  de  précipités» 
En  effet ,  ceux  qui  ont  donné  ce  nom  à  la  fiibf- 
tance  féparée  du  compofé  par  le  précipitant , 
ne  doivent  point  regarder  comme  précipité  la 
nouvelle  combinaifon  qui  a  lieu  dans  ce  cas. 
Mais  quand  même  on  fe  reftreindroit  à  n’ appel- 
lcr  précipité  que  la  matière  féparée  par  le  pré- 
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cipitant,  ce  nom  feroit  encore  fujet  à  tromper, 
puifqu’il  y  a  beaucoup  de  cas  dans  lefquels  la 
fobftance  féparée  loin  de  Te  précipiter,  s’élève 
8c  fe  volatilife.  C’eft  ainfi  que  lorfqu’on  dé- 
compofe  la  combinaifon  d’acide  marin  8c  d’al- 
iali  volatil ,  connue  fous  le  nom  de  Tel  ammo¬ 
niac  ,  par  la  chaux  qui  a  plus  d’affinité  avec 
Facide  que  n’en  a  l’alkalr  volatil ,  ce  dernier  fe 
diffipe  en  vapeurs ,  &  il  n’y  a  apparence  d’au¬ 
cun  précipité  dans  le  mélange.  Pour  éviter  cette 
confufîon  de  nomenclature ,  il  feroit  néceiïaire 
de  fubffituer  le  nom  de  décompofition  à  celui 
de  précipitation;  mais  comme  l’ufage  a  prévalu, 
nous  conferverons  les  noms  adoptés ,  en  aver- 
ti liant  des  erreurs  auxquelles  ils  ont  donné  naif- 
fance. 

Pour  que  les  précipités  dont  nous  venons  de 
parler  aient  lieu ,  on  fent  bien  qu’il  faut  qu’ils 
fe  fafîent  dans  une  liqueur.  C’eft  alors  ce  qu’on 
appelle  précipitation  par  la  voie  humide,  afin 
de  la  diflinguer  de  celle  qui  fe  fait  au  feu  ou 
par  la  voie  sèche  ,  8c  qu’on  opère ,  foit  par  la 
fufion ,  foit  par  la  diflillation  ;  opérations  que 
nous  ferons  connoître  par  la  fuite. 

Les  Chimifles  modernes  ont  auffi  reconnu 
deux  autres  efpèces  de  précipités ,  dont  la  dif- 
îinélion  eh  beaucoup  plus  juffe  8c  plus  utile  que 
celle  des  précédens,  Ce  font  les  précipités  purs 
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&  les  précipités  impurs  ;  les  premiers  comprend 
nent  tous  les  corps  féparés  des  compofés,  qui 
jouiflent  de  toutes  leurs  propriétés,  &  qui  n’ont 
point  été  altérés  ,  Toit  dans  les  compofés  mêmes 
dont  ils  faifoient  partie ,  foit  par  Fade  de  la  dé- 
compofition.  Il  y  a  un  afTez  grand  nombre  de  ces 
précipités ,  quoiqu’il  y  en  ait  encore  plus  d’im- 
pftirs.  Il  faut  pour  que  les  précipités  foient  bien 
purs ,  qu’ils  n’aient  foufîert  aucune  altération  par 
l’adion  des  corps  auxquels  ils  étoient  unis  avant 
leur  décomposition ,  &  qu’ils  n’aient  aucune  affi¬ 
nité  avec  la  fubfiance  qu’on  emploie  pour  les 
féparer  ou  les  précipiter.  Par  exemple,  lorfqu’on 
verfe  de  Fefprit  de  vin  fur  une  dilFolution  de 
tartre  vitriolé  dans  l’eau  ,  Fefprit  de  vin  ayant 
avec  l’eau  plus  de  rapport  qu’elle  n’en  a  avec 
le  fel ,  le  fépare  ;  le  tartre  vitriolé  fe  précipite 
pur,  parce  qu’il  n’a  point  été  altéré  par  Peau, 
&  parce  qu’il  ne  l’eft  pas  davantage  par  Fefprit 
de  vin  auquel  il  ne  s’unit  point.  Mais  fi  deux 
corps  fe  font  altérés  réciproquement  dans  leur 
union,  ainfi  que  les  combinaifons  des  acides  avec 
les  métaux ,  alors  le  troifième  qu’on  employera 
pour  les  défunir,  comme  un  fel  alkali,  féparera 
le  métal  dans  un  état  fort  éloigné  de  celui  qui 
lui  eft  naturel,  &  donnera  naiflance  à  un  pré¬ 
cipité  impur.  La  même  chofe  a  lieu  fi  le  corps 
précipitant  a  quelque  tendance  à  s’unir  au  pré- 
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cipité*,  ainfi  dans  l’exemple  déjà  cité,  d’une 
dilTolution  métallique  décompofée  par  un  alkali, 
une  partie  de  ce  fel  fe  combine  avec  le  mé¬ 
tal  féparé ,  &  le  rend  impur.  Ces  deux  caufes 
de  rimpureté  des  précipités  fe  trouvent  prefque 
toujours  réunies  -,  d’où  il  arrive  que  le  moyen 
le  plus  sûr  de  reconnoître  fur  le  champ  un  pré¬ 
cipité  impur  d’un  précipité  pur ,  outre  l’abfence 
des  propriétés  effentielles  qui  doivent  le  carac- 
térifer,  c’eh  d’ajouter  beaucoup  plus  du  corps 
qui  fert  à  précipiter ,  qu’il  n’en  faut  pour  dé¬ 
truire  la  combinaifon  de  celui  que  l’on  décom- 
pofe;  l’excédent  du  précipitant  fe  combine  avec 
îe  précipité,  le  diiîout  complètement  8c  le  fait 
difparoître.  En  prenant  une  dilTolution  de  cui¬ 
vre  dans  l’acide  nitreux ,  &  y  verfant  de  l’alkalt 
volatil,  le  cuivre  fe  précipite  fous  la  forme  de 
ffoccons  d’un  bleu  clair  très-abondant.  La  cou¬ 
leur  de  ce  précipité  fort  éloignée  du  brillant 
métallique  du  cuivre,  le  fait  déjà  reconnoître 
pour  un  précipité  impur.  On  s’en  affure  davan¬ 
tage  en  ajoutant  de  nouvel  alkali  volatil.  Ce  fel 
pediffbut  les  floccons  bleux,  peu  à  peu  la  liqueur 
acquiert  de  la  tranfparence  8c  de  l’homogénéité, 
8c  prend  une  couleur  bleue  foncée  très-belle, 
8c  qui  indique  la  combinaifon  de  la  chaux  de 
cuivre  avec  l’alkali  volatil. 

La  connoiffance  exaéte  de  ces  précipités  in> 
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purs  qui  font  beaucoup  plus  fréquens  que  les 
précipités  purs ,  efi  due  aux  recherches  de  M. 
Bayen  fur  la  décompofition  des  diiïblutions  mer¬ 
curielles  par  les  alkalis ,  &  fur  l’état  du  mercure 
précipité  dans  ces  opérations. 

Il  eil  facile  de  bien  entendre  actuellement  la 
théorie  des  décomposions,  opérées  fur  des  com- 
binaifons  de  deux  corps ,  par  un  troisième  que 
l’on  met  en  conta#  avec  ces  compofés.  Comme 
il  femble  y  avoir  un  choix  entre  un  des  prin¬ 
cipes  du  compofé  8c  le  corps  qu’on  ajoute  3 
d’où  dépend  la  féparation  des  deux  premiers , 
M,  Bergman  a  adopté  un  nom  bien  propre  à 
donner  une  idée  exade  de  ces  décompoffiions. 
Il  les  a  appelées  attradions  éledives. 

Il  n’efl  pas  auffi  aifé  pour  les  commençans 
de  concevoir  ce  qui  fe  pafle  dans  le  phénomène 
plus  compliqué  que  les  Chimiftes  ont  appelé 
affinité  double  ,  8c  que  M.  Bergman  nomme 
attradion  double.  Il  arrive  fouvent  qu’un  com- 
pofé  de  deux  corps  ne  peut  être  détruit  par 
un  troifième  8c  un  quatrième  corps  féparément  3 
tandis  que  fî  on  emploie  un  compofé  de  ces 
deux  derniers  pour  le  mettre  en  contad  avec 
le  premier,  on  les  décompofe  mutuellement  tous 
les  deux.  Rendons  ceci  fenfible  par  un  exemple. 
Le  tartre  vitriolé,  ou  la  combinaifon  de  l’acide 
vitriolique  avec Talkali  fixe  végétal,  ne  peut  être 
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décompofé  ni  par  ia  chaux  ni  par  l’acide  nitreux 
froid  féparément.  Cependant  fi  l’on  verfe  dans 
une  diiïblution  de  tartre  vitriolé,  le  fel  neutre 
formé  par  l’union  de  l’acide  nitreux  à  la  chaux 
ou  le  nitre  calcaire ,  ces  deux  combinaifons  fe 
décompofent  mutuellement,  l’acide  nitreux  fe 
porte  fur  l’alkali  fixe  végétal  du  tartre  vitriolé 
pour  former  du  nitre,  tandis  que  l’acide  vitrio-' 
îique  s’unit  à  la  chaux  pour  former  de  la  félénite. 
Quel  efi  le  jeu  de  cette  fingulière  affinité?  Voici 
comment  nous  croyons  qu’on  peut  le  concevoir. 
L’acide  vitriolique  uni  à  l’alkali  fixe  végétal  ne 
peut  en  être  féparé  ni  par  l’acide  nitreux  froid  ,  ni 
par  la  chaux ,  parce  qu’il  a  plus  d’affinité  avec  cet 
alkali  que  ces  deux  autres  corps  n’en  ont  avec 
lui.  Mais  lorfque  l’on  préfente  au  tartre  vitriolé 
un  compofé  d’acide  nitreux  &  de  chaux  ,  en 
même  tems  que  cet  acide  cherche  à  s’unir  à 
l’alkali  fixe  de  ce  fel  neutre,  l’acide  vitriolique 
tend  à  fe  combiner  avec  la  chaux ,  de  forte  qu’on 
peut  dire  que  la  décompofition  du  tartre  vitriolé 
commencée  par  l’acide  nitreux ,  efi  achevée  par 
la  chaux.  Pour  mieux  faire  entendre  encore  cette 
affinité  double ,  fuppofons  que  l’acide  vitriolique 
adhère  à  l’alkali  fixe  avec  une  force  égale  à  huit  ; 
l’acide  nitreux  qui  tend  à  s’unir  à  cet  aîkali  avec 
une  force  moindre  ,  que  nous  comparerons  à 
fk  3  ne  poÿirroit  feul  décompofer  le  tartre  vi- 
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triolé ,  fi  d’une  autre  part  îa  tendance  de  la  chaux 
pour  s’unir  à  l’acide  vitriolique ,  tendance  que 
nous  faifons  monter  à  quatre,  ne  faifoit  avec  la 
précédente  une  force  égale  à  dix  ,  qui  doit  Rem¬ 
porter  fur  celle  de  huit ,  avec  laquelle  l’acide 
vitriolique  adhère  à  l’alkali  fixe  végétal.  Telle  eü 
la  manière  dont  il  nousTemble  qu’on  peut  rendre 
une  r,aifon  fatisfaifante  des  doubles  décompo- 
filions. 

Il  n’y  a  que  peu  de  tems  que  les  Chimifles 
font  attention  aux  affinités  doubles  ,  8c  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’on  les  connoiiïe  toutes. 
Ceux  qui  s’occupent  de  recherches  chimiques  , 
s’apperçoivent  à  chaquednflant  de  ces  efpèces  de 
décompofitions ,  qui  ont  lieu  dans  des  mélanges 
que  l’on  n’a  voit  point  foupçonnés  jufqu’à  cette 
heure’ en  être  fufceptibles.  Il  fe  préfentera  dans 
Fhiftoire  des  matières  falines  plufieurs  occafions 
dans  lefqueîles  nous  ferons  remarquer  quelques- 
unes  de  ces  affinités  obfervées  tout  nouvellement 
par  MM.  Bergman  ^  Cornette y  8c  par  nous-mêmes. 

Nous  ne  quitterons  pas  l’expofition  de  la 
dixième  8c  dernière  loi  de  l’affinité  de  conlpo- 
fition ,  fans  indiquer  le  moyen  ingénieux  dont 
un  Chimilte  François  s’efi  le  premier  fervi,  pour 
offrir  d’un  coup-d’œil  les  phénomènes  de  la 
précipitation  les  plus  confians.  Geoffroy  l’aîné 
faifant  plus  d’attention  qu’on  rim  avoit  fait  avant 
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lui ,  aux  rapports  plus  ou  moins  grands  qui  ont 
lieu  entre  les  différens  corps  &  aux  décomp op¬ 
tions  qu’ils  occasionnent ,  imagina  en  1718  de 
les  repréfenter  dans  une  table ,  fur  laquelle  il 
rangea  dans  l’ordre  de  leurs  affinités  les  corps 
entre  lefquels  il  les  avoit  obfervées.  Nous  11e 
faifons  qu’annoncer  ici  cette  belle  idée ,  que  nous 
développerons  dans  un  grand  nombre  d’en¬ 
droits  de  cet  Ouvrage,  &  à  mefure  que  l’occafion 
s’en  préfentera.  Geoffroy  n’a  donné  cette  table  que 
comme  un  effiai  auquel  il  a  bien  prévu  lui-même 
qu’il  y  auroit  beaucoup  à  ajouter.  Beaucoup  de 
Chimiües  ont  adopté  &  étendu  Ton  plan.  Rouelle 
l’aîné  a  fait  quelques  coiredions  à  fa  table  ,  8c  y 
a  ajouté  plufieurs  colonnes.  M.  de  Lîmbourg , 
Médecin  aux  eaux  de  Spa ,  dans  une  excellente 
Diffiertation  fur  les  affinités  ,  qui  a  remporté , 
conjointement  avec  M.  Sage  de  Genève  ,  le  prix 
propofé  en  1778  par  l’Académie  de  Rouen  3  en 
a  confirait  une  plus  étendue.  M.  Gellert ,  dans  fa 
Chimie  métallurgique ,  en  a  auffi  donné  une 
nouvelle  ;^nais  perfonne  n’a  plus  avancé  cette 
partie  que  M.  Bergman ,  Profeffieur  de  Chimie 
à  Upfal,  auquel  cette  fciencedoit  tant  de  travaux* 
Ce  célèbre  Chimifte  a  diffingué,  d’après  M.  Bau~ 
mi ,  les  affinités  qui  ont  lieu  par  la  voie  humide , 
de  celles  qui  ont  lieu  par  la  voie  sèche.  Il  a 
confirait  deux  tables  très-détaillées  dans  les¬ 
quelles 
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quelles  il  a  préfenté  les  rapports  qui  exiftent  entre 
prefque  tous  les  corps  naturels.  Nous  devons  en¬ 
core  au  même  Savant  une  table  très-ingénieufe 
dans  laquelle  il  a  trouvé  le  moyen  par  une  difpo- 
fition  particulière  des  caradères  chimiques ,  de 
préfenter  ce  qui  fe  paiïe  dans  les  attradions  ou 
affinités  doubles. 

Après  avoir  préfenté  les  principaux  phéno¬ 
mènes  de  l’affinité  de  combinaifon,  après  avoir 
établi  les  loix  auxquelles  cette  force  paroît  obéir  a 
nous  ferons  obferver  qu’il  y  a  quelques  cas  dans 
lefquels  ces  loix  femblent  être  fufceptibles  de 
certaines  variations.  Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  le  détail  des  faits  fur  lefquels  efl  fondée  cette 
affertion ,  parce  que  nous  aurons  foin  de  les  faire 
remarquer  toutes  les  fois  que  Poccafion  s’eu 
préfentera.  Nous  dirons  feulement  que  ces 
apparences  a’inconllance  dans  les  loix  de  l’af¬ 
finité  ,  ne  font  dues  qu’à  quelques  circonfïances 
capables  de  les  modifier  ,  comme  la  quantité 
des  matières  ,  la  température  de  l’atmofphère  % 
le  mouvement  ou  le  repos ,  la  diiïbiution  par 
Peau  ou  par  le  feu ,  c’efi  -  à  -  dire  ,  la  voie  hu¬ 
mide  ou  la  voie  sèche  5  l’état  d’aggrégation  par¬ 
ticulier  à  chaque  corps  >  &c.  M.  Bergman  a  con- 
fidéré  toutes  ces  circonftances  avec  un  foin  par¬ 
ticulier  ,  &  il  a  expofé  les  variations  apparentes 
qu’elles  peuvent  faire  naître  dans  les  loix  de 
Tome  L 
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Faffinité.  Il  a  conclu  de  tous  les  faits  qu’il  a  rat- 
femblés  fur  cet  objet  ,  que  ces  variations  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  excep¬ 
tions  ,  &  qu’elles  ne  font  pas  capables  de  porter 
atteinte  à  la  dodrine  des  affinités. 

Telle  efl  auffi  l’opinion  qu’on  doit  avoir  de 
deux  efpèces  d’affinités  admifes  par  quelques 
Auteurs.  L’une  efl  l’affinité  d’intermède  ,  8c 
Fautre  l’affinité  réciproque.  Ils  entendent  par  la 
première ,  celle  qui  fait  qu’un  corps  qui  ne  pou¬ 
voir  s’unir  avec  un  autre ,  en  devient  capable 
après  avoir  été  combiné  avec  un  troifîème ,  qui* 
lui  fert  ainfî  d’intermède.  L’huile ,  par  exemple 
ne  peut  s’unir  à  l’eau  ;  mais  lorfqu’on  combine 
de  l’huile  avec  un  fel  ,  il  en  réfulte  un  favori 
foluble  dans  l’eau ,  par  l’intermède  de  la  ma¬ 
tière  falme.  Ce  n’ell  point  cette  matière  faline 
qui  rend  le  favon  foluble ,  puifqu’elle  n’efî  plus 
avec  tous  fes  caradères  de  fel  dans  ce  com- 
pofé  ;  mais  c’efî  aux  propriétés  nouvelles  du 
favon  qu’il  faut  rapporter  fa  difïohibilité  dans 
Peau.  Ce  phénomène  appartient  entièrement  à  la 
huitième  loi  de  l’affinité ,  qui  établit  que  les  corn- 
pofés  ont  des  propriétés  toutes  nouvelles,  8c  très- 
différentes  de  celles  de  leurs  compofans. 

L’affinité  réciproque  a  lieu  lorfqu’un  compofé 
de  deux  corps  efl  décompofé  par  un  troifîème 
&  que  le  principe  féparé  a  la  propriété  de  d'd- 
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compofer  à  fon  tour  la  nouvelle  cornbinaifon  , 
de  forte  qu’il  femble  y  avoir  une  efpèce  de 
réciprocité  dans  les  effets.  Ainfi  ,  par  exemple , 
on  fait  que  l’acide  vitrioîique  a  plus  d’affinité 
que  l’acide  nitreux  avec  l’alkali  fixe ,  &  qu’il 
décompofe  l’union  de  cet  alkali  avec  le  dernier 
acide.  Cependant  l’acide  nitreux  peut  à  fon  tour 
féparer  l’acide  vitrioîique  d’avec  l’alkali,  puifque 
en  faifant  chauffer  du  tartre  vitriolé  avec  de  l’acide 
nitreux ,  on  reforme  du  nitre.  Cette  efpèce  d’af¬ 
finité  admife  par  M.  Bau/nê ,  n’efl  due  qu’à  une 
circonftance  qui  apporte  quelque  changement 
dans  les  loix  ordinaires  de  cette  force  :  c’efl 
la  chaleur.  En  effet  3  il  faut  que  l’acide  nitreux 
foit  chaud  pour  décompofer  le  tartre  vitriolé , 
&  le  nitre  qui  fe  forme  dans  cette  opération  eft 
lui-même  décompofé  par  l’acide  vitrioîique  ,  dès 
que  le  mélange  efl  froid  (  a  ).  Elle  ne  doit  donc 
pas  être  regardée  comme  une  loi ,  puifqu’elle 
n’eft  que  très  -  rare.  D’ailleurs  les  autres  faits 
fur  lefquels  M.  Baumé  appuie  cette  affinité  , 


( a  )  L’acide  nitreux  fum.mt  décompofe  le  tartre  vi¬ 
triolé  à  froid }  l’elprit  de  Tel  fumant  opère  la  même  dé- 
compofiîion  ,  hiivant  M.  Cornette ;  mais  M.  Bergman  a 
fait  obfèrver  avec  raifon  que  les  acides  odorans  &  fumans , 
«]u’il  appelle  phlogiffiqués ,  ont  d’autres  affinités  que  les 
-mêmes  acides  fimgles,  non  fumans ,  ou  déphlogiftiquçs. 

*  y 
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comme  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par 
la  craie  ,  &  celle  du  fel  marin  calcaire  par  Pal- 
kali  volatil  concret,  appartiennent  aux  affinités 
doubles ,  comme  nous  le  démontrerons  en  par¬ 
lant  de  ces  Tels. 

Il  ne  nous  refie  plus  pour  terminer  ce  que 
nous  avons  à  dire  fur  l’affinité  ,  qu’à  expofer  en 
peu  de  mots  les  opinions  de  quelques  Savans  Pu t 
la  caufe  de  cette  force» 

Les  premiers  qui  s’en  font  occupés  Pont  at¬ 
tribuée  ou  à  la  forme  femblable  des  molécules 
élémentaires  ,  ou  à  la  configuration  phyfique  des 
parties ,  ou  enfin  à  un  rapport  occulte  de  leur 
compofition  intime.  Ces  premières  idées  fe  ref- 
fentoient  néceffiairement  des  explications  mécha- 
niques  dont  la  Phyfique  des  Ecoles  étoit  remplie, 
avant  que  cette  belle  fcience  fût  fortie  des  té~ 
nèbres  qui  la  couvroient. 

La  plupart  des  Chimifles  modernes  qui  ont 
cherché  à  expliquer  la  caufe  de  l’affinité  ,  ont 
trouvé  un  rapport  entre  cette  force  &  Pattraélion 
Newtonienne.Perfuadés  que  la  nature  eflfimple 
&  uniforme,  ils  ont  penfé  que  la  propriété  de 
s’unir  réciproquement  dépendoit  de  celle  de  s’at¬ 
tirer  qui  exiiïe  entre  tous  les  corps.  Ils  ont  comparé 
les  petits  corps  chimiques ,  entre  îefquels  l’affinité 
a  lieu,  avec  les  grandes  maffies  qui  compofent 
l’univers  •  &  h  les  molécules  très  -  divifées  des 
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tüverfes  matières  fe  rapprochent  pour  fe  combi¬ 
ner  ,  c’efl  parce  qu’elles  pèfent  ou  qu’elles  gra¬ 
vitent  les  unes  fur  les  autres.  C’eft  en  fuivant 
cette  opinion  ,  8c  en  la  modifiant  d’une  manière 
particulière  que  quelques  perfonnes  ont  cru  que 
l’affinité  étoit  en  raifon  de  la  pefanteur  ,  &  que 
le  corps  le  plus  pefant  de  tous  étoit  celui  qui 
jouiiïbit  de  cette  force  dans  le  plus  grand  degré. 
Cette  hypothèfe,  qui  s’accorde  quelquefois  avec 
les  faits  ,  comme  on  l’obferve  pour  quelques 
acides  ,  ne  peut  cependant  convenir  au  plus 
grand  nombre  des  expériences  de  décompofi- 
tion  ,  fur-tout  relativement  aux  fubffances  mé¬ 
talliques.  Enfin  quelques  Ghimiftes  fe  font  per- 
fuadés  qu’il  y  avoit  un  fi  grand  rapport  entre 
Fattraâion  8c  l’affinité  ,  qu’ils  ont  imaginé  qu’il 
feroit  poffible  de  mefurer  8c  de  calculer  cette 
dernière  d’après  l’adhérence  qui  exifte  entre  les 
corps.  M.  de  Morveau  ,  dont  l’opinion  eh  bien 
faite  pour  entraîner  celle  des  autres  ,  a  fait 
quelques  expériences  dans  la  vue  de  prouver 
l’affiertion  que  je  viens  d’avancer.  Ces  expérien¬ 
ces  ont  confîfté  à  appliquer  à  la  furface  du  mercure 
des  lames  métalliques  d’un  diamètre  égal ,  fufpen- 
dues  à  un  fléau  de  balance  ,  dont  l’autre  extré¬ 
mité  portoit  un  baffin.  Il  a  mis  des  poids  dans 
ce  dernier,  jufqu’à  ce  que  leur  pefanteur  fût 
capable  d’enlever  la  lame  de  métal  de  deffiis 

*  ïl) 
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le  mercure  ,  &  il  a  trouvé  par  des  cffais  comparés 
fur  divers  métaux ,  que  leur  adhérence  au  mer¬ 
cure  étoit  fort  différente  ,  &  fuivoit  affez  bien  le 
rapport  de  l’affinité  qui  exifte  entre  ces  corps  ; 
c’efl-à-dire ,  que  l’or  étoit  celui  de  tous  qui  adhé- 
roit  avec  le  plus  de  force  au  mercure  ,  Sc  qui 
demandoit  le  plus  de  poids  pour  en  être  féparé  5 
tandis  que  le  cobalt  qui  ne  peut  point  s’unir 
à  ce  métal  fluide ,  efl  enlevé  très-facilement  de 
fa  furface  avec  laquelle  il  n’a  prefque  point  d’ad¬ 
hérence.  Qu’il  nous  foit  permis  de  faire  obferver 
qu’il  peut  y  avoir  un  fujet  d’erreur  dans  ces  ex¬ 
périences  ;  en  effet ,  les  lames  métalliques  bien 
décapées  qu’on  applique  fur  le  mercure  ,  doivent 
fe  combiner  à  ce  dernier  par  leur  furface  infé¬ 
rieure  ,  Sc  la  portion  d’amalgame  qui  fe  forme 
dans  cette  circonflance  ,  devant  être  naturelle¬ 
ment  d’autant  plus  confidérable  que  le  métal 
s’unit  plus  facilement  au  mercure ,  n’efl-il  pas 
poffible  de  croire  que  c’efl  cette  combinaifon 
qui  a  ajouté  à  la  pefanteur  de  la  lame.  Cette 
obje&ion  nous  paraît  affez  forte  pour  mériter 
l’attention  du  célèbre  Chimifte  à  qui  font  dues 
ces  expériences  ingénieufes. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  opi¬ 
nions  des  Fhyficiens ,  relativement  à  la  caufe 
de  la  force  d’affinité ,  que  cette  caufe  n’efl  rien 
moins  que  connue  •  qu’elle  ne  paroît  point  être 
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la  même  que  i’attraérion ,  puifque  Tes  loix  font 
toutes  différentes.  On  fe  convaincra  de  cette 
vérité,  en  comparant  les  connoiffances  que  l’on  a 
•acquifesfur  l’attraélion Newtonienne,  avec  celles 
que  l’on  commence  à  avoir  fur  l’affinité.  La  pre¬ 
mière  n’a  lieu  qu’entre  des  maffes  énormes ,  & 
elle  eft  en  raifon  de  ces  maffes  ;  la  fécondé  ne 
s’exerce  qu’entre  de  très-petits  corps ,  &  elle  eft 
abfolument  nulle  entre  ceux  dont  le  volume  eft 
oonfidérable.  L’attraélion  des  corps  pofés  à  une 
certaine  diftance  les  uns  des  autres  ,  paroît  fe 
changer  en  répulfion  ;  l’affinité  au  contraire  n’eft 
jamais  plus  forte  qu’au  point  de  contaél.  L’at¬ 
traélion  exifte  à  de  très -grandes  diftances  ;  l’af¬ 
finité  ne  fe  fait  point  appercevoir  entre  des  corps 
•éloignés,  &  elle  n’a  véritablement  lieu  que  îorf- 
que  les  molécules  fe  touchent.  Nous  avons  déjà 
préfenté  une  partie  de  cette  comparaifon  en 
examinant  les  loix  de  la  force  chimique  qui  nous 
occupe  ,  8c  nous  croyons  d’après  toutes  ces  ré¬ 
flexions  qu’il  y  a  des  différences  affez  marquées 
entre  ces  deux  phénomènes  naturels,  pour  en¬ 
gager  les  Savans  à  les  diftinguer  l’un  de  l’autre. 

S’il  nous  eft  permis  de  propofer  notre  fen- 
timent  fur  cet  objet ,  nous  croyons  qu’il  eft  auffi 
ïmpoffible  de  découvrir  la  caufe  de  l’affinité  chi¬ 
mique  dans  l’état  aéîuel  de  nos  connoiffances , 
qu’il  l’a  été  j ufqu’aéluellement  de  trouver  celle 
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Ixxij  Di  S  si  R  T  ATI  O  N,  8cC* 
de  l’attraâion  Newtonienne ,  du  magnétifmey  &c« 
8c  qu’il  eft  bien  plus  utile  pour  la  fcience  de 
continuer  fans  relâche  à  examiner  les  phéno¬ 
mènes  qu’elle  préfente ,  8c  d’en  multiplier  les 
loix,  que  de  fe  livrer  à  des  fpéculations  qui  ne 
peuvent  toujours  être  que  hafardées,  8c  qui  mal- 
heureufement  font  le  plus  fouvent  trompeufes* 
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LEÇON  PREMIÈRE. 

Généralités  fur  la  Chimie . 

Lj  e  s  Auteurs  ont  varié  fur  la  définition  de  la 
Chimie;  quelques-uns  même  femblent  l’avoir 
regardée  comme  un  art ,  quoique  ce  foit  une 
véritable  fcience.  Boerhaave  l’a  préfentée  comme 
une  fuite  de  procédés  &  de  manipulations.  Nous 
la  définiiïons ,  une  fcience  qui  apprend  à  connoî- ... 
tre  l’aétion  intime  8c  réciproque  de  tous  les  corps 
de  la  nature ,  les  uns  fur  les  autres.  Pour  bien 
entendre  cette  définitipn ,  il  efl  nécefiaire  de 
Tome  L  A 
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confidérer  l’objet  de  la  Chimie,  Tes  moyens,  lit 
fin  &  fon  utilité. 

L’objet  de  la  Chimie  comprend  toutes  les 
prodü&ioiis  naturelles  ;  il  n’en  eft  aucune  donc 
le  Chimifte  ne  puifte  fe  propofer  de  rechercher 
la  nature  &  les  propriétés.  Cette  fcience  eil  donc 
immenfe ,  puifqu’elle  n’a  d’autres  bornes  que 
celles  que  la  nature  s’eft  prefcrites  à  elle-même. 

Les  moyens  que  la  Chimie  emploie  pour 
parvenir  à  fon  but  ,  quelque  variés  qu’ils  pa~ 
roiffent  au  premier  coup  -  d’œil ,  peuvent  être 
réduits  à  l’analyfe  &  à  la  fynthèfe. 

L’analyfe,  qu’on  appelle  aulfi  la  décompo- 
fition ,  eft  proprement  la  réparation  8c  la  défu- 
nion  artificielle  des  parties  fimpîes  dont  eft  formé 
un  corps  compofé.  On  l’a  fauiTement  regardée 
comme  le  grand  moyen  de  la  Chimie,  puifque 
i°.  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  connoitre 
les  compofés,  8c  n’a  aucun  ufage  pour  indiquer 
les  propriétés  des  corps  fimples ,  dont  le  nombre 
eft  peut-être  beaucoup  plus  confidérable  qu’on 
ne  Fa  cru  jufqu’aujourd’hui  ;  2°.  quoiqu’elle  foit 
fort  utile  pour  faire  connaître  la  nature  des  êtres 
compofés  ,  elle  eft  fou  vent  capable  d’induire 
en  erreur,  comme  on  s’en  eft  apperçu  depuis 
que  la  Chimie  a  fait  des  progrès  rapides.  Afin 
dé  bien  établir  cette  importante  vérité  ,  nous 
diflinguons  deux  efpèces  d’anal  y  fe  ;  la  vraie  ou 
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jümple ,  la  faujje  ou  compliquée .  Nous  entendons 
par  anaiyfe  vraie  ou  (impie  5  celle  qui  fournit  les 
principes  d’un  corps  fans  qu’ils  aient  fubi  d’al¬ 
tération,  &  tels  qu’ils  exîdoient  dans  le  compofé* 
Le  caradère  de  cette  efpèce  confide  en  ce  que 
l’on  peut  faire  reparôitre  le  compofé  analyfé,  tel 
qu’il  exidoit  avant/  fon  analyfé ,  en  unifiant  en- 
femble  les  principes  qu’on  a  obtenus  de  fa  dé- 
compodtiom  Le  cinabre ,  par  exemple ,  ed  un 
compofé  de  foufre  8c  de  mercure;  on  fépare  ces 
deux  principes  par  dès  moyens  que  l’on  connôî- 
tra  par  là  fuite;  8c  en  les  combinant  de  nouveau, 
on  forme  du  cinabre  abfolüment  femblabie  à 
celui  qu’on  avoit  analyfé.  L’analyfe  faude  ou 
compliquée  ne  donne  au  contraire  que  des  pro¬ 
duits  altérés ,  8c  qui  n’exidoient  pas  tels  dans  le 
corps  qui  ed  analyfé  :  on  la  reconnoît  à  ce  que 
les  principes  qu’elle  fournit  ne  peuvent  plus  for** 
mer  par  leur  réunion  la  fubdance  décompofée* 
Toutes  les  matières  qui  appartiennent  aux  êtres 
organiques  ne  peuvent  être  analyfées  que  de 
cette  manière ,  8c  l’on  n’en  doit  pas  conclure  que 
les  principes  qu’on  en  obtient  exidoient  avec 
les  propriétés  qu’ils  préfentent  dans  le  corps  dont 
on  les  a  déparés.  C’ed  d’après  cela  que  quelques 
perfonnës  ont  reproché  aux  Chimides  que  leurs 
expériences  altèrent  les  corps ,  8c  que  leurs  ré- 
fultats  doivent  toujours  être  incertains.  Ce  re- 
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proche  feroit  bien  fondé  fi  les  Chimifies  n’étoient 
pas  perfiiadés  aujourd’hui  qu’ils  ne  doivent  point 
compter  fur  cette  fécondé  efpèce  d’analyfe,  & 
fi  leur  fcience  ne  leur  fourniiïbit  pas  d’autres 
moyens  de  reconnoître  les  propriétés  des  êtres 
qu’ils  examinent. 

La  fynthèfe  ou  la  combinaifon  eft  le  fécond 
moyen  de  la  Chimie.  Elle  confifte  à  unir  les 
corps  de  la  nature  les  uns  avec  les  autres ,  8c 
à  rechercher  les  propriétés  de  ces  unions.  Elle 
imite  fou  vent  la  nature  elle-même,  dont  elle  eft 
l’émule;  elle  fait  naître  quelquefois  des  corps  dont 
la  nature  ne  fournit  point  d’exemple.  Elle  ne  s’exé¬ 
cute  qu’en  vertu  d’une  force  8c  d’une  tendance 
qui  exifte  entre  les  êtres  naturels ,  8c  l’art  ne  fait 
que  la  favorifer  ou  la  mettre  en  jeu,  en  préfen- 
tant  ces  êtres  les  uns  aux  autres  dans  un  état  pro¬ 
pre  à  développer  cette  force.  Ce  moyen  ne  peut 
jamais  tromper  comme  l’analyfe  :  il  eft  pour  le 
moins  auffi  fréquent  qu’elle ,  &  il  eft  important 
d’obferver  à  ce  fujet  que  la  Chimie  feroit  peut- 
être  mieux  défignée  fous  le  nom  de  fcience  de 
la  fynthèfe  ou  de  la  combinaifon  ,  que  fous 
celui  de  l’analyfe,  qui  femble  cependant  avoir 
été  adopté  prefque  généralement.  De  ces  con- 
fidérations  fur  les  deux  moyens  de  la  Chimie, 
naiCent  trois  vérités ,  que  nous  préfentons  ici 
comme  des  axiomes  chimiques. 
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i°.  L’analyfe  vraie  efl  très-rare  ;  elle  n’a  lien 
que  pour  quelques  corps  du  règne  minéral. 

2°.  La  fynthèfe  efl  le  plus  fréquent  &  le  plus 
utile  des  moyens  chimiques. 

30.  L’analyfe  8c  la  fynthèfe  fe  trouvent  fouvent 
réunies  dans  les  opérations  de  Chimie  ;  on  aura 
même  un  grand  nombre  d’occafions  de  faire 
obferver  que  l’on  opère  des  combinaifons  dans 
beaucoup  d’expériences,  qu’on  a  jufqu’ici  regar¬ 
dées  comme  appartenantes  à  la  décompofition. 

La  fin  de  la  Chimie  efl  de  connoître  la  na¬ 
ture  intime  des  corps,  8c  leur  aélion  les  uns 
fur  les  autres.  Il  faut  bien  la  diflinguer  fous  ce 
point  de  vue,  de  la  Phyfique  proprement  dite, 
qui  ne  s’occupe  que  des  malles  8c  de  leurs  pro¬ 
priétés  apparentes.  Les  fujets  fur  lefquels  le  Chi- 
mifle  opère ,  ne  font  plus  du  reffort  du  Phyfi- 
cien  ;  &  l’on  pourroit  dire  avec  vérité,  ubi  définit 
P hy ficus  y  ibi  incipit  Chimicus. 

L’utilité  de  la  Chimie  efl  fi  démontrée  aujour¬ 
d’hui,  que  cette  fcience  efl  généralement  cul¬ 
tivée,  8c  qu’il  fer  oit  inutile  de  s’y  appéfantir.  Les 
fciences  phyfiques,  8c  fur-tout  l’Hifloire  Natu¬ 
relle  8c  la  Médecine,  en  retirent  les  plus  grands 
avantages.  La  première,  dont  l’immenfité  a  de 
quoi  effrayer  tous  les  hommes  les  plus  fludieux 
8c  les  plus  ardens ,  ne  peut  fe  paffer  de  connoif- 
fançes  chimiques.  La  Minéralogie  efl  entièrement 
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du  domaine  de  la  Chimie,  &  l’on  eflayeroit  en 
vain  d’y  faire  des  progrès  fans  affocier  ces  deux 
fciences.  Les  meilleurs  Minéralogiftes  ont  fenti 
cette  vérité  importante  ;  nous  en  fommes  fi  pé¬ 
nétrés,  que  nous  croyons  que  l’on  doit  réunir 
ces  deux  branches  de  Phyfique ,  comme  M.  de 
Haller  a  lié  l’Anatomie  avec  la  Phyfîologie  :  c’eft 
dans  cette  vue  que  nous  offrons  dans  nos  Leçons , 
l’enfemble  le  plus  complet  qu’il  nous  eft  poffible , 
dos  faits  que  nous  préfente  la  Minéralogie ,  8c 
que  nous  eflayons  de  clafler  les  minéraux  d’après 
des  caraétères  chimiques.  Nous  fommes  bien  loin 
de  penfer ,  comme  nous  l’expoferons  dans  les  Le¬ 
çons  fuivantes ,  que  les  travaux  chimiques  foieèt 
aflez  étendus  pour  qu’on  puifle  donner  un  fyf- 
tême  complet  de  Minéralogie  ;  mais  nous  voyons 
avec  plaifir  que  chaque  année  fournit  aflez  de 
connoiffances  nouvelles  pour  faire  efpérer  que 
les  efforts  des  Chimiftes  feront  quelque  jour  cou¬ 
ronnés  du  fuccès  auquel  leurs  découvertes  doi¬ 
vent  les  conduire. 

La  Médecine  n’a  pas  moins  d’avantages  à  at¬ 
tendre  de  la  Chimie  que  l’Hiftoire Naturelle,  quoi 
qu’en  puiflent  dire  quelques  Médecins ,  qui  s’élè¬ 
vent  contre  fon  utilité.  Nous  ne  fommes  plus  dans 
ce  tems  où  quelques  hommes  enthoufiaftes ,  fiers 
des  merveilles  qu’ils  créoient  par  leur  art,  préten- 
doient  affujettir  la  pratique  aux  feules  lumières  de 
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h  Chimie,  &  attribuoient  les  maladies  à  des  aci¬ 
des  qu’il  falloir  neutralifer,  ou  à  des  effervefcences 
qu’il  étoit  néceffaire  de  calmer.  Les  Médecins 
Chimiftes  de  notre  fiècle,  plus  fages  que  ceux 
du  dernier,  favent,  à  l’exemple  du  grand  Stahl , 
reflerrer  l’empire  de  la  Chimie ,  8c  la  contenir 
dans  de  juftes  bornes;  mais  ils  ne  peuvent  s’em¬ 
pêcher  de*croire  que  cette  fcience  doit  éclairer 
la  Médecine  fur  la  nature  8c  les  propriétés  des 
humeurs  animales,  fur  leur  altération  dans  les 
maladies,  fur  les  fubftances  alimentaires,  médi- 
camenteufes  8c  vénéneufes ,  fur  la  prefcription 
des  formules,  8cc.  Ils  penfent  que  la  Chimie  ani¬ 
male  ,  fuivie ,  comme  l’avoient  fait  MM.  Rouelle 
8c  Bucquet ,  8c  comme  le  font  encore  quelques 
Chimiftes,  mais  malheureufement  en  petit  nom¬ 
bre,  donnera  des  lumières  qu’elle  feule  peut 
fournir;  &  ils  font  juftement  étonnés  d’entendre 
tous  les  jours  des  praticiens  s’élever  dans  le 
monde  contre  une  fcience  qu’ils  ne  connoiffent 
pas  aiïez  pour  juger  de  fon  utilité ,  8c  contre 
ceux  qui  la  cultivent. 

La  Chimie  revendique  tous  les  arts  qui  n’ap¬ 
partiennent  point  à  la  Géométrie  ;  un  de  ceux 
qui ,  par  les  bienfaits  dont  il  comble  l’humani-  v 
té ,  a  des  droits  acquis  fur  la  reconnoiiïance  de 
tous  les  hommes ,  8c  qui ,  par  les  connoiftances 
qu’il  exige  dans  ceux  qui  l’exercent,  le  rapproche 

A  iv 


8  Leçons  élémentaires 
le  plus  des  fciences ,  la  Pharmacie  eft  tellement 
liée  à  la  Chimie ,  qu’elle  en  règle  abfolument  les 
opérations,  &  qu’il  eft  impoftible  d’être  bon 
Pharmacien  fans  être  Chimifte.  Les  arts  du  Bri- 
quetier,  du  Potier  de  Terre,  du  Faïencier,  de 
la  Porcelaine ,  du  Chaufournier,  du  Verrier,  du 
Salpêtrier ,  du  Saunier ,  de  l’Effayeur ,  du  Mé- 
tallurgifte,  du  Doreur,  de  l’Affineur,  de  l’Email- 
leur ,  pour  le  règne  minéral  ;  ceux  du  Parfumeur, 
de  PAmidonier,  du  Papetier,  du  Boulanger,  du 
Vigneron ,  du  Braiïeur ,  du  Diftillateur ,  du  Li- 
quorifte  ,  du  Vinaigrier,  du  Savonnier,  du  Tein¬ 
turier  ,  &c.  pour  le  règne  végétal  ;  ceux  du  Cuift- 
nier,  du  Tanneur,  du  Mégiiïier,  du  Corroyeur, 
des  Ouvriers  qui  préparent  les  différentes  colles , 
pour  le  règne  animal ,  appartiennent  entièrement 
à  la  Chimie;  &  l’on  ne  peut  raifonnablement  dou¬ 
ter  que  fi  les  Chimiftes  étoient  à  portée  de  fuivre 
les  pratiques  employées  par  les  Ouvriers ,  ils  ne 
puftent  perfectionner  ceux  de  ces  arts  dont  l’igno¬ 
rance  a  retardé  les  progrès,  &  qu’on  a  la  douleur 
de  voir  beaucoup  plus  avancés  chez  des  na¬ 
tions  où  les  fciences  ne  font  pas  toujours  cul¬ 
tivées  avec  un  égal  fuccès. 

Il  n’eft  pas  permis  d’ignorer  les  principaux 
traits  de  l’hiftoîre  d’une  fcience  à  l’étude  de  la¬ 
quelle  on  defîre  fe  livrer.  Cette  hiftoire ,  en  tra¬ 
çant  le  tableau  des  faits,  fixe  les  époques  des 
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découvertes ,  fait  éviter  les  erreurs  dans  lefquelles 
font  tombés  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  8c 
conduit  à  la  route  qu’il  faut  tenir  pour  y  faire 
des  progrès  :  mais  comme  il  feroit  peut-être 
dangereux  de  s’appéfantir  fur  les  détails  qui 
écarteroient  de  l’objet  qu’on  fe  propofe ,  nous 
préfentons  ici  un  court  expofé  de  ce  qu’on  doit 
favoir  fur  cette  hiftoire ,  fans  entrer  dans  aucune 
particularité ,  qu’on  trouve  d’ailleurs  fort  au  long 
dans  plufieurs  Ouvrages  très-bien  faits. 

On  peut  fixer  dans  l’hiftoire  de  la  Chimie  fix 
grandes  époques. 

Première  Epoque. 

Origine  de  la  Chimie  che ^  les  Egyptiens . 

L’origine  de  la  Chimie  eft  aufïi  obfcure  que 
celle  des  fciences  8c  des  arts  en  général.  On  re¬ 
garde  Tubalcain  ,  qui  vivoit  avant  le  déluge  * 
comme  le  premier  Chimifte;  mais  il  ne  favoit 
travailler  que  les  métaux  :  il  paroît  que  c’eft  le 
Vulcain  de  la  Fable. 

C’eft  chez  les  anciens  Egyptiens  que  l’on  doit 
placer  la  véritable  origine  de  cette  fcience.  Le 
premier  homme  de  cette  nation,  cité  comme 
Chimifte,  eft,  fuivant l’Abbé  Lengletdu Frefnoy, 
Thot  ou  Athotis ,  furnommé  Hermès  ou  Mer¬ 
cure  $  il  étoit  fils  de  Me^raim  ou  O^iris ,  8c  petit- 
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fils  de  Ckam.  Il  devint  Roi  de  Thèbes.  Le  fé¬ 
cond  Roi  d’Egypte ,  qui  étoit  en  même  -  tems 
Philofophe,  fe  nommoit  Siphoas  :  il  vivoit  800 
ans  après  Athotis ,  &  ipoo  ans  avant  Jefus-Ckrift. 
Les  Grecs  Font  furnommé  Hermès  ou  Mercure 
Trifmégïfle  :  c’eft  donc  le  fécond  Mercure .  On 
Fa  regardé  comme  l’inventeur  de  la  Phyfique  ; 
il  a  écrit  quarante-deux  livres  fur  laPhilofophie, 
dont  aucun  ne  paroît  traiter  de  la  Chimie ,  quoi¬ 
que  cette  fcience  ait  été  appelée  d’après  lui 
Philofophie  Hermétique.  Il  y  avoit  en  Egypte 
ün  temple  dédié  à  V ulcain ,  8c  confacré  à  l’Al¬ 
chimie. 

Les  Ifraéîites  apprirent  la  Chimie  des  Egyp¬ 
tiens  :  Moyfe  eft  placé  au  rang  des  Chimiltes , 
parce  qu’il  fut  dilfoudre  le  veau  d’or  à  l’aide  du 
foie  de  foufre ,  comme  on  le  foupçonne. 

Démocrite  d’Abdère,  qui  vivoit  environ  y  00 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  voyagea  en  Egypte,  en 
Chaldée,  en  Perfe,  &c.  Il  y  apprit,  à  ce  qu’on 
croit ,  la  Chimie.  Quoique  né  d’un  père  affez 
riche  pour  recevoir  chez  lui  Xerxès  8c  toute  fa 
fuite,  il  revint  fort  pauvre  dans  fa  Patrie,  il  y  fut 
reconnu  de  fon  frère  Damaÿus  :  il  fe  retira  dans 
un  jardin  près  des  murs  de  la  ville ,  où  il  s’occupa 
à  travailler  fur  les  plantes  &  fur  les  pierres  pré- 
cietifes.  Cicéron  allure  que  ,  pour  n’être  pas  dis¬ 
trait  par  les  objets  extérieurs,  il  fe  brûla  les  yeux 
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en  les  fixant  fur  les  rayons  du  foleîl  réfléchis  par 
une  chaudière  de  cuivre  bien  polie.  Ce  fait  eft 
nié  par  Plutarque.  Pline  regarde  la  fcience  de 
Démocrite  comme  miraculeufe. 

Quelques  Auteurs  rangent  encore  Cléopâtre 
au  nombre  des  Chimifies ,  parce  qu’elle  favok 
difloudre  des  perles.  Ils  croyent  que  cet  art, 
connu  de  tous  les  Prêtres  Egyptiens ,  a  été  conf- 
îamment  exercé  par  ces  peuples ,  jufqu’à  ce  que 
Dioclétien  eût  imaginé ,  au  rapport  de  Suidas ,  de 
brûler  leurs  livres  de  Chimie  ,  pour  les  réduire 
plus  facilement. 

Seconde  Epoque. 

Chimie  che ^  les  Arabes. 

Après  une  fuite  d’un  grand  nombre  de  ficelés, 
pendant  lefquels  il  n’efi  pas  poflible  de  fuivre  les 
progrès  de  la  Chimie  au  milieu  des  révolutions 
arrivées  dans  les  Empires ,  on  retrouve  des  traces 
de  cette  fcience  chez  les  Arabes ,  qui  l’ont  cul¬ 
tivée  avec  fuccès. 

Pendant  la  Dynaflie  des  Achémides  ou  Abaf~ 
fides ,  les  fciences ,  abandonnées  depuis  long- 
tems  ,  furent  remifes  en  vigueur.  Alman^or  fé¬ 
cond  Calife  ,  fe  livra  à  l’ Aflronomie  ;  Harum 
Rafchid ,  cinquième  Calife  8c  contemporain  de 
Charlemagne  ,  fît  traduire  plufîeurs  livres  Grecs 
relatifs  à  la  Chimie, 
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Dans  le  neuvième  fiècle ,  Gebber  de  Thus  en 
Chorafan  ,  province  de  la  Perfe ,  écrivit  fur  la 
Chimie  trois  Ouvrages ,  dans  lefquels  on  trouve 
encore  des  chofes  aiïez  bonnes.  Son  meilleur 
Traité  efl  intitulé  :  Sutnma  perfeclionis  magif- 
terii . 

Dans  le  dixième  fiècle,  Rhasès ,  Médecin  de 
l’Hôpital  de  Bagdad,  appliqua  le  premier  la  Chi¬ 
mie  à  la  Médecine  :  il  a  donné  des  recettes 
pharmaceutiques  encore  efiimées. 

Dans  le  onzième  fiècle,  Avicennes  Médecin, 
appliqua ,  comme  Rhasès ,  la  Chimie  à  la  Mé¬ 
decine.  Son  mérite  &  fes  connoiftances  l’ont 
élevé  à  la  charge  de  Grand  Vifir  ;  fes  débauches 
Pont  fait  chaffer. 

Troîsième  Epoque. 

La  Chimie  pajfe  <T  Orient  en  Occident ,  par  les 
Croifades  ;  règne  de  F Alchimie* 

L’art  de  faire  de  l’or,  efpèce  de  folie  qui  vint 
dans  la  tête  des  Chimifies ,  régnoit  depuis  Iong- 
tems ,  fuivant  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fon  hif- 
toire  ;  mais  elle  fut  portée  à  fon  comble  depuis 
le  onzième  jufqu’au  feizième  fiècle.  Les  faits  de 
Chimie  trouvés  par  les  Egyptiens,  recueillis  par 
les  Grecs,  &  appliqués  à  la  Médecine  par  les 
Arabes ,  parvinrent  chez  les  quatre  peuples 
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qui  fe  tranfportèrent  dans  l’Orient  pendant  les 
Croifades,  les  Allemands ,  les  Anglois,  les  Fran¬ 
çois  &  les  Italiens;  &  bientôt  chacune  de  ces 
nations  fut  remplie  de  chercheurs  de  pierre 
philofophale.  Comme  les  travaux  immenfes 
auxquels  ils  fe  font  livrés  ont  contribué  à  l’avan¬ 
cement  de  la  Chimie ,  on  doit  connoître  ceux 
d’entre  ces  hommes  qui  fe  font  le  plus  diflingués. 

Treizième  fiècle.  Albert- te-  Grand ,  Domini¬ 
cain  de  Cologne ,  enfuite  de  Ratifbonne ,  pafïe 
pour  Magicien,  8c  écrit  un  livre  plein  de  procédés 
alchimiques. 

Roger  Bacon  ,  né  près  d’Iiceller  ,  dans  le 
Comté  de  Sommerfet,  en  1214,  fit  fes  études 
à  Oxfort.  Il  vint  à  Paris  étudier  les  Mathéma¬ 
tiques  8c  la  Médecine.  On  lui  attribue  plufieurs 
inventions,  dont  chacune  fuffit  pour  l’immorta- 
lifer;  tels  que  la  chambre  obfcure,  le  télefcope , 
la  poudre  à  canon  ;  il  avoit  fait  un  charriot  mou¬ 
vant,  une  machine  pour  voler ,  une  tête  qui  par- 
loit ,  &c .  Il  étoit  Cordelier;  on  le  furnomma  le 
Do&eur  admirable.  Il  fut  accufé  de  magie  8c 
enaprifonné  par  fes  confrères.  Il  fe  retira  dans 
une  maifon  d’Oxfort,  où  il  travailloit,  dit -on, 
à  l’Alchimie  :  Borrichius  a  vu  cette  maifon ,  qui 
portoit  encore  fon  nom. 

Arnauld  de  Villeneuve ,  né  en  Languedoc  en 
1245V,  8c  mort  en  1310,  étudia  en  Médecine  à 
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Paris  pendant  30  ans  ;  il  a  commenté  l’Ecoîê 
de  Salerne.  Les  Alchimifles  le  regardent  comme 
un  de  leurs  grands  Maîtres»  Borrichius  a  vu  en 
1664  un  de  fes  defcendans  Alchimifte  dans  le 
Languedoc, 

Quatorzième  fiècle.  Raymond  Lulle ,  né  à  Ma¬ 
jorque  en  1235*,  vient  à  Paris  en  1281,  s’y  lie 
avec  Arnauid  de  Villeneuve  ,  dont  il  devient 
Félève.  Robert  Conflantin  dit  avoir  vu  un  des 
nobles  à  la  rofe ,  qui  ont  été  frappés  avec  l’or 
qu’il  a  fait  dans  la  Tour  de  Londres,  fous  îe 
règne  d’ Edouard  V  3  en  1312  6c  1313.  Il  a  écrit 
des  Livres  fur  l’Alchimie  dans  lefquels  on  trouve 
quelques  faits  fur  les  acides  8c  fur  les  métaux. 

Quinzième  fiécle.  Bafele  V alentin ,  Bénédidin 
d’Erfort  en  Allemagne ,  étoit  inflrait  en  Méde¬ 
cine  &  en  Hifïoire  Naturelle.  Il  a  fait  un  Ou¬ 
vrage  fur  l’antimoine,  auquel  il  a  donné  le  nom 
pompeux  de  Currus  triumphalis  antimoniï ,  & 
qui  a  été  commenté  par  Kerkringius . 

Ifaac  les  Hollandois 3  père  &  fils,  perfonnages 
peu  connus ,  ont  écrit  des  Ouvrages  loués  par 
Boerrhaave  ,  8c  dans  lefquels  il  paroît  qu’ils 
connoiiïbient  les  eaux  fortes  Sc  l’eau  régale. 
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Quatrième  Epoque. 

Médecine  univerfelle  ;  Chimie  pharmaceutique  ; 
Alchimie  combattue  ;  depuis  le  fei^ième  Jiècle 
jufquau  milieu  du  dix-feptième. 

Quoique  les  Alchimiftes  n’euffent  point  réuffi, 
St  que  la  ruine  de  leur  fortune  8c  de  leur  répu¬ 
tation  eût  dû  dégoûter  ceux  qui  vouloient  s’ap¬ 
pliquer  à  ces  recherches  ,  on  n’en  vit  pas  moins 
dans  le  feizième  fiècle  un  nombre  prodigieux , 
étalés  8c  foutenus  par  l’enthoufiafme  d’un  Mé¬ 
decin  SuifTe  nommé  P Hracelfe>  né  près  de  Zurich 
en  1493.  Cet  homme  fougueux  prétendit  qu’il 
exiftoit  un  remède  univerfeî  ;  il  fubflitua  des 
médicamens  chimiques  à  ceux  de  la  Pharmacie 
Galénique.  Il  guérit  plufieurs  maladies  auxquelles 
les  remèdes  ordinaires  n’oppofoient  que  des 
efforts  impuiffans ,  8c  fur-tout  les  maux  véné¬ 
riens,  avec  des  préparations  mercurielles;  il  opé¬ 
ra  des  efpèces  de  prodiges;  mais  emporté  par 
fes  fuccès  beaucoup  au-delà  des  bornes  qu’il  au- 
roit  dû  fe  prefcrire*  il  brûla  publiquement  les 
livres  des  Médecins  Grecs ,  8c  mourut  au  milieu 
de  fes  triomphes  dans  un  cabaret  de  Saltzbourg, 
âgé  d’environ  48  ans,  en  promettant  prefque 
l’immortalité  par  l’ufage  de  fes  fecrets. 

Cette  folie ,  tout  extravagante  qu’elle  étoit , 
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ranima  l’ardeur  des  Alchimifles  :  quelques-uns 
d’entre  ceux  qui  fe  datèrent  d’avoir  réulîi  dans 
la  découverte  de  la  Médecine  univerfelle  ,  fe 
qualifièrent  du  nouveau  titre  d’ Adeptes.  Tels 
furent  au  commencement  du  dix-feptième  fiècle, 

i°.  Les  Freres  de  la  Rofe-  Croix ,  efpèce  de  fo- 
ciété  formée  en  Allemagne ,  dont  on  ne  connut 
jamais  en  France  que  le  titre,  8c  dont  les  mem¬ 
bres  relièrent  ignorés.  Ces  prétendus  Freres  di- 
foient  polTéder  les  fecrets  de  la  tranfmutation , 
de  la  fcience  8c  de  la  Médecine  univerfelle,  de 
la  fcience  des  chofes  cachées ,  8c c. 

2°.  Un  Cofmopolite  ,  nommé  Alexandre  Se- 
ihon  ou  Si  don  ,  qui  fit ,  dit-on  ,  en  Hollande  la 
tranfmutation  devant  un  certain  Haujfen.  Ce  der¬ 
nier  l’a  raconté  à  Vanderlenden ,  l’aïeul  du  Mé¬ 
decin  de  ce  nom ,  à  qui  efl  due  une  Bibliothèque 
de  Médecine. 

3°.  Un  Philalète ,  dont  le  nom  étoit  Thomas 
de  Vagan  ,  né  en  Angleterre  en  1612.  Il  alla 
en  Amérique,  où  Starkey  l’a  vu  8c  en  a  reçu 
de  l’or  :  Boyle  étoit  en  correfpondance  avec 
lui.  C’elt  ce  même  adepte  qui,  en  paflant  en 
France,  donna  de  fa  poudre  de  projeétion  à 
Helvétius, 

Cependant,  les  fuccès  que  Paracelfe  avoit  eus 
avec  les  médicamens  chimiques ,  engagèrent  plu- 
fieurs  Médecins  à  pourfuivre  cet  objet,  8c  l’on 

vit 
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vit  éclorre  des  Ouvrages  utiles  fur  Part  de  prépa¬ 
rer  les  médicamens  chimiques.  Tels  font  ceux 
de  Crollius^ào.  Schroder ,  de  Zwelfer ,  de  Glafer , 
de  Tackenius ,  de  Lemery ,  &c.  ainfi  que  les 
Pharmacopées  publiées  par  les  principales  Fa¬ 
cultés  de  Médecine.  Glauber  rendit  aufîî  à  cette 
époque  un  fervice  fignalé  à  la  Chimie,  en  exa¬ 
minant  les  réfidus  des  opérations,  qu’on  avoit 
toujours  jettés  avant  lui  comme  inutiles,  &  qu’on 
avoit  défignés  fous  le  nom  de  tête  morte  ou  de 
terre  damnée. 

Quelques  Chimiftes ,  qui  ont  avancé  la  Chi¬ 
mie  depuis  Paracelfe ,  n^étoient  pas  entièrement 
guéris  des  idées  qu’il  avoit  fait  naître;  tels  ont 
été  Caffius ,  connu  par  un  précipité  d’or  ;  le 
Chevalier  Digby ,  qui  croyoit  à  l’aétion  fym- 
pathique  des  médicamens;  Libavius ,  qui  a  donné 
fon  nom  à  une  préparation  d’étain  ;  V anhel- 
rnotu ,  fameux  par  fes  opinions  en  Médecine , 
8c  par  la  manière  dont  il  a  envifagé  la  Chimie; 
enfin ,  Borrichius ,  Médecin  8c  Chimifte  Danois  , 
qui  a  découvert  &  annoncé  le  premier  l’inflam¬ 
mation  des  huiles  par  l’acide  nitreux,  8c  qui  efl: 
recommandable  par  le  legs  qu’il  fit  de  fa  Bi¬ 
bliothèque  &  de  fon  Laboratoire  en  faveur 
des  Etudians  en  Médecine  fans  fortune. 

L’Alchimie  eut  alors  à  redouter  deux  hommes 
célèbres  qui  la  combattirent  vidorieufement  : 

Tome  L  B 
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v  l’un  fut  leTameux  Père  Kirker ,  Jéfuite,  auquel 
efl  dû  un  grand  &  fublime  Ouvrage ,  qui  a  pour 
titre  :  Mundus  fubterraneus  ;  l’autre  le  favant 
Médecin  Conrlngius . 

Cinquième  Epoque. 

NaiJJ'ance  &  progrès  de  la  Chimie  philofophique  5 
depuis  le  milieu  du  dix-feptième  Jîècle  jufquau 
milieu  du  dix-huitième. 

Jufque-là  la  Chimie  n’avoit  pas  encore  été 
traitée  d’une  manière  philofophique  :  on  n’avoit 
décrit  que  des  arts  chimiques,  donné  des  for¬ 
mules  de  médicamens ,  8c  recherché  la  nature 
des  métaux  dans  l’idée  de  faire  de  For  ou  un 
remède  univerfel.  Il  exiftoit  cependant  un  grand 
nombre  de  faits ,  mais  perfonne  ne  les  avoit  en¬ 
core  réunis. 

Vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle,  Jacques 
Barner ,  Médecin  du  Roi  de  Pologne,  rangea  les 
principaux  faits  connus,  8c  y  joignit  des  raifon- 
nemens  dans  fa  Chimie  philofophique. 

Bohnius ,  ProfelTeur  de  Leipfîc,  écrivit  auffi 
un  Traité  de  Chimie  raifonnée. 

Joachin  Beccher  de  Spire ,  homme  du  plus 
grand  génie ,  Médecin  des  Eleéteurs  de  Mayence 
8c  de  Bavière,  alla  beaucoup  plus  loin  que  ces 
deux  Savans.  Il  a  réuni  dans  fon  Ouvrage  fu- 


îdHr$T,  Nat,  et  jde  Chîmîe,  î§ 
blïmé ,  qui  a  pour  titre ,  P hyfica  fubterranea  t 
toutes  les  connoiflances  acquifes  en  Chimie ,  8c 
décrit  avec  une  fagacité  étonnante  tous  les  phé¬ 
nomènes  de  cette  feience  ;  il  a  même  deviné  une 
grande  partie  des  découvertes  faites  jufqu’à  ce 
jour ,  telles  que  celle  des  fubflances  gazeufes* 
8c  la  poffibilité  de  réduire  les  os  des  animaux  en 
un  verre  tranfparent.  Il  eut  pour  Commentateur 
un  Médecin  célèbre ,  dont  le  nom  fait  une  épo¬ 
que  brillante  dans  la  Chimie.  /.  Ernejl  Stakl ,  né 
avec  une  paiïion  vive  pour  la  Chimie,  étendit  la 
dodrine  de  Beccher ;  il  s5 attacha  fur-tout  à  dé¬ 
montrer  l’exiftence  de  la  terre  inflammable,  qu’ii 
appela  phlogiflique. 

Boerhaave,  au  milieu  d’occupations  fans  nom* 
bre,  a  cultivé  la  Chimie;  il  a  fait  fur  cette  fcience 
un  ouvrage  célèbre  8c  très-recherché.  Les  traités 
des  quatre  élémens ,  8c  fur-tout  celui  du  feu,  qu’il 
y  a  confignés,  font  des  chefs-d’œuvre ,  auxquels 
il  feroit  prefque  impoflible  de  rien  ajouter. 

La  théorie  de  Stakl  a  été  fuivie  par  tous  les  Chi- 
milles ,  8c  elle  a  pris  de  nouvelles  forces  par  les  tra¬ 
vaux  de  deux  frères  célèbres ,  MM.  Rouelle  que  la 
Chimie  a  perdus  trop  tôt.  M.  Macquer  efl  aufli  un 
des  Chimifles  qui  a  le  plus  contribué  à  la  répandre, 
8c  dont  les  excellens  ouvrages  ont  été  regardés 
avec  raifon  dans  toute  l’Europe  comme  les  guides 
les  plus  fûrs  pour  apprendre  cette  fcience  fi  vafte, 
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Sixième  Epoque. 

Chimie  Pneumatique  ;  tems  actuel. 

Stahl ,  occupé  tout  entier  à  démontrer  8c  à 
fuivre  le  phlogiflique  dans  toutes  fes  combi- 
naifons ,  femble  avoir  oublié  l’influence  de  l’air 
dans  la  plupart  des  phénomènes  ou  il  fait  jouer 
un  rôle  au  feul  principe  inflammable.  Boyle 
8c  Baies  avoient  cependant  déjà  prouvé  la  né- 
ceiïité  de  compter  ce  fluide  pour  beaucoup  dans 
les  expériences  chimiques.  Le  premier  avoit  ap- 
perçu  la  différence  que  préfentent  les  phéno¬ 
mènes  chimiques  obfervés  dans  le  vide  8c  dans 
l’air  ;  le  fécond  avoit  retiré  d’un  grand  nombre 
de  corps  un  fluide  qu’il  regardoit  comme  de 
l’air ,  8c  dans  lequel  il  avoit  cependant  remarqué 
des  propriétés  particulières,  telles  que  l’odeur, 
l’inflammabilité,  &c.  fuivant  les  fubflances  d’où 
il  provenoit.  Il  regardoit  l’air  comme  le  ciment 
des  corps  8c  comme  le  principe  de  leur  foli- 
dité. 

M.  Priefiley  répéta  une  grande  partie  des 
expériences  de  Raies ,  8c  découvrit  beaucoup  de 
fluides  qui  avec  les  apparences  de  l’air,  en  diffè¬ 
rent  effentiellement.  Il  en  retira,  fur-tout  des 
chaux  métalliques,  une  efpèce  beaucoup  plus 
pure  que  celui  de  l’atmofphère. 

M.  Bayen  %  Chimifle  fî  juflement  célèbre 
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par  l’exaditude  de  fes  travaux  ,  examina  les 
chaux  de  mercure  &  découvrit  qu’elles  fe  ré- 
duifoient  fans  phlogiftique ,  8c  qu’elles  donnoient 
pendant  leur  rédudion  un  fluide  aeriforme  très- 
abondant. 

M.  Lavoifier  prouva ,  par  un  grand  nombre 
de  belles  expériences ,  qu’une  partie  de  l’air  fe 
combine  avec  les  corps  que  l’on  calcine  ou  que 
l’on  brûle.  Dès  lors  ,  il  s’éleva  une  clafle  de 
Chimiftes  qui  commencèrent  à  douter  de  la  pré- 
fence  du  phlogiftique  ,  8c  qui  attribuèrent  à 
la  fixation  de  l’air  ou  à  fon  dégagement,  tous 
les  phénomènes  que  Stahl  croyoit  dus  à  la  fé- 
paration  ou  à  la  combinaifon  du  phlogiftique. 
Il  faut  convenir  que  cette  dodrine  a  fur  celle 
de  Stahl  l’avantage  d’une  démonftration  plus  ri- 
goureufe  ,  8c  qu’elle  eft  d’autant  plus  féduifante 
dans  ce  moment ,  qu’il  femble  que  l’on  ne  veut 
plus  donner  fa  confiance  qu’aux  faits  palpables 
8c  avérés.  Elle  avoit  auffi  para  telle  à  feu  M.  Bue - 
quet ,  qui,  dans  fes  deux  ou  trois  derniers  Cours, 
fembloit  lui  donner  la  préférence.  Le  parti  fans 
doute  le  plus  fage  8c  le  feul  que  l’on  doive  pren¬ 
dre  dans  cette  circonflance ,  eft  d’attendre  qu’un 
plus  grand  nombre  de  faits  ait  entièrement  dé¬ 
montré  que  tou?  les  phénomènes  de  la  Chimie 
peuvent  s’expliquer  par  la  dodrine  des  gas  fans 
y  admettre  le  phlogiftique  ;  d’autant  plus  que 
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M.  Mac  que  r,  très-convaincu  de  la  grande  révo¬ 
lution  que  les  nouvelles  découvertes  doivent 
occafionnçr  dans  la  Chimie  ,  n’a  pas  cru  cepen*» 
dant  qu’on  pût  tout  expliquer  fans  la  préfence  de 
ce  principe,  8c  qu’il  a  fubftitué  à  la  place  du  phlo- 
giflique ,  dont  l’exiftence  n’a  jamais  été  rigou- 
reufement  démontrée ,  la  lumière  dont  l’adion 
8c  l’influence  fur  les  phénomènes  de  Chimie  ne 
fauroient  être  révoquées  en  doute. 

Pénétrés  de  cette  vérité ,  nous  aurons  foin  d’ex« 
pofer  l’une  &  l’autre  de  ces  dodrines  ;  &  nous 
nous  bornerons  à  la  Ample  qualité  d’Hiftorien , 
en  nous  permettant  cependant  de  faire  obferver 
laquelle  des  deux  nous  paroîtra  avoir  le  plus  de 
force  8c  de  vraifemblance ,  dans  chacun  des  faits 
auxquels  il  fera  indifpenfable  de  les  appliquer* 
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LEÇON  I  I. 


Affinités  Chimiques , 

rp 

A  o  u  s  les  phénomènes  de  la  Chimie  font 
fondés  fur  deux  forces  que  la  nature  a  établies 
entre  les  corps3  &  qu’il  çfl  très  -  important  de 
connaître,1 

Ces  deux  forces  3  très-diflindes  l’une  de  Fat** 
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tre  par  leurs  effets ,  fç  reffemblent  cependant , 
en  ce  qu’elles  dépendent  d’une  analogie  ou 
d’un  rapport  entre  les  corps  fur  lefquels  elles 
s’exercent. 

De  V affinité  <T A ggrégadon* 

La  première  de  ces  forces  efl:  celle  qui  a  lieu 
entre  deux  corps  de  même  nature ,  comme  deux 
molécules  du  même  métal,  ou  deux  particules 
de  foufre.  On  en  a  un  exemple  frappant  dans  la 
manière  dont  deux  gouttes  d’eau ,  d’huile  ou  de 
mercure  s’attirent  8c  fe  confondent;  on  rap¬ 
pelle  affinité  d’aggrégation. 

L’effet  de  cette  efpèce  d’affinité  efl  de  for¬ 
mer  un  tout,  dont  la  maffe  ,  le  volume,  la  co¬ 
hérence  font  changés ,  mais  dont  la  nature  efl 
la  même  que  celle  de  fes  parties.  O11  le  défigne 
fous  le  nom  d’aggrégé.  Les  molécules  qui  le 
conffituent  font  nommées  parties  intégrantes. 
Leur  cara&ère  efl:  d’avoir  la  même  nature  que 
le  tout  8c  de  n’en  différer  que  par  la  malle. 
Les  grains  de  fable  font  les  parties  intégrantes 
du  grès ,  8c  ce  dernier  elt  un  aggrégé  de  grains 
de  fable. 

O11  doit  diflinguer  l’aggrégé ,  de  l’amas  dont 
les  parties  intégrantes  n’ont  aucune  adhérence 
entr’elles,  8c  du  mélange  formé  luknême  par 
plufieurs  amas  mêlés  enfemble.  Un  canon  de 
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foufre  efl  Faggrégé  ;  les  fleurs  de  foufre  font 
l’amas  ;  8c  du  fable  confondu  avec  les  fleurs  de 
foufre  offre  le  mélange* 

Nous  diflinguons  quatre  efpèces  d’aggrégés  : 

i°.  L’aggrégé  folidedont  Fun  efl  brut ,  comme 
le  marbre,  &  l’autre  efl:  organique  ou  fibreux, 
comme  le  bois. 

2°.  L’aggrégé  mou ,  comme  la  cire  ramollie 
ou  Fargile  pétrie. 

3°.  L’aggrégé  liquide,  comme  l’eau,  l’huile ,  &c. 

4°.  L’aggrégé  aëriforme ,  comme  l’air  atmofl- 
phérique  &  les  autres  fubflances  gazeufes. 

Cette  diflindion ,  qui  appartient  à  M.  Mac - 
quer ,  efl  très-utile  pour  guider  dans  les  mani¬ 
pulations  chimiques. 

L’affinité  d’aggrégation  efl  quelquefois  affez 
forte  pour  faire  approcher  8c  réunir  deux  corps  , 
entre  lefquels  elle  a  lieu,  comme  deux  globules 
du  même  fluide  mis  à  une  certaine  diflance  Fun 
de  l’autre  ,  8c c.  Le  plus  fouvent  elle  n’agit 
que  par  une  difpofition  qui  appartient  entière¬ 
ment  à  l’art.  Ainfi  deux  parcelles  de  plomb 
ou  d’argent,  mifes  à  côté  l’une  de  l’autre,  ne 
fe  réunifient  jamais  à  moins  que  la  fufion  ne 
les  ait  amenées  à  l’état  de  liquidité. 

Comme  l’aggrégation  s’oppofe  à  la  plupart 
des  opérations  de  Chimie,  il  efl  fouvent  né- 
ceffaire  de  la  détruire.  Pour  cela,  on  doit  expo- 
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fer  un  aggrégé  folide  à  une  force  plus  confidéra- 
ble  que  celle  qui  tient  fes  parties  unies  &  rap¬ 
prochées  ,  8c  il  eft  toujours  indifpenfable  que 
l’effort  foit  proportionné  au  degré  de  l’affinité 
d’aggrégation  ;  i°.  ainfi  l’on  divife  les  aggrégés 
folides  8c  fibreux  à  l’aide  des  cifeaux,  des  cou¬ 
teaux,  des  râpes,  8c c.  qui  font  capables  d’en 
déchirer  le  tiffiu  ;  20.  on  brife  les  folides  bruts 
ou  inorganiques  par  le  moyen  du  mortier  8c  du 
porphyre  dont  la  forme  ,  la  dureté  8c  la  nature 
chimique  comprennent  tout  ce  qui  tient  à  la 
théorie  de  la  pulvérifation  8c  de  la  porphyrifation; 
30.  on  fépare  les  fluides  par  la  filtration  ;  il  faut 
confidérer  dans  les  filtres  la  grandeur  de  leurs 
pores,  qu’on  doit  proportionner  à  la  denfltédu 
fluide  à  filtrer;  le  rapport  de  ce  fluide  avec  le 
filtre,  8c  la  nature  chimique  de  tous  les  deux. 
Ces  confidérations  font  choifir  les  filtres  de 
laine ,  de  toile  ,  de  papier ,  8c c. 

Si  l’art  peut  détruire  l’aggrégation ,  il  lui  appar¬ 
tient  auffi  de  la  faire  reparoître  ;  il  fuffit  pour  cela , 

i°.  De  tenir  les  parties  intégrantes  d’un  aggrégé 
écartées  à  l’aide  d’un  fluide  ;  c’eft  ainfi  qu’on  dif- 
fout  un  fel  dans  l’eau. 

20.  D’enlever  peu-à-peu  ce  fluide,  de  forte 
que  les  parties  puiffent  fe  rapprocher ,  fe  recher¬ 
cher  8c  s’unir  :  cette  union  porte  alors  le  nom 
générique  de  criftallifation* 
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La  théorie  de  cette  opération  eft  entièrement 
fondée  fur  les  deux  principes  que  nous  venons 
d’établir  relativement  à  la  manière  de  rendre 
Faggrégation  aux  corps  qui  Font  perdue. 

Elle  fe  mefure  par  l’adhérence  que  les  par¬ 
ties  de  Faggrégé  ont  contractée  les  unes  avec  les 
autres ,  &  par  la  difficulté  que  l’on  éprouve  aies 
féparer. 

De  V affinité  de  Compofition . 

Lorfque  la  force  d’affinité  a  lieu  entre  des 
corps  d’une  nature  différente ,  il  en  réfulte  un 
corps  nouveau,  qu’on  appelle  compofé.  C’eff 
pour  cela  que  cette  force  ell  nommée  affinité  de 
compofition  ou  de  combinaifon. 

En  obfervant  exaâement  les  phénomènes  do 
cette  fécondé  force,  on  s’apperçoit  qu’elle  en 
offre  de  conftans  ;  nous  les  regardons  comme 
des  loix ,  &  nous  penfons  qu’elles  peuvent  être 
réduites  aux  dix  fuivantes. 

Loix  de  V affinité  de  compofition . 

Ier \  loi .  Elle  n’a  jamais  lieu  qu’entre  des  corps 
de  nature  différente.  On  peut  même  affurer 
qu’elle  efi  d’autant  plus  forte ,  que  les  êtres  qu’elle 
tend  à  combiner  font  plus  oppofés  pour  leur 
nature  chimique  i  tels  font  les  acides  &  les 
alkalis. 

IIe.  loi ,  Elle  n’agit  qu’entre  de  très -petits 
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corps  ;  c’eft  lorfque  les  êtres  font  tellement 
diyifés  qu’ils  ceiïent  d’être  vifxbles ,  que  l’affinité 
de  combinaifon  efl  la  plus  forte  entr’eux.  Les 
Chimifles  profitent  de  cette  loi  pour  combiner 
enfemble  des  fubftances  qui  n’en  paroiffent 
que  peu  fufceptibles. 

IIIe.  loi.  Elle  ne  fe  manifefle  qu’au  point  de 
conta#  ;  lorfque  les  molécules  d’un  corps  font 
écartées ,  elles  n’obéiffent  qu’à  la  force  d’aggré- 
gation  qui  les  attire;  mais  lorfqu’elles  fe  touchent 
la  combinaifon  a  lieu. 

IVe.  loi.  Elle  peut  exifler  entre  plufieurs  corps  ; 
ainfi  il  y  a  des  affinités  de  deux ,  trois  ou  quatre 
corps,  par  exemple  les  fubflances  métalliques 
que  l’on  unit  fouvent  plufieurs  enfemble.  Les 
Chimifles  ne  connoiffent  encore  que  peu  de  com« 
binaifons  au-delà  de  quatre  corps. 

Ve.  loi.  Pour  qu’elle  ait  lieu ,  il  faut  que  l’un 
des  corps  que  l’on  combine  foit  fluide  ;  de  là 
l’axiome  :  Corpora  non  agunt  nifi  Jint  foluta , 
La  diffolution  ne  fe  fait  pas  d’une  manière  mé- 
chanique  comme  quelques  Phyficiens  l’ont  expli¬ 
quée.  Le  corps  folide  agit  autant  fur  le  fluide  9 
que  celui-ci  le  fait  fur  le  premier;  ainfi  les 
mots  de  difïolvans  ou  menflrues ,  8c  de  corps 
à  difïbudre  ne  préfentent  qu’une  idée  peu  fatifi 
faifante  8c  propre  à  induire  en  erreur.  Gellert 
regarde  même  le  corps  folide  comme  ayant 
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une  adion  plus  énergique  que  le  fluide.  On  n’a 
point  encore  de  caradère  bien  fur  pour  dis¬ 
tinguer  la  Ample  fufpenflon  d’un  corps  très-divifé 
dans  un  fluide,  de  la  véritable  combinaifon  ou 
diflolution.  M.  l’Abbé  Rochon  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  a  découvert  que  la  ma¬ 
nière  dont  les  rayons  du  foleil  font  réfrangés 
par  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  fluides,  dont 
l’un  n’efl  qu’un  véhicule  8c  le  fécond  une  vé¬ 
ritable  combinaifon  ,  peut  faire  reconnoître  l’une 
d’avec  l’autre  :  ce  fait  vérifié  fourniroit  un  pro¬ 
cédé  fort  ingénieux  8c  fort  utile  aux  Chimifles. 
On  doit  encore  diftinguer  une  efpèce  d'e  diffo- 
lution  à  l’aide  du  feu ,  qui  met  l’un  des  folides 
ou  tous  les  deux  enfémble  dans  l’état  de  fluidité. 
Cette  dernière  efi  appellée ,  par  la  voie  sèche, 
8c  la  première  eft  difiinguée  fous  le  nom  de 
diflolution  ou  de  combinaifon  par  la  voie  hu¬ 
mide  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  fubflituât  le 
mot  combinaifon  à  celui  de  diflolution. 

VIe.  loi.  L’affinité  de  compofition  efi  en  raifon 
înverfe  de  l’affinité  d’aggrégation.  Plus  cette  der¬ 
nière  efi  forte  8c  plus  la  première  efi  foible  ;  cette 
loi  n’efi  qu’une  fuite  8c  une  extenfion  de  la  précé¬ 
dente. 

VIF.  loi.  Pendant  qu’elle  agit,  la  température 
des  corps  change  ;  deux  corps  qui  fe  combi¬ 
nent  fe  refroidiffent  ou  s’échauffent  dans  i’aéte 
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de  leur  combinaifon.  La  chaleur  efl  beaucoup 
plus  fréquente  que  le  refroidiffement. 

VIIIe.  loi .  Les  compofés  auxquels  elle  donne 
naiiïance*  ont  des  propriétés  très  -  différentes 
de  celles  de  leurs  principes.  Il  efl  d’autant  plus 
important  de  bien  connoître  cette  loi,  qu’elle 
efl  oppofée  à  ce  qu’ont  dit  plufieurs  Chimilles 
qui  penfent  que  les  compofés  ont  des  propriétés 
moyennes  entre  celles  de  leurs  compofans.  Un 
grand  nombre  de  phénomènes  chimiques  vient  à 
l’appui  de  la  loi  que  nous  expofons.  Deux  corps 
très-fluides ,  comme  l’huile  de  tartre  &  l’huile 
de  vitriol ,  forment  fur  le  champ  un  folide.  Deux 
folides,  comme  une  amalgame  de  plomb  &  une 
amalgame  de  bifmuth  triturées  enfemble ,  don¬ 
nent  dans  l’inflant  naiffance  à  un  fluide.  Deux 
corps  très-fapides  &  même  caufliques,  comme 
la  pierre  à  cautère  8c  l’efp rit  de  nitre,  conflituent 
un  fel  d’une  faveur  fraîche  8c  amère.  Deux  corps 
fans  couleur ,  comme  l’huile  de  térébenthine  6c 
l’huile  de  vitriol ,  produifent  un  favon  noir  8c 
charbonneux.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  propriétés. 

IXe .  loi.  Elle  fe  mefure  plus  par  la  difficulté 
qu’on  a  à  féparer  un  compofé  en  fes  princi¬ 
pes  que  par  la  vivacité  de  leur  union.  L’acide 
nitreux  s’unit  avec  violence  au  mercure  dont 
il  fe  fépare  facilement  par  l’aâion  du  feu  ;  tandis 
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que  l’acide  marin,  qui  femble  ne  pas  être  fufcep* 
iible  de  fe  combiner  avec  cette  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  forme  avec  elle  un  fel  qui  fe  volatilife 
en  entier  par  l’aétion  du  feu  8c  dont  la  chaleur 
ne  peut  féparer  les  principes, 

Xe .  loi.  Elle  n’eft  pas  égale  entre  tous  les  corps 
8c  elle  a  différens  degrés.  C’eft  fur  cette  loi 
qu’eft  fondée  une  des  opérations  les  plus  éton¬ 
nantes  8c  les  plus  ingénieufes  de  la  Chimie  ;  la 
réparation  des  deux  principes  d’un  compofé  à 
l’aide  d’un  troifième  corps,  qui  a  avec  l’un  des 
deux  plus  d’affinité  qu’ils  n’en  ont  en  femble.  On 
doit  nommer  cette  opération  décompofition. 
Le  nom  de  précipitation  qu’on  lui  a  donné  ne 
peut  convenir  à  la  plupart  des  cas  qui  fe  préfen- 
tent  dans  cette  décompofition.  On  a,  d’après 
cette  fauffie  dénomination,  diflingué  différentes 
efpèces  de  précipités,  les  précipités  vrais,  purs, 
faux  8c  impurs.  Les  précipités  vrais  exiftent 
lorfque  c’eft  la  fubftance  féparée  de  la  combi- 
naifon  qui  fe  précipite.  Les  précipités  faux  font  au 
contraire  formés  par  la  nouvelle  combinaifon  : 
ainfi  la  chaux  précipitée  de  la  félénite  par  l’ai- 
kali  fixe  cauftique ,  forme  un  précipité  vrai ,  8c 
le  vitriol  de  mercure  que  donne  l’acide  vitrio- 
lique  verfé  dans  une  diffolution  nitreufe  de  ce 
demi  -  métal ,  eft  un  précipité  faux.  Mais  quel 
nom  peut-on  donner  à  une  fubftance  féparée 
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d’une  combinaifon,  &  qui  fe  volatilife  comme 
l’alkali  volatil  dégagé  d’une  diflolution  de  fel 
ammoniac  par  l’eau  de  chaux  ou  par  l’alkali 
fixe  cauftique  ?  Il  eft  aile  de  voir  que  cette  no¬ 
menclature  de  précipitation ,  qui  défigne  encore 
la  matière  qui  fert  à  décompofer  la  combinaifon 
fous  le  nom  de  précipitant,  n’indique  pas  les 
décompofitions  qui  fe  font  entre  des  corps  fo- 
lides ,  à  froid  ou  par  la  fufion.  Elle  ne  peut  non 
plus  s’appliquer  à  celles  qui  fe  font  fans  que  le 
^mélange  liquide  foit  troublé  :  ce  qui  a  fouvent 
■  lieu  à  caufe  de  la  diffolubilité  égale  de  la  nou¬ 
velle  combinaifon  8c  de  la  fubflance  féparée* 
On  entend  par  précipités  purs,  ceux  qui  ne  font 
point  altérés  par  le  précipitant  qui  n’a  point  d’ac¬ 
tion  fur  eux;  tel  efi  le  tartre  vitriolé,  féparé  de 
l’eau  par  l’efprit-de-vin.  Les  précipités  impurs 
le  deviennent  par  l’altération  qu’ils  éprouvent 
de  la  matière  précipitante  qui  a  de  l’affinité  avec 
eux  :  c’elt  ainfî  que  les  métaux  précipités  des 
acides  par  les  alkalis ,  fe  préfentent  fous  une 
forme  8c  avec  des  couleurs  qui  ne  leur  font 
point  naturelles  ,  8c  qu’ils  doivent  en  partie  à 
la  réaétion  des  alkalis.  Le  caraétère  de  ces  der¬ 
niers  précipités  efi  de  difparoître  8c  de  fe  dif- 
foudre  dans  la  fubftance  précipitante ,  lorfqu’on 
en  ajoute  plus  qu’il  n’en  faut  pour  leur  donner 
naiffiance,  comme  on  le  voit  pour  le  cuivre 
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précipité  de  Tes  diffolvans  acides  par  Palkali  vo¬ 
latil,  ou  pour  le  fer  féparé  de  l’acide  nitreux  par 
Palkali  fixe  fauiïement  appelé  aéré  par  quelques 
Chimifles  modernes  ,  &  qui  eft  un  véritable 
fel  neutre,  que  nous  défignerons  fous  le  nom  de 
tartre  crayeux,  parce  qu’il  eft  formé  par  Palkali 
fixe  du  tartre  uni  à  l’acide  de  la  craye. 

Les  Chimifles  ont  diflingué  plufieurs  efpèces 
d’affinités  de  compofition ,  comme  l’affinité  (im¬ 
pie  dont  nous  venons  de  faire  l’hiftoire;  l’affinité 
double  qui  eft  fort  difficile  à  bien  connoître.  Elle 
a  lieu  lorfqu’un  compofé  de  deux  corps ,  qui  ne 
peut  pas  être  décompofé  par  deux  autres  corps 
limples  &  ifolés ,  l’efl  cependant  par  ces  deux 
corps  (impies  une  fois  réunis.  Par  exemple ,  le 
principe  colorant  particulier,  uni  à  Palkali  qu’on 
appelle  phlogiffiqué ,  ne  peut  en  être  féparé  ni  par 
l’acide  vitriolique  feul ,  ni  par  le  fer  pur  ;  &  cepen¬ 
dant  ces  deux  derniers  corps,  unis  &  formant  le 
vitriol  martial ,  décompofent  complètement  cet 
alkali  phlogiffiqué.  Il  paroît  que  c’efl  à  l’aide 
d’une  affinité  compofée  entre  les  quatre  matières 
qui  font  en  conta#  dans  cette  expérience,  que 
ces  décompofitions  s’opèrent ,  8c  qu’en  défi- 
gnant  ces  affinités  particulières  par  des  nombres , 
on  peut  en  expliquer  8c  en  comprendre  très- 
bien  les  phénomènes.  Quant  à  l’affinité  récipro¬ 
que  &  à  l’affinité  d’intermède,  elles  ne  nous 
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pâroiffentpas  devoir  être  admifes  ait  rang  des  pre¬ 
mières.  En  effet ,  l’affinité  réciproque  qui  exiflè 
lorfqü’un  corps  femble  avoir  une  affinité  preff 
qu’égale  avec  deux  autres ,  de  manière  qu’il  peut 
être  féparé  de  l’un  par  l’autre  réciproquement  \ 
comme  l’alkali  fixe  qui  eft  féparé  de  l’acide  vi- 
triolique  par  l’acide  nitreux,  &  de  l’acide  nitreux 
par  l’acide  vitriolique,  n’a  lieu  que  dans  un  très- 
petit  nombre  de  cas,  &  d’ailleurs  appartient  à 
quelques  circonftances  particulières.  Auffi,  dans 
l’exemple  cité,  les  acides  doivent-ils  avoir  quel« 
ques  modifications  particulières  pour  opérer  ces 
changemens ,  comme  nous  le  verrons  dans  l’hif- 
toire  des  fiels.  L’affinité  d’intermède  a  lieu,  fuivant 
quelques  Chimifies ,  lorfqu’un  corps,  qui  ne  pou- 
voit  pas  s’unir  à  un  autre,  en  devient  capable  par 
fa  combinaifon  avec  un  troifième,  qu’ils  nomment  ' 
intermède.  C’elt  ainfi  que  l’huile ,  qui  ne  peut 
point  s’unir  à  l’eau,  acquiert  cette  propriété  par 
l’intermède  de  l’alkali ,  qui  la  met  dans  l’état  de 
favon.  Cette  efipèce  d’affinité  rentre  abfôlument 
dans  notre  huitième  loi. 

Telles  font  les  connoiffances  acquifes  fur  l’af¬ 
finité  de  combinaifon  ;  nous  avons  cru  devoir  ne 
préfenter  que  des  faits.  Quant  aux  hypothèfes 
qu’on  a  propofées  fur  la  caufe  de  cette  force , 
nous  ne  nous  y  arrêtons  pas;  nous  ne  penfons  pas 
qu’elle  foit  plus  connue  que  celle  de  l’attradion  : 
Tome  L  G 
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nous  croyons  cependant  qu’il  eft  impoiïible  de 
la  confondre  avec  cette  dernière,  dont  les  lobe 
font  tout -à -fait  différentes ,  quoique  quelques 
perfonnes  aient  cru  qu’elles  étoient  abfolumenk 
deux  effets  d’une  même  caufe. 


LEÇON  III. 


A 


Des  principes  des  Chimijles „ 
van  T  d’entrer  dans  l’examen  des  différens 


corps  naturels  &  de  leurs  propriétés  chimiques , 
il  faut  favoir  ce  que  les  Chimiftes  ont  entendu 
par  principes.  Ce  font  des  êtres  plus  ou  moins 
fimples  qu’ils  croyent  propres  à  former  tous 
les  corps ,  &  qu’ils  féparent  dans  leurs  analyfes* 
On  les  diflingue  en  principes  prochains ,  prin- 
cipiés  ou  fecondaires ,  &  en  principes  éloignés, 
principians  ou  primitifs.  Les  premiers  font  tous 


ceux  que  fournit  la  première  analyfe  que  l’on 


fait  d’un  corps  compofé;  c’efl  pour  cela  qu’on 
les  appelle  prochains.  Mais  comme  ces  êtres 
font  eux-mêmes  compofés ,  on  les  diflingue  fous 
le  nom  de  principiés  ou  de  fecondaires.  Les 
principes  primitifs  ou  éloignés  font  ceux  que  l’on 
obtient  d’un  corps  en  derniere  analyfe  3  &  qui 
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forment  eux*mêmes  par  leur  union  les  principes 
prochains.  Ainfi  en  diflillant  une  fubflance  vé¬ 
gétale  ,  on  obtient  des  Tels  fluides  ou  concrets  a 
des  huiles ,  des  êtres  gazeux  ou  aeriformes.  Ces 
diverfes  matières  font  des  principes  prochains 
formés  eux-mêmes  d’autres  principes,  car  l’huile 
traitée  par  une  nouvelle  analyfe  donne  de  l’eau  ' 
de  l’air ,  de  la  terre ,  & c.  qui  font  des  principes 
primitifs.  Ces  derniers  ont  auffi  reçu  le  nom 
d’élémens  ;  leur  caractère  eft  de  ne  pouvoir  plus 
être  décompofés  ,  &  de  fervir  à  la  formation  de 
prefque  tous  les  corps  de  la  nature.  Les  Chi- 
mifles  fuppofent  que  ces  principes  peuvent  s’unir 
en  difîerens  nombres  8c  dans  differens  états.  Ils 
ont  en  conféquence  diflingué  ces  unions  fous 
les  dénominations  fuîvantes,  qui  exiflent  plus 
dans  leur  imagination  que  dans  la  nature  ,  8c 
qui  ne  font  deftinées  qu’à  mettre  de  l’ordre  dans 
les  connoiflances. 

Un  corps  formé  de  deux  principes  Ample* 
efl  un  mixte. 

Deux  mixtes  unis  conflituent  un  compofé. 

L’union  de  deux  compofés  produit  un  fur- 
compofé. 

Celle  de  deux  furcompofés  donne  naiflance 
à  un  décompofé. 

Et  enfin ,  deux  décompofés  unis  forment  un 
furdécompofé. 


Cij 
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On  a  varié  de  tout  tems  fur  le  nombre  8c 
la  nature  des  principes.  Parmi  les  premiers  Phi*» 
lofophes ,  les  uns  ont  regardé  avec  Thalès  Peau 
comme  le  feul  principe  dé  tout  ;  d’autres  ont 
attribué  cette  prérogative  à  Pair,  comme  Anaxi * 
mène ;  il  en  eh  qui  Pont  donnée  au  feu.  Empédocle 
a  réuni  ces  opinions ,&  ale  premier  admis  pour 
diémens,  le  feu,  Pair,  Peau  8c  la  terre.  Arïjîote 
a  adopté  ce  fentiment ,  8c  il  a  été  fuivi  par  Pécole 
Péripatéticienne ,  jufqu’au  feizième  fiècle  ;  alors 
Pamcelfe  fubflitua  cinq  principes  aux  élémens 
d 'Ariftote.  Ces  cinq  principes  comprenoient 
fous  le  nom  d’efprit  ou  de  mercure ,  tout  ce  qui 
étoit  volatil  8c  odorant  ;  fous  celui  de  phîegme , 
tout  ce  qui  étoit  liquide  8c  fans  faveur  ;  fous 
celui  de  fel ,  tout  ce  qui  étoit  fapide  8c  difïo- 
lubie  dans  Peau  ;  enfin ,  fous  celui  de  foufre  ou 
d’huile ,  tout  ce  qui  étoit  inflammable  ou  fluide  ; 
8c  de  terre ,  tout  ce  qui  étoit  fec ,  infipide  8c 
fixe.  Il  fuffit  d’expofer  cette  dodrine  pour  faire 
fentir  fa  faufîeté  8c  fon  infuffifance.  On  voit 
que  Pamcelfe*  attaché  aux  produits  de  fes  opéra¬ 
tions  ,  a  confondu  parmi  les  principes  un  grand 
nombre  de  corps  très-compofés. 

Beccher  a  reconnu  deux  principes  ;  celui  de 
l’humidité,  qu’il  appeloit  eau;  celui  de  la  féche- 
reffe,  qu’il  appeloit  terre.  Il  divifoit  la  terre 
en  trois  efpèces  ?  la  terre  vitrifiable ,  la  terre 
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Inflammable  &  la  terre  mercurielle.  La  première 
étoit  la  plus  inaltérable,  la  plus  pure,  le  prin¬ 
cipe  de  la  dureté  8c  de  la  fixité ,  &c.  La  terre 
inflammable  communiquent  l’odeur 3  la  couleur  , 
ïa  volatilité  8c  la  combuftibilité  aux  corps  dans 
la  compofition  defquels  elle  entroit.  Enfin,  la 
terre  mercurielle  jouifToit ,  fuivant  ce  Chimifle, 
de  la  fingulière  propriété  de  donner  aux  corps, 
dont  elle  faifoit  partie ,  une  grande  pefanteur 
jointe  à  une  volatilité  extrême.  Stahl  a  com¬ 
menté  la  dodrine  de  Beccher ,  il  étoit  parvenu 
à  démontrer  la  terre  vitrifiabie  pure.  La  terre 
inflammable ,  qu’il  a  appelée  phîogiftique ,  efi: 
révoquée  en  doute  par  quelques  Chimifles  mo¬ 
dernes,  Quant  à  la  terre  mercurielle  ,  il  lui  a 
été  abfolument  impoflible  de  la  trouver  8c  de 
faire  croire  à  fon  exiftence  ;  il  faut  obferver  que 
Stahl  y  uniquement  attaché  à  fuivre  le  phlo- 
giftique  8c  à  en  examiner  les  propriétés,  fem~ 
ble  avoir  oublié  Pair  à  qui  Haies  r  à  **  peu -près 
dans  le  même  tems ,  faifoit  jouer  le  plus  grand 
rôle. 

Si  l’on  doit  appeler  élément  tout  ce  qui  ne  peut 
point  être  décompofé,  nous  obfervons  i°.  que 
lé  nombre  de  ces  êtres  eft  très-grand ,  puifque 
les  métaux,  le  foufre,  &c..  paroiiïent  n’être  pas 
plus  fufceptibles  de  décompofition  que  les  quatre 
élémens  proprement  dits,  ainfi  qu’on  le  verra 

c  »i 
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à  l’article  de  chacun  d’eux  ;  2°.  que  les  quatre  corps 
nommés  élémens  n’en  font  pas  tous ,  puifque  l’air 
atmofphérique  peut  être  décompofé  en  plufieurs 
fubflances  gazeufes  ;  30.  que  la  terre  offre  diver- 
fes  efpèces  très-différentes  les  unes  des  autres ,  8c 
cependant  également  Amples. 

De  la  divifion  des  Corps  naturels  en  plujleurs 
règnes . 

L’objet  de  la  Chimie  comprenant  tous  les 
corps  naturels,  il  faut,  pour  les  çonfidérer  tous, 
établir  entr’eux  un  ordre  qui  les  diflingue,  8c 
leur  donner  des  caradères  conflans  à  l’aide  des¬ 
quels  on  puifîe  les  reconnoître.  Les  Naturalif- 
tes  les  ont  divifés  en  trois  règnes  ;  le  règne 
minéral ,  le  végétal  8c  l’animal.  Le  règne  minéral 
renferme  tous  les  corps  bruts  ,  inorganiques , 
qui  forment  la  ma ffe  du  globe ,  dont  le  volume 
augmente  par  juxta-pofition  ou  par  criflallifation, 
8c  qui  n’obéiffent  qu’à  Ÿ attradion ,  à  l’aggréga- 
îion&  à  l’affinité  de  combinaifon.  On  les  nomme 
minéraux.  Les  végétaux  font  formés  de  fibres  8c 
de  vaiffeaux  qui  contiennent  des  fluides.  Ils  fe 
nourrifïent  par  intus-fiifception  8c  par  élabora¬ 
tion  des  fucs  ;  ils  obéiflent  à  des  loix  particu¬ 
lières  qui  dépendent  de  leur  organifation  ,  & 
qui  condiment  les  fondions  de  l’économie  vé¬ 
gétale  ;  ces  fondions  font  la  génération  ,  la 
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digeflion,  la  nutrition,  la  fecrëtion ,  qui  font  très-» 
marquées  chez  ces  êtres ,  &  auxquelles  des  or¬ 
ganes  particuliers  préfident.  La  refpiration ,  la 
circulation ,  l’irritabilité ,  n’y  font  que  très -peu 
énergiques  ;  la  fenfibilité  n’y  exifte  point.  Les 
végétaux  font  fixés  au  fol  qui  les  voit  naître, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  détruits.  Les  animaux 
jouifîent  de  toutes  les  propriétés  précédentes , 
dans  un  degré  beaucoup  plus  marqué.  La  cir¬ 
culation  ,  la  refpiration ,  l’irritabilité ,  la  fenfîbi- 
lité  8c  la  loco-mobiiité,  font  leurs  caractères  dîf- 
tinélifs.  Leur  organifation  efi  plus  compliquée  8c 
plus  élégante  que  celle  des  végétaux  :  ces  der¬ 
niers  préfentent  toujours  le  même  tiffii  intérieur 
dans  leurs  différentes  parties ,  comme  la  racine  , 
la  tige,  la  feuille,  la  fleur,  le  fruit,  &c.  les  animaux, 
^u  contraire ,  offrent  une  flruéfure  variée  dans 
les  diverfes  régions  de  leurs  corps,  8c  voilà  pour¬ 
quoi  tous  les  vifcères  font  néceffaires  pour  l’en¬ 
tretien  de  leur  vie ,  qui  ceffe  lorfqu’ils  n’y  con¬ 
courent  plus  également  ;  tandis  que  chaque  par¬ 
tie  du  végétal,  vivant  par  fa  propre  contexture, 
peut  fe  paffer  8c  fe  pafle  effectivement  des  au¬ 
tres  ,  8c  peut  même  fouvent  reproduire  les 
parties  détruites  du  végétal.  Ces  deux  règnes 
femblent  fe  confondre  par  quelques-uns  de 
leurs  extrêmes  ,  tels  que  les  polypes  ;  8c  ils 
ont  été  réunis  par  les  Nauiraliftes  -  AnatomiG» 

C  iv 
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tes  en  un  feul  qu’ils  ont  appelé  règne  vivant  ou 
organique- 

La  Chimie  a  auffi,  comme  on  le  verra  à  la  fin 
de  ce  Cours ,  des  moyens  d’analogie  &  de  coin- 
paraifon  entre  ces  deux  règnes  ;  cependant ,  nous 
les  réparerons  afin  d’être  plus  clairs  6c  plus  mé¬ 
thodiques- 

Nous  commençons  par  l’examen  des  miné¬ 
raux  ,  parce  que  ces  corps  font  plus  fimples  que 
ceux  des  autres  règnes,  parce  que  leur  analyfe 
eft  plus  facile  8c  plus  fatisfaifante ,  parce  qu’elle 
efi  beaucoup  plus  avancée  6c  plus  connue  que 
celle  des  végétaux  8c  des  animaux ,  8c  parce 
qu’enfin  prefque  tous  les  faits  chimiques  princi- 
paux  ,  8c  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  cette 
fcience,  font  applicables  aux  minéraux. 

Les  Anciens  avoient  fait  un  règne  particulier 
des  quatre  élémens  :  on  ne  voit  pas  trop  en  effet 
dans  lequel  des  trois  on  doit  les  ranger,  puif- 
qu’ils  agiffent  également  fur  tous  les  trois.  Ce¬ 
pendant,  comme  ils  font  partie  du  globe,  6c 
comme  ils  font  inorganiques ,  il  paroît  plus  natu¬ 
rel  de  les  claffer  à  la  tête  du  règne  minéral, 
comme  les  êtres  les  plus  univerfellement  répan¬ 
dus,  6c  les  plus  fimples  fous  quelques  poin 


de  vue, 
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Des  quatre  Corps  élémentaires • 

Article  premier. 

Examen  des  propriétés  du  Feu . 

Tous  les  hommes  regardent  comme  feu,  des 
matières  combuflibles,  embrafées  8c  répandant 
de  la  lumière  8c  de  la  chaleur.  Les  Phyficiens 
Pont  défini  un  fluide  très -mobile,  très-adif, 
très-pénétrant,  formé  de  particules  tenues ,  dures, 
douées  d’un  mouvement  continuel,  8c  qui  tend 
toujours  à  s’accroître  :  mais  aucun  d’eux  n’a 
jamais  pu  faifir  ce  fluide  ,  le  concentrer  8c  en 
examiner  les  propriétés.  Dans  cette  impoflibi- 
lité,  il  ne  refle  d’autres  reflources  que  d’étudier 
les  effets  qu’on  lui  attribue  ordinairement.  Nous 
en  reconnoiffons  trois  avec  Eoerhaave ,  la  lu¬ 
mière,  la  chaleur  8c  la  raréfaction. 

§.  L 

De  la  Lumière . 

La  lumière  eft  un  corps  dont  Fexiflence  eft 
démontrée  ,  8c  qu’on  peut  recueillir  dans  la 
chambre  obfcure  :  elle  vient  du  foleil;  elle  tra- 
verfe  l’atmofphère  qu’elle  femble  remplir  en¬ 
tièrement.  C’eft  elle  qui  fait  percevoir  l’image 
des  corps  qui  en  réfléchifïent  les  rayons  vers  nos 
yeux. 
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Son  mouvement  efl  très-raoide  &  en  ligne 
droite  :  elle  parcourt  quatre-vingt  mille  lieues 
par  fécondé. 

Son  élafticité  efl  telle ,  que  l’angle  de  fa  ré¬ 
flexion  efl  égal  à  celui  de  fon  incidence.  On  pour- 
roit  foupçonner ,  d’après  cela ,  que  la  dureté  de 
fes  rayons  efl  extrême  :  fa  pefanteur  efl  prou¬ 
vée  par  l’inflexion  qu’elle  fubit  en  paflant  à  côté 
d’un  corps. 

Lorfqu’elle  pénètre  d’un  milieu  rare  dans  un 
milieu  plus  denfe,  elle  fe  réfrange  comme  tous 
les  corps  durs  :  mais  Newton  a  découvert  que 
fa  réfrangibilité  efl  en  raîfon  inverfe  de  celle 
des  autres  corps ,  8c  qu’en  traverfant  les  corps 
plus  denfes  que  ceux  qu’elle  quitte ,  elle  s’ap¬ 
proche  de  la  perpendiculaire  *  tandis  que  les  au¬ 
tres  corps  s’en  éloignent. 

Elle  agit  différemment  fur  les  corps ,  fuîvant 
leur  nature.  Les  corps  opaques  la  réfiéchiflent  ; 
die  traverfe  les  tranfparens  qui  la  réfrangent ,  ou 
en  raifon  direéfe  de  leur  denfité,  s’ils  font  ineom- 
buflibles  ;  ou  en  raifon  double  de  leur  denfité  9 
s’ils  font  inflammables.  Newton ,  qui  a  fait  des 
travaux  fuivis  fur  la  lumière ,  a  découvert  qu’en 
paflant  à  travers  du  prifme  elle  fe  décompofe 
en  fept  rayons. 

Ces  rayons  font  dans  l’ordre  fuivant  : 

i°.  Le  rouge,  couleur  fimple  8c  primitive  ; 
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20.  L’orangé ,  couleur  compofée  du  rouge  & 
du  jaune; 

30.  Le  jaune ,  —  (impie  &  primitive  ; 

40.  Le  vert ,  —  compofée  du  jaune  8c  du  bleu; 

5*°.  Le  bleu ,  —  fimple  8c  primitive  ; 

40.  L’indigo ,  —  compofée  du  bleu  8c  du  vio¬ 
let; 

70.  Le  vîolet ,  —  fimple  8c  primitive. 

La  lumière  paroît  obéir  comme  tous  les  au¬ 
tres  corps  à  l’affinité  de  compofition  ;  cependant 
fes  affinités  doivent  être  très-foibles ,  puifque  fa 
dureté  eft  très-confidérable  :  on  fait  que  fon  con¬ 
ta#  colore  les  végétaux  8c  altère  les  fels  mé¬ 
talliques  renfermés  dans  des  vaiffieaux  tranfpa- 
Tens ,  8c  M.  Macquer  l’a  ingénieufement  fubffi- 
tuée  au  phlogiftique  de  Stahl ,  dont  la  préfence 
n’étoit  point  démontrée. 

§.  I  I. 

De  la  Chaleur . 

La  chaleur  n’eft  qu’une  fenfation  douce  ou 
défagréable.  M.  Bergman  la  regarde  comme  un 
corps  particulier  ;  M.  Macquer  croit  qu’elle  n’eft 
qu’une  modification  dont  tous  les  corps  font 
füfceptibles.  Pour  favoir  laquelle  de  ces  deux 
opinions  doit  être  préférée ,  il  faut  examiner  les 
effets  de  la  chaleur.  Elle  pénètre  tous  les  corps 
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fans  exceptionnelle  ne  fe  réfléchit  pas,  puifqu’uo 
corps  chaud  n’efl  pas  plus  élaffique  que  quand 
il  efl  froid.  Elle  fe  comporte  exactement  de 
même  avec  tous  les  corps,  &  elle  tend  toujours 
à  fe  mettre  en  équilibre.  On  ne  lui  connoît  pas 
de  pe fauteur ,  puifque  rien  ne  prouve  qu’un 
corps  chauffé  pèfe  plus  que  lorfqu’il  efl  froid  • 
elle  ne  peut  fe  fixer  dans  aucune  fubflance  ; 
elle  les  quitte  peu  à  peu.  Elle  dilate  la  plupart 
des  cdrps  minéraux ,  8c  lorfqu’elle  efl  très-forte, 
elle  refTerre  les  matières  organiques.  Toutes 
ces  propriétés  ne  démontrent  pas  la  préfence 
d’un  corps ,  8c  nous  penfons  d’après  cela  que  la 
chaleur  n’efl  qu’une  modification  femblable  au 
mouvement.  Bacon  croyoit  qu’elle  étoit  due  à 
la  collifîon  des  dernières  molécules  des  corps 
les  unes  fur  les  autres.  M.  Macquer ,  qui  admet 
cette  opinion ,  la  croit  bien  établie  par  les  faits 
fuivans  : 

i°.  Le  mouvement  produit  conflamment  de 
la  chaleur,  ainfi  qu’on  l’obferve  entre  deux  bo¬ 
lides  ,  comme  une  pierre  8c  du  fer ,  entre  un 
folide  8c  un  liquide,  comme  de  la  chaux  vive  8c 
de  l’eau  ;  entre  deux  liquides ,  comme  l’eau  8c 
l’huile  de  vitriol  ;  entre  deux  gaz ,  comme  le  ga? 
acide  marin  8c  le  gaz  alkalin. 

2°.  La  chaleur  efl  toujours  en  raifon  du  mou? 
vernent» 
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3*.  Les  Corps  les  plus  faciles  à  mouvoir  font 
ceux  qui  s’échauffent  le  plus  vite* 

Il  eft  aifé  de  concevoir ,  par  cette  théorie  g 
ï°.  pourquoi  un  corps  ,  long  -  tems  chauffé ,  de¬ 
vient  lumineux;  c’eft  que  la  lumière  eft  alors 
mue  diredement  vers  nos  yeux  ;  20.  pourquoi 
un  corps  peut  être  chaud  fans  être  lumineux  ;  c’eft 
que ,  dans  ce  cas ,  le  mouvement  eft  trop  petit 
ou  que  la  forme  des  molécules  de  ce  corps  n’eft 
pas  convenable  pour  réfléchir  diredement  les 
rayons  lumineux;  30.  comment  un  corps  peut 
être  lumineux  fans  chaleur ,  lorfque  la  forme  de 
fes  molécules  eft  telle  qu’elîes  peuvent  réfléchir  les 
rayons,  ainfi  que  les  phofphores;  40.  que  là  lu¬ 
mière  peut  exciter  elle-même  de  la  chaleur  par 
fon  mouvement ,  &  que  fi  la  maffe  eft  réunie 
à  la  vîtefle ,  comme  cela  a  lieu  au  foyer  des 
lentilles  de  verre  convexes ,  la  chaleur  fera  la 
plus  forte  que  les  efforts  humains  puiffent  pro¬ 
duire  ,  tandis  que  ces  rayons  ,  difperfés  dans 
Fatmofphère  ,  ne  donneront  qu’une  chaleur 
foible  à  caufe  de  leur  extrême  ténuité* 
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LEÇON  IV. 


§.  III. 

De  la  Raréfadion* 

JL*  E  troifième  effet  du  feu  ,  que  nous  devons 
confidérer,  efl  la  raréfadion  des  corps.  Cette 
raréfadion  femble  fuppofer,  au  premier  coup- 
d’œil ,  l’mtromifïion  d’une  fubftance  quelconque 
dans  les  petites  cavités  des  corps  raréfiés  ;  cette 
fubftance  agiroit  alors  comme  des  coins  qui 
fépareroient  &  éloigneroient  leurs  molécules. 
Mais  en  réfléchiflant  qu’un  corps  ,  raréfié  par 
îa  chaleur  ,  n’a  pas  acquis  de  pefanteur  abfolue 
8c  que  fa  pefanteur  fpécifique  eft  diminuée,  on 
conçoit  très-bien  que  la  raréfadion  ne  con- 
fifte  que  dans  un  fimple  écartement  des  parties 
du  corps  chaud  ,  dont  les  pores  font  alors 
agrandis  ,  de  manière  qu’il  contient  plus  de  vide 
8c  moins  de  parties  folides  qu’auparavant  dans 
une  efpace  donné. 

Boerhaave ,  qui  a  confédéré  les  effets  du  feu 
plutôt  en  Phyficien  qu’en  Chimifte  ,  a  établi 
trois  loix  fur  la  raréfadion. 

Ire.  loi  Tous  les  corps  font  dilatés  par  la 
chaleur.  Cette  loi  n’eft  pas  aufti  générale  que 


p’HrsT.  Nat.  et  de  Chimie.  47 
Fa  penfé  Boerkaave ,  puifque  toutes  les  ma¬ 
tières  organiques  fe  reiïerrent  8c  fe  contradent, 
&  puifque  l’argile  prend  de  la  retraite  par 
l’adion  du  feu.  Il  ed  auffi  des  corps ,  comme  la 
glace ,  qui  fe  dilatent  par  le  froid.  M.  Lewis  a 
fait  la  même  obfervation  fur  l’or. 

IIe.  bi.  Les  corps  font  dilatés  dans  toutes 
îeilrs  dimenfions.  L’alongement  de  la  barre  de 
fer  chauffée,  le  pyromètre  8c  l’anneau  dans  le¬ 
quel  un  cylindre  de  métal  ne  peut  pltis  pafTer 
lorfqu’il  eft  rouge ,  font  des  preuves  déeifives 
de  cette  loi. 

IIIe.  loi.  La  dilatation  a  lieu  en  raifon  direde 
de  la  rareté ,  ou  inverfe  de  la  denfité  des  corps, 
Boerkaave ,  pour  établir  cette  troifième  loi  9 
n’a  comparé  l’effet  de  la  chaleur  que  fur  trois 
corps  folides  très-différens  les  uns  des  autres  , 
tels  que  du  bois ,  une  pierre  8c  un  métal.  Mais  en 
répétant  l’expérience  fur  un  grand  nombre  de 
divers  folides  chauffés,  M.  de  Buffon  a  prouvé 
que  la  chaleur  Les  dilate  en  raifon  de  leur  al¬ 
térabilité  par  le  feu  ;  c’efl- à-dire  ,  les  pierres 
en  raifon  de  leur  calcinabilité ,  8c  les  métaux  en  rai¬ 
fon  de  leur  fufibilité.  Boerkaave ,  qui  a  étendu 
cette  loi  jufqu’aux  fluides ,  ne-  l’a  conflatée  que 
fur  l’air  ,  .Fefprit-de-vin  8c  l’eau.  S’il  avoit  pris 
du  mercure  pour  en  comparer  la  raréfadion  , 
il  n’auroit  pas  généralifé  cette  lo!  comme  il  l’a 
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fait.  Cette  matière  métallique,  beaucoup  plus 
denfe  que  l’efprit-de-vin  &  Peau ,  fe  dilate  ce¬ 
pendant  plus  que  ces  deux  fluides.  Cela  prouve 
que  ce  îi’eft  ni  l’inflammabilité  ,  ni  là  fufîbilité 
des  fluides  qui  déterminent  les  degrés  ou  la 
vîtefle  de  leur  raréfadion  par  la  chaleur.  Outre 
les  loix  de  la  raréfàdioii  que  la  chaleuf  produit, 
il  eft  effentiel  de  favoir,  ï°.  que  les  corps  en 
paflant  de  l’état  fôiide  à  celui  de  fluidité,  pro<- 
duifent  toujours  du  froid ,  comme  les  fels  en 
fe  diflolvant  dans  l’eaü ,  l’éther  qui  s’évapore ,  8c c. 
2°.  que  les  fluides  fufceptibles  de  paffer  à  l’état 
concret  s’échauffent  en  devenant  folides  ;  ainfî , 
l’eau  qui  fe  gèle  lorfqu’on  la  tient  plongée  dans 
un  bain  de  glace,  ne  donne  jamais  un auffi  grand 
degré  de  froid  que  l’efprit-de-vin  plongé  dans 
le  même  bain. 

s.  i  v. 

De  taâion  de  la  Chaleur  confidérée 
chimiquement . 

L’extrême  de  la  dilatation  que  produit  la  cha¬ 
leur  eft  d’écarter  entièrement  les  molécules  des 
corps,  de  diminuer  leur  aggrégation  8c  de  fa¬ 
ciliter  conféquemment  la  force  de  combinaifon , 
d’après  une  des  loix  de  l’affinité.  La  chaleur 
eft  donc ,  par  cet  effet ,  très-utile  aux  Chimiftes 
qui  l’emploient  avec  fuccès. 


L’adion 


b’HisT.  Naî,  et  de  Chimie 
.  L’adion  de  la  chaleur ,  confîdérée  fous  ce 
dernier  point  de  vue  *  c’eft-à-dire ,  comme  ten- 
dant  à  déduire  Paggrégation  &  à  favorifer  la 
combinaifon ,  eft  modifiée  de  quatre  manières  * 
fuivant  les  corps  fur  lefqüels  elle  fe  pafTe  ; 
i°.  ou  elle  ne  les  altère  en  aucune  façon;  elle 
ne  fait  que  les  dilater.  Les  corps  de  cette  nature 
font  inaltérables  &  apures  comme  le  cryftal  de 
.roche;  il  én  eh  très-peu  de  cette  clafïe.  20*  Ou 
elle  détruit  leur  aggrégation  8c  les  fait  pafîer 
de  l’état  folide  à  l’état  fluide.  Ce  phénomène 
fe  nomme  fufion.  Les  corps  qui  l’éprouvent  font 
fufibles.  Il  y  a  différens  degrés  de  fufibilité,  de-» 
puis  celle  de  la  platine  jufqu’à  celle  du  mer¬ 
cure  ,  &c.  cette  fufibilité ,  pouflee  à  Fextrême* 
efl  la  volatilifatiom  Un  corps  fe  volatilife  lorfque 
de  l’état  de  liquide  il  pafle ,  par  une  grande  raré- 
fadion,  à  celui  de  fluide  aëriforme.  Alors  étant 
plus  léger  que  Pair  atmofphérique ,  il  s’élève* 
On  nomme  volatils  3  les  corps  fufceptibles  de 
cette  propriété.  Ceux  qui  n’en  jouiffent  point 
font  fixes.  Il  y  a  beaucoup  de  degrés  entre  la 
fixité  8c  la  volatilité  abfolües.  Il  faut  bien  dis¬ 
tinguer  cette  volatilité  effentielie  de  celle  qui 
n’efl  qu’apparente  8c  qui  n’a  lieu  qu’en  raifon  du 
mouvement  communiqué  par  le  courant  de  la 
flamme  oü  des  vapeurs  ;  comme  Peft  celle  des 
fleurs  de  zinc  ,  8c c.  30,  Si  la  chaleur  agit  fur  un 
Tome  L  D 
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corps  compofé  de  deux  principes,  dont  l’un  foit 
volatil  &  l’autre  fixe,  elle  les  féparera  en  volatili- 
fant  le  premier  ;  ce  corps  fera  décompofé ,  mais 
fans  altération,  de  forte  que  l’on  pourra  le  re- 
compofer  en  unifiant  les  deux  principes  féparés; 
ce  fera  une  analyfe  vraie  ou  fimple.  Les  corps 
fur  lefquels  la  chaleur  produit  cet  effet,  font 
décompofables  fans  altération.  q°.  Si  les  corps 
qu’on  chauffe  font  compofés  de  plufieurs  prin¬ 
cipes  volatils  8c  fixes  ,  les  principes  volatilifés 
s’unifient  enfemble,  les  fixes  fe  combinent  aufii, 
8c  il  en  réfulte  une  décompofition  telle ,  que  les 
^produits  réunis  de  nouveau  avec  le  réfidu  ne  peu¬ 
vent  plus  reformer  le  premier  compofé.  C’efi 
•alors  une  analyfe  fauffe  ou  compliquée.  Les  corps 
fur  lefquels  la  chaleur  agit  de  cette  manière  font 
décompofables  avec  altération.  C’eft  d’après  cette 
adion  diverfe  de  la  chaleur  que  les  Chimifies 
l’appliquent  pour  opérer  des  calcinations ,  des 
fufions ,  des  difiillations ,  des  fublimations  dont 
la  théorie  eft  entièrement  fondée  fur  la  diffé¬ 
rente  manière  d’agir  de  la  chaleur. 

Comme  les  Chimifies  emploient  différens 
degrés  de  chaleur  fuivant  les  préparations  qu’ils 
fè  propofent  de  faire,  ils  les  ont  foigneufement 
diftingués  les  uns  des  autres.  Ils  reconnoiffent 
les  degrés  au-defibus  8c  aü-deffus  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  Les  degrés  inférieurs  fe  mefurent  fur  le 
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thermomètre  ;  les  fupérieurs ,  par  quelques  phé¬ 
nomènes  connus. 

Degrés  de  chaleur ,  inférieurs  à  Veau  bouillante , 

Le  premier  degré  s’étend  de  cinq  à  huit  du 
thermomètre  de  Réaumur  :  cette  chaleur  favo- 
rife  la  putréfadion ,  la  végétation ,  l’évaporation 
lente,  &c. 

Le  fécond  degré ,  fixé  à  quinze ,  continue 
à  entretenir  la  putréfadion.  Il  excite  la  fermen¬ 
tation  fpiritueufe  dans  les  liquides  fucrés. 

Le  troifième  degré  s’étend  de  vingt-cinq  à 
trente;  la  fermentation  acéteufe  s’établit ,  l’exfîc- 
cation  8c  la  fîoraifon  des  plantes  ont  lieu. 

Le  quatrième  degré ,  porté  à  quarante-cinq  5 
efi  appelé  degré  moyen  de  l’eau  bouillante. 

Il  déforganife  les  matières  animales  ,  volatilife 
les  huiles  efientielles ,  & c. 

L’eau  bouillante  marque  depuis  quatre-vingts 
jufqu’à  quatre-vingt-cinq  degrés  au  même  ther¬ 
momètre. 

Degrés  de  chaleur  au-dejfus  de  Veau  bouillante «  *, 

Le  premier  degré  rougit  le  verre ,  brûle  tes 
matières  organifées ,  fond  le  foufre. 

Le  fécond  degré  fond  les  métaux  mous,  tels 
que  le  plomb,  l’étain,  le  bifmuth  8c  les  verres 
fufibl^s. 
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Le  troifième  degré  fond  les  métaux  d’une 
moyenne  dureté,  comme  le  zinc ,  le  régule  d’am 
timoine ,  l’argent  &  l’or. 

Le  quatrième  degré  cuit  la  porcelaine  ,  fond 
les  métaux  réfradaires  ,  tels  que  le  cobalt ,  le 
cuivre ,  le  fer,  &c. 

Le  dernier  degré  8c  le  plus  fort  de  tous  e£l  le 
verre  ardent  qui  calcine  ,  brûle  Sc  vitrifie  en 
un  inftant  tous  les  corps  qui  en  font  fufeep- 
tibles. 

§.  V. 


Du  Phlogiftique . 


Beccher ,  frappé  de  la  propriété  qu’ont  cer¬ 
tains  corps  de  produire  du  feu  en  adion  ,  par 
le  mouvement  répété  ou  par  le  contad  des  corps 
en  ignition ,  avoit  imaginé  qu’elle  dépend  oit  d’un  j 
principe  particulier  qu’il  appeloit  terre  inflam¬ 
mable  ;  Stahl  a  beaucoup  étendu  cette  dodrine 
Sc  a  penfé  que  ce  principe  étoit  le  feu  pur  fixé 
dans  les  corps  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  phlo- 
giflique.  Comme  il  lui  étoit  aufli  impoiTible  de 
Préparer  ce  principe ,  de  l’ifoler  &  d’en  examiner 
les  propriétés  particulières,  qu’il  l’étoit  aux  Phy- 
ficiens  de  démontrer  le  fluide  qu’ils  appeloient 
feu  ,  il  a  fuppofé  l’exiflence  du  phlogiftique 
prouvée  parles  phénomènes  de  la  combuftion, 

&  il  a  penfé  que  les  propriétés  qu’il  ^ouvoitconf* 
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tamment  dans  les  corps  combuftibles  lui  appar- 
tenoient  ;  il  lui  a  attribué  une  identité  parfaite 
dans  tous  les  corps  où  il  exifte  ,  &  il  a  cru  que 
v  les  combinaifons  dans  lefquelles  il  entroit  lui 
dévoient  de  l’odeur,  de  l’opacité  ou  une  couleur 
foncée ,  de  la  volatilité ,  de  la  fufîbilité  &  fur- 
tout  la  combuftibilité.  Ainfi  les  corps  inodores 
fixes  réfradaires ,  incombuftibles  ,  deviennent 
odorans  ,  volatils ,  fufîbles  8c  inflammables ,  lorfi 
qu’on  les  combine  avec  le  phlogiflique.  Tel  eft  le 
foufre  formé,  fuivant  Stahl y  par  l’union  de  cet 
être  avec  l’acide  vitriolique  ;  tels  font  les  métaux 
compofés  d’une  terre  particulière  8c  de  phlogif- 
dque.  Ce  principe  fe  fépare  pendant  la  calcina¬ 
tion  de  ces  derniers  8c  pafle  à  l’état  de  feu  libre. 
On  ne  peut  diflimuler  qu’il  y  a  beaucoup  d’ob- 
jedions  à  faire  à  cette  dodrine. 

i°.  Sans  chercher  à  la  nier,  d’après  l’impofli- 
bilité  de  démontrer  le  phlogiflique,  ce  qui  ne 
peut  plus  être  objedé  depuis  que  M.  Macquer 
lui  a  fubftitué  la  lumière ,  nous  obferverons  que 
les  propriétés  attribuées  par  Stahl  au  phlogif- 
tique ,  ne  fe  rencontrent  pas  dans  beaucoup  de 
corps  où  il  admet  ce  principe.  Le  charbon,  8c 
en  particulier  celui  des  réfines  qu’il  regarde 
comme  le  phlogiflique  prefque  pur,  n’eft  ni 
odorant ,  ni  volatil ,  ni  fufible  ;  il  n’eft  même 
que  très-peu  cotnbuftible.  Le  diamant  très-in- 

D  iij 


54  Leçons  élémentaires 
fufible  ,  très-fixe ,  très-tranfparent ,  très-inodore 
efl  peut-être  le  corps  le  plus  inflammable  qui 
foit  connu  puifqu’il  brûle  en  entier  &  fans  ré- 
fidu. 

2°.  Souvent  les  corps ,  en  perdant  le  phlogif- 
tique ,  acquièrent  des  propriétés  qu’on  attribue 
ordinairement  à  fa  préfence  ,  &  qui  étoient 
même  peu  énergiques  avant  qu’il  fût  diflipé.  La 
plupart  des  métaux  prennent  dans  leur  calcina¬ 
tion  une  couleur  beaucoup  plus  foncée ,  com¬ 
me  le  cobalt ,  le  mercure ,  le  plomb,  le  fer, 
le  cuivre,  &c, 

3°.  En  admettant  avec  M.  Macquer  la  lumière 
pour  le  phlogiftique ,  on  ne  voit  pas  comment 
ce  corps  pourrait  être  dégagé  fans  manifefler 
fes  propriétés,  &  fur-tout  le  brillant  8c  l’éclat 
auquel  on  le  reconnoît  toujours  ;  cependant 
tous  les  métaux  font  fufceptïbles  de  perdre  leur 
phlogiftique  fans  rougir. 

4°.  On  n’a  pas  encore  démontré  d’une  manière 
décifive  la  préfence  de  la  lumière  dans  aucun  des 
corps  que  Stahl  regardoit  comme  phlogifti- 
qués ,  &c.  Ces  objedions  que  nous  aurions  pu 
beaucoup  multiplier ,  fi  notre  objet  nous  le  per- 
mettoit ,  &que  nous  nous  propofons  de  dévelop¬ 
per  ailleurs,  donnent  à  la  Chimie  pneumatique, 
que  quelques  Chimiftes ,  8c  fur-tout  feu  M.  Bucquet 
ont  adoptée3  un  avantage  fur  celle  du  phlogiftique; 
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cependant  il  feroit  peut-être  dangereux  de  re¬ 
garder  cette  dernière  comme  démontrée  &  de 
rejetter  entièrement  celle  de  StahL  II  nous 
fuffit  d’ajouter,  pour  donner  ici  une  idée  géné¬ 
rale  de  la  nouvelle  théorie  que  nous  appelons 
pneumatique,  qu’elle  efl  abfolument  inverfe  de 
celle  de  StahL 

i°.  Les  corps  phlogifliqués  de  Stahl ,  font,  fui- 
vant  cette  dodrine ,  des  êtres  qui  ont  beaucoup 
de  tendance  pour  s’unir  avec  l’air  ;  tendance  qui 
conflitue  en  général  la  combuflibiiité. 

2°.  Toutes  les  circonilances  où  Stahl  penfoit 
que  le  phlogiflique  fe  dégage  ,  ne  préfentent 
que  des  combinaifons  avec  l’air  pur  :  telles  font 
3a  combuflion  &  la  calcination ,  Sec. 

3°,  Toutes  celles  au  contraire  où  le  phîogif- 
tique  fe  combine  fuivant  la  dodrine  de  Stahl , 
offrent  le  dégagement  de  l’air  fuivant  la  théorie 
pneumatique;  telles  font  la  rédudion  des  mé¬ 
taux,  la  décompofition  des  acides  par  les  corps 
combuftibles ,  &c. 

4°.  Tous  les  corps  que  Stahl  croyoit  être  des 
compofés  où  le  phlogiflique  entroit ,  font  re¬ 
gardés,  fuivant  cette  dodrine,  comme  des  êtres 
fimples  ,  qui  ont  une  grande  affinité  avec  Pair 
pur.  Dans  l’hifloire  de  Pair,  des  acides,  &  fur- 
tout  des  métaux ,  nous  donnerons  plus  de  dé¬ 
tails  fur  cet  objet;  &  nous  aurons  grand  foin 
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de  comparer  par-tout  ces  deux  théories,  afin  de 
faire  connoître  les  avantages  8c  les  inçonvéniens 
de  chacune* 

■ç== Bgs^e— 5?. 

LEÇON  V. 


Article  IL 

Examen  des  propriétés  de  P  Air» 

JLj’Ai  r  eft ,  fuivant  les  Phyficiens,  un  fluide  in« 
vifible  ,  pefant ,  élaflique ,  8c  doué  de  reffort.  Il 
entoure  notre  globe  jufqu’à  une  certaine  hauteur  , 
8c  on  lui  donne  le  nom  d’atmofphère.  Son  exif- 
tence  eft  prouvée  malgré  fon  invifibilité  par  la 
réfiftance  qu’il  oppofe  au  mouvement ,  par  fa  pe- 
fauteur  8c  par  les  courans  qu’on  y  obferve  ,  8c c® 
Pour  le  bien  connoître  nous  croyons  devoir  exa¬ 
miner  fes  propriétés  phyfîques  8c  chimiques, 

i 

§.  I. 

Propriétés  phyfiques  de  V Air» 

L’air  eft  invifible  à  caufe  de  fa  parfaite  tranfc 
parence  ;  l’atmofphère  formée  d’une  malle  d’air 
énorme  paroît  bleue. 

L’air  eft  fluide  ;  fes  maffes  fe  déplacent  8c  for¬ 
ment  les  vents.  Cette  fluidité  eft  telle  qu’au-* 
çun  froid  n’a  encore  pu  la  détruire* 
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L’air  a  de  la  faveur  ;  les  animaux  nouveau¬ 
tés,,  &  la  peau  découverte  d’épiderme  font  fin- 
gulièrement  fenfibles  à  fon  contad  :  l’habitude 
rend  peu  à  peu  cette  faveur  nulle. 

L’air  eft  pefant  ;  trois  phénomènes  le  prou¬ 
vent. 

i  °.  Il  réfifle  au  mouvement  ;  &  cette  réfîftance 
croît  en  raifon  double  de  la  vîteiïe  du  corps 
mû. 

2°.  On  peut  le  pefer  dans  un  ballon ,  8c  com¬ 
parer  fa  pefanteur  avec  celle  des  autres  corps. 

3°.  Son  poids  fondent  l’eau  à  trente-deux 
pieds  dans  les  pompes.  Les  Anciens  attribuoient 
ce  phénomène  à  l’horreur  du  vide.  Torïcelli  > 
à  qui  eft  due  cette  belle  découverte  de  la  pe¬ 
fanteur  de  l’air ,  a  démontré  que  les  fluides  font 
foutenus  à  differentes  hauteurs  ,  fuivant  leur 
denftté  ,  8c  que  le  mercure  l’eft  à  vingt  -  huit 
pouces.  Pafchal  en  répétant  cette  expérience 
dans  une  profondeur  8c  fur  une  montagne,  a 
confirmé  cette  théorie  en  prouvant  que  fuivant 
la  hauteur  de  l’atmofphère  ,  le  mercure  re¬ 
monte  ou  defcend  ,  &  varie  d’un  pouce  environ 
par  cent  toifes:  telle  eft  la  théorie  du  baro¬ 
mètre. 

L’air  eft  élaftique  8c  comprefïible  ;  les  Phyft- 
ciens  le  démontrent; 

ï°,  Par  le  fufil  à  vent» 
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2°.  Par  le  ballon. 

3°.  Par  la  fontaine  de  comprefiion. 

Il  peut  être  réduit  par  la  comprefiion  à  un 
cent  vingt-huitième  de  fon  volume. 

L’air  jouit  de  r  effort  ou  d’expanfibilité  ;  il 
remplit  toujours  la  même  capacité  d’une  cloche 
pneumatique  ,  quoiqu’il  foit  de  beaucoup  di¬ 
minué  par  l’aéhon  du  piffon.  C’eft-à-dire  que 
la  même  quantité  d’air  occupe  plus  ou  moins 
d’efpace ,  fuivant  qu’elle  eff  ou  refferrée  on 
raréfiée  :  c’efl  cette  propriété  qui  fait  que  l’air  , 
après  avoir  été  comprimé ,  prend  un  volume 
plus  considérable  que  celui  qu’il  avoit  avant 
la  compreffion,  comme  cela  arrive  dans  l’effet 
du  fufil  à  vent. 


ï 


§.  IL 


Propriétés  chimiques  de  V Air» 

Ces  qualités  étoient  les  feules  dont  s’occu- 
poient  les  Phyficiens.  Quelques  Chimiftes,  à  la 
tête  defquels  doivent  être  placés  V ankelmont , 
Boy  le  8c  Haies ,  s’étant  apperçus  qu’on  retiroit 
de  l’air  dans  l’analyfe  de  beaucoup  de  corps,  ont 
penfé  que  ce  fluide  fe  combinoit  8c  fe  fixoît; 
d’où  eft  venu  le  premier  nom  d’air  fixé ,  que 
Fon  a  donné  à  celui  que  l’on  obtient  dans  les  ope* 
rations  chimiques.  Ces  premiers  Phyficiens  regar- 
doient  ce  fluide  comme  de  l’air  ;  mais  M.  Priefiley 
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a  trouvé  plufieurs  corps  qui  ont  les  propriétés 
phyfiques  de  ce  fluide,  &  qui  cependant  en  dif¬ 
fèrent  à  beaucoup  d’égards.  Il  eft  donc  nécef- 
faire  aduellement  d’avoir  recours  à  d’autres  pro¬ 
priétés  ,  pour  reconnoître  l’air  d’avec  les  fluides 
aëriformes.  Les  propriétés  chimiques  font  feules- 
capables  de  fervir  de  caradère  pour  le  diflin- 
guer. 

En  recherchant  quelles  peuvent  être  les  pro¬ 
priétés  diflindives  de  l’air ,  nous  en  trouvons  deux 
bien  capables  de  le  caradérifer ,  &  qui  lui  appar¬ 
tiennent  exclufîvement  ;  l’une  efl  de  favorifer  la 
combuflion,  l’autre  efl  d’entretenir  la  vie  des 
animaux  en  fervant  à  leur  refpiration.  Il  efl  fort 
difficile  de  bien  définir  la  combuflion  ;  c’eft  un 
enfemble  de  phénomènes  que  préfentent  cer¬ 
tains  corps  nommés  combuftibles ,  chauffés  avec 
le  concours  de  l’air ,  &  dont  les  principaux  font , 
la  chaleur ,  le  mouvement ,  la  flamme ,  la  rou¬ 
geur  &  le  changement  total  de  la  matière  brû¬ 
lée.  On  peut  diftinguer  un  grand  nombre  de  dif¬ 
férences  entre  tous  les  corps  combuftibles  ;  les 
uns  brûlent  vivement  avec  une  flamme  brillante 
comme  les  huiles  ;  d’autres  s’embrafent  fans 
flamme  bien  fenfible ,  comme  plufieurs  métaux 
8c  les  charbons  bien  faits;  d’autres  fe  confument 
par  un  mouvement  lent,  peu  apparent  8c  fans 
s’embrafer  fenfiblement ,  mais  toujours  avec 
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chaleur ,  comme  quelques  matières  métalliques. 
La  combuftion  dans  tous  ces  cas  a  également 
lieu  ;  le  corps  qui  a  brûlé  ne  peut  plus  s’enflam¬ 
mer  de  nouveau ,  &  on  lui  donne  le  nom  géné¬ 
rique  de  cendre ,  de  charbon,  ou  de  chaux  fuivant 
fa  nature.  Ce  réfidu  de  la  combuftion  eft  quel¬ 
quefois  plus  pefant  qu’il  n’étoit  avant  d’être  brû¬ 
lé  ,  8c  cela  a  lieu  pour  tous  les  corps  combus¬ 
tibles  fixes  :  tous  ceux  au  contraire  dont  la  ma¬ 
tière  inflammable  eft  volatile ,  s’enflamment 
avec  plus  de  rapidité  que  les  premiers  ,  & 
leur  réfidu  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon 
poids  :  tel  eft  le  bois,  Sec .  Toutes  les  fois  qu’un 
corps  combuftible  n’eft  pas  volatil ,  la  combuf¬ 
tion  ajoute  toujours  à  fa  pefanteur  abfolue  5 
comme  on  l’obferve  pour  tous  les  métaux. 

Un  des  phénomènes  les  plus  importans  de 
ïa  combuftion,  c’eft  qu’elle  ne  peut  jamais  avoir 
lieu  fans  le  concours  de  l’air,  &  qu’elle  ne  fe 
fait  jamais  qu’en  raifon  de  la  quantité  8c  de  la 
pureté  de  ce  fluide.  Cette  néceiïité  abfolue  de 
l’air  dans  la  combuftion,  a  frappé  les  Phyfîciens, 
8c  chacun  d’eux  a  propofé  fon  opinion  fur  ce 
Tu j et.  Boerhaave  croyoit  que  c’étoit  en  s’appli¬ 
quant  à  la  Surface  des  corps  combuftibles ,  que 
l’air  favorifoit  la  défunion  de  fes  principes.  On 
ne  conçoit  pas ,  dans  cette  hypothèfe,  pourquoi 
le  même  air  ne  peut  pas  toujours  fervir  à  la  com- 
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buftion.  M.  de  Morveau  a  cru  que  cela  dépen- 
doit  de  fa  trop  grande  raréfadion;  cependant 
des  fluides  qui  ont  la  même  élaflicité  &  toutes 
les  propriétés  phyfiques  de  l’air  ,  ne  peuvent  point 
fervir  à  la  combuftion.  Stahl  a  penfé  que  ce  phé¬ 
nomène  n’étoit  que  1  e  dégagement  du  feu  fixé  ou  du 
phlogiftique  ;  mais  il  a  négligé  l’influence  de  l’air, 
8c  fa  théorie  manquoit  par  ce  point  important. 
M.  Lavoifier ,  par  d’ingénieufes  expériences  fur 
la  calcination  des  métaux  dans  des  quantités  dé¬ 
terminées  d’air ,  a  prouvé  comme  le  Médecin  Jean 
Rey  l’avoit  apperçu  long-tems  auparavant,  que 
l’air  efl  abforbé  pendant  la  calcination,  que  le  mé¬ 
tal  calciné  acquiert  autant  de  poids  que  l’air  en 
perd  „  que  la  chaux  métallique  eft  une  combinai- 
fon  du  métal  avec  l’air ,  puifqu’on  peut  réduire 
celle  de  mercure  en  en  dégageant  ce  fluide  à 
l’aide  de  la  chaleur.  D’autres  faits  l’ont  conduit 
encore  plus  loin,  il  a  obfervé  avec  Prieflley  que 
l’air  réfidu  de  la  calcination  8c  de  la  combuflion 
ne  peut  plus  fervir  à  de  nouvelles  calcinations , 
qu’il  éteint  la  combuftion  ,  qu’il  fufFoque  les  ani¬ 
maux  ,  en  un  mot,  que  ce  n’eft  plus  de  l’air,  &c * 
8c  qu’il  eft  exadement  diminué  dans  la  propor¬ 
tion  de  la  quantité  qui  en  a  été  abforbée  par  le 
corps  combuftible.  D’un  autre  côté ,  l’air  retiré 
de  la  chaux  métallique  eft  trois  ou  quatre  fois 
plus  pur  que  celui  de  Patmofphère  j  il  peut  feu! 
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fetvir  à  la  combuftion ,  il  l’accélère  8c  la  rend 
beaucoup  plus  énergique  que  ne  le  fait  l’air  atmof- 
phérique.  M.  Prieflley  a  nommé  ce  fluide  air 
déphlogifliqué;  nous  le  connoiiïons  fous  le  feul 
nom  d’air,  parce  qu’en  effet  il  fert  par  exceU 
lence  à  la  combuflion  &  à  la  refpiration  ;  &  il 
eff ,  pour  me  fervir  de  l’expreffion  de  M.  Lavoi - 
fier ,  plus  air  que  l’air  commun.  L’air  atmof- 
phérique  eff  donc ,  d’après  ces  belles  expérien¬ 
ces  ,  un  fluide  compofé  des  trois  quarts  environ 
de  gaz  méphitique  8c  d’un  quart  d’air  pur.  Sui¬ 
vant  cette  théorie,  la  combuftion  eff  la  combinai- 
fon  de  l’air  pur  au  corps  combuffible ,  8c  voilà 
pourquoi  ce  dernier  augmente  de  poids ,  8c c.  Il 
femble  qu’elle  ne  laifle  rien  à  defirer;  cependant 
M.  Macquer ,  qui  a  bien  fenti  combien  ces  faits 
répandent  de  jour  fur  la  combuftion ,  n’a  pas  cm 
devoir  rejetter  abfolument  l’adion  8c  le  dégage¬ 
ment  du  phlogiftique  dans  ce  grand  phénomène  ; 
il  penfe  que  la  lumière  qu’il  a  fubftituée ,  comme 
nous  l’avons  vu  au  phlogiftique  de  Stahl ,  eff 
combinée  dans  les  corps  çombuftibles;  que  fon 
dégagement  eff  la  première  caufe  de  la  combuf¬ 
tion,  mais  qu’elle  ne  peut  jamais  être  dégagée 
fans  le  concours  de  l’air ,  de  forte  que  l’air  eff  le 
précipitant  de  la  lumière  8c  qu’il  s’unit  aux  corps 
çombuftibles  à  mefure  que  la  lumière  qu’il  en  fé- 
pare  fe  volatilife,  Quoique  l’on  puifle  faire  plu- 
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fleurs  objections  à  la  doCtrine  de  cet  homme  célè¬ 
bre  ,  telles  ,  par  exemple  ,  que  l’augmentation 
confidérable  de  poids  des  chaux  métalliques , 
la  réduction  de  plufieurs  de  ces  chaux  fans  le  con¬ 
cours  de  la  lumière ,  la  couleur  brillante  &  fon¬ 
cée  que  prennent  quelques- unes  d’entr’elles, 
malgré  la  réparation  de  ce  principe  colorant , 
nous  croyons  cependant  que  l’autorité  refpeéta- 
ble  d’un  fi  grand  maître  nous  impofe  la  loi  de  ne 
pas  rejetter  entièrement  le  phlogifiique  ;  d’ailleurs 
nous  ne  fommes  que  l’Hiftorien  des  opinions,  8c 
nous  penfons  qu’il  manque  encore  plufieurs  faits 
à  la  doétrinedes  gaz,  pour  qu’elle  puifTe  s’adapter 
à  tous  les  phénomènes  de  la  Chimie  fans  le  con¬ 
cours  du  principe  inflammable.  Quelle  que  foie 
enfin  la  caufe  de  la  combuflion ,  notre  objet  n’en 
eft  pas  moins  rempli ,  8c  nous  avons  prouvé  que 
l’air  eft  le  feul  corps  qui  puifTe  fepvir  à  la  combuf- 
tion,  8c  que  celui  de  l’atmofphère  n’eft  qu’un 
être  compofé. 

Il  en  eft  abfolument  de  même  de  la  refpiration* 
elle  préfente  tous  les  caractères  de  la  combuftion  : 
elle  ne  peut  avoir  lieu  fans  air.  Celui  qui  a  ferviun 
certain  nombre  de  fois  à  cette  importante  fonc* 
don ,  n’eft  plus  propre  à  être  refpiré  ;  il  tue  les 
animaux  8c  éteint  les  bougies  ,  8c c.  il  préfente  les 
caraétères  d’une  efpèce  d’acide  ,  que  nous  con- 
noîtronspar  la  fuite  ?  8c  il  reffemble  en  tout  à 


Leçons  élémentaires 
Pair  réfidu  de  la  combüilion  qu’on  a  appelle  ga& 
méphitique,  gaz  phlogiftiqué ,  moufète  atmof» 
phérique ,  &c. 

LEÇON  VI. 

Article  II  L 
Examen  des  propriétés  de  VEau . 

L  ’Eau  eh  un  élément ,  puifqu’on  ne  peut 
la  décompofer  &  puifqu’on  la  retire  de  l’analyfe 
de  beaucoup  de  corps* 

C’efl  un  fluide  tranfparent  très-mobile ,  qui 
préfente  les  propriétés  fuivantes  :  une  faveur 
très-connue  des  buveurs  d’eau  ;  une  fluidité  fuf- 
ceptible  de  variétés,  &  qui  n’efl:  pas  fon  état  le 
plus  naturel;  une  pefanteur  huit  cens  cinquante 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’air  ;  une  élaflicité 
plus  ou  moins  marquée  ,  fuivant  fes  différens 
états  ;  une  force  d’affinité  très-confidérable. 

On  la  trouve  dans  prefque  tous  les  corps  de 
la  nature ,  quoique  Part  n’ait  pas  encore  pu  par¬ 
venir  à  la  combiner  avec  plufieurs  fubflan- 
ces  auxquelles  la  nature  Punit  tous  les  jours* 
L’eau  fe  préfente  à  nous  fous  trois  formes,  en 
glace ,  en  fluide  8c  en  vapeurs  ;  fon  hiftoire  com¬ 
prend  celle  des  montagnes  de  glace,  des  lacs, 

des 
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des  mers }  des  fleuves ,  des  rivières ,  desruiffeaux, 
des  nuages ,  de  la  grêle ,  de  la  neige.  On  la  rencon- 
tre  encore  dans  des  cavités  fouterraines  :  c’eft  un 
des  grands  agens  de  la  nature.  Elle  s’en  fert  pour 
former  des  montagnes,  combler  des  vallées, 
faire  écrouler  des  cavernes,  miner  des  rocs  , 
creufer  des  cavités ,  pour  donner  naiiïance  aux 
fources ,  aux  fontaines ,  pour  diffoudre  des  fels  , 
pour  faire  cryflallifer  des  matières  minérales , 
pour  purifier  Pair ,  &c. 

Pour  bien  connoître  les  propriétés  de  Peau  ,  il 
ne  fuffit  pas  de  la  confidérer  ainfi  en  général ,  il 
faut  encore  l’examiner  dans  fes  trois  états  diflfé- 
rens,  &  voir  enfuite  quel  fruit  on  peut  retirer  de 
cet  examen  pour  les  ufages  de  la  vie, 

§.  I. 

De  VEau  dans  Vétat  de  glace . 

La  glace  paroît  être  Pétat  naturel  de  Peau , 
puifque  Pétat  naturel  d’un  corps ,  au  moins  con- 
fidéré  chimiquement ,  eft  celui  dans  lequel  il  a 
la  plus  forte  aggrégation  poflible. 

La  formation  de  la  glace  offre  des  phénomè¬ 
nes  importans  à  connoître. 

-  i°.  Il  fe  produit  une  chaleur  de  quelques  de¬ 
grés  dans  Peau  qui  fe  gèle ,  parce  que  c’efl  un 
corps  liquide  qui  devient  folide  ;  un  thermo- 
Tome  L  E 
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mètre  plongé  dans  Peau  qui  fe  change  en  glace, 
marque  quelques  degrés  au-deflus  de  o ,  quoi¬ 
qu’un  autre  placé  dans  l’atmofphère  froide  au 
point  de  faire  geler  l’eau  foit  toujours  à  o  ou  au- 
de  Obus. 

2°.  L’accès  de  Pair  favorife  la  produélion  de 
la  glace;  de  Peau  bien  enfermée  ne  fe  gèle  que 
très-lentement. 

3°.  Un  léger  mouvement  accélère  auffi  cette 
formation. 

4°.  La  glace  a  plus  de  volume  que  Peau  avant 
d’être  gelée ,  &  elle  fait  caffer  les  vaiffeaux  de 
verre  dans  lefquels  elle  fe  forme  ;  il  paroît  que 
c’efl  le  dégagement  de  Pair  qui  produit  cette  di¬ 
latation. 

La  glace  bien  formée  fe  diflingue  par  les  pro¬ 
priétés  fuivantes. 

i°.  Sa  forme  efl  ou  régulière  ,  &  elle  offre 
des  aiguilles  qui  fe  joignent  fous  un  angle  de 
foixante  ou  de  cent-vingt  degrés,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  de  Mairan  ;  ou  irrégulière  lorf- 
qu’elle  fe  forme  rapidement  8c  en  malle. 

2°.  Sa  folidité  efl  telle  qu’on  peut  la  réduire 
en  pouffière  &  qu’elle  efl  emportée  par  le  vent. 

3°.  Son  élaflicité  efl  très-forte  8c  beaucoup 
plus  marquée  que  celle  de  Peau  fluide. 

4°.  Elle  a  une  faveur  très -vive  8c  voiilne  de 
la  cauflicité* 
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jT°.  Elle  a  moins  de  pefanteur  que  l’eau  fluide 
qu’elle  furnage. 

6°.  Sa  tranfparence  eft  troublée  par  des  bulles 
d’air. 

70.  Elle  fe  fond  à  quelques  degrés  au-delEis 
de  o  5  &  à  un  froid  énorme. 

8°.  Elle  a  une  grande  force  de  combinaifoa 
avec  la  lumière  ,  avec  l’air ,  avec  les  fels. 

5-  I  L 

De  VE  au  fluide . 

L’eau  fluide  jouit  de  propriétés  differentes 

i°.  Sa  faveur  eft  moins  forte. 

2°.  Son  élaflicité  efl  moindre  ;  on  l’a  niée  juf- 
qu’à  ce  que  M.  l’Abbé  Monge ^  l’eût  démontrée 
par  des  expériences  fuivies  &  par  celles  même 
qui  avoient  fervi  à  la  faire  révoquer  en  doute. 

3°.  Son  état  d’aggrégation  fluide  rend  fa  force 
de  combinaifon  plus  énergique.  C’efl  d’après 
cela  qu’on  l’a  nommée  le  grand  diflolvant  de  la 
nature. 

q°.  Elle  paroît  ne  point  s’unir  avec  la  lumière 
qui  ne  fait  que  la  traverfer. 

5*°.  La  chaleur  la  dilate  &  la  met  dans  l’état 
de  gaz.  C’efl  ce  paflage  de  l’état  liquide  à  celui  de 
fluide  aëriforme  qui  conflitue  fon  ébullition.  L’eau 
bout  à  differentes  températures  fuivant  la  pefan¬ 
teur  de  l’air  qui  y  influe,  d’après  la  découverte  de 

Eij 
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Fahrenheit .  Lorfque  Pair  efl  très-pefant,  elle  bout 
moins  vite  &  demande  plus  de  chaleur,  parce 
que  Patmofphère  qui  la  comprime  davantage 
met  un  obflacle  àfararéfaélion.Il  en  eh:  de  même 
dé  tous  les  fluides  qui ,  fui  vaut  JVL  Lavoijier ,  peu¬ 
vent  bouillir  par  deux  caufes;  l’une ,  la  raréfa&ion 
parla  chaleur  ;  Pautre,  lafouftradion  du  poids  de 
Patmofphère.  C’eft  ainfi  qu’il  efl  parvenu  à  faire 
bouillir  du  mercure  dans  le  vide.  L’eau  bout 
entre  quatre-vingts  8c  quatre-vingt-quatre  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  dans  le  vide  ,  elle 
bout  à  quarante  degrés  fuivant  Huygens  8c  l’Abbé 
Nollet. 

6°.  Si  l’on  chauffe  de  Peau  dans  des  vaiffeaux 
fermés  8c  dans  un  appareil  diflillatoire ,  on  en  re¬ 
cueille  les  vapeurs ,  qui,  lorfqu’elîes  font  conden- 
fées ,  forment  Peau  diflillée.  C’efl  un  moyen  de  la 
purifier  8c  de  la  féparer  des  matières  terreufes 
8c  falines,  qui  l’altèrent  prefque  toujours  8c  qui 
r.eflent  enfuité  au  fond  du  vaifleau.  Les  Chimifles, 
qui  ont  befoin  d’eau  très-pure  pour  leurs  expé¬ 
riences  ,  fe  fervent  de  ce  moyen.  L’eau  diflillée  a 
une  faveur  fade,  elle  fait  éprouver  un  lentiment 
de  pefanteur  à  l’eflomac  ;  en  l’agitant  avec  le 
contad  de  Pair,  elle  prend  une  faveur  vive, 
8c  on  peut  alors  la  boire.  La  diflillation  n’altère 
point  Peau.  Boerhaave  l’a  diflillée  cinq  cens  fois 
4e  fuite  *  8c  il  n’y  aobfervé  aucune  altération  feu- 
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fib le.  Elle  ne  fe  change  point  en  terre  ,  comme 
quelques  perfonnes  Pont  penfé  ,  mais  le  peu  de 
réfidu  qu’elle  laiHe  après  un  grand  nombre  de 
diflillations  fucceffives,  appartient  aux  vaifleaux 
de  verre  dont  elle  détruit  peu-à-peu  la  furface , 
ainG  que  l’a  démontré  M.  Lavoifier , 

§.  III. 

De  VEau  dans  Vétat  de  vapeur .. 

L’eau  en  vapeur  fe  diflingue , 

i°.  Par  l’efpèce  de  nuage  blanc  qu’elle  forme. 

2°.  Par  fon  état  de  dilatation  •  elle  occupe  mille 
quatre  cens  fois  plus  d’efpace  que  Peau  fluide. 

3°.  Par  fa  pefanteur  qui  ert  beaucoup  moins 
confldérable. 

4°.  Par  fon  élafticîté  &  fon  reiïort  qui  font  tels 
qu’elle  produit  des  explofîons  terribles  lorfquelle 
efl  reflerrée,  &  qu’on  peut  l’employer  utilement 
en  méchanique  pour  faire  mouvoir  de  grandes 
maiïes. 

y0.  Par  fon  affinité  decompofltion  qui  efl  d’au¬ 
tant  plus  forte  que  fon  aggrégation  efl  plus  foible. 

6 °.  Par  la  manière  dont  elle  agit  fur  la  lumière 
'  qu’elle  femble  décompofer  comme  le  prifme. 

7°.  Par  fon  union  avec  Pair  ;  cette  efpèce  de 

Icombinaifon  conflitue  la  rofée  fur  laquelle  feu 
3VL  le  Roi  3  le  Médecin ,  a  fait  un  travail  inté- 
refîant. 
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8°.  Par  Ton  adion  fur  la  combuftion  qu’elle 
femble  favorifer  ,  ainfi  qu’on  Pobferve  dans  l’éo- 
lipile,  la  lampe  de  l’émailleur  ,  le  charbon  hu¬ 
mide  ,  les  huiles  enflammées  que  Peau  ne  peut 
éteindre  Çc  dont  elle  augmente  même  Pembrafe- 
ment.  D’après  ces  phénomènes  Boerhaave  regar- 
doit  la  flamme  comme  principalement  formée 
par  Peau,  &c . 

9°.  Enfin,  par  fa  condenfation  en  eau  fluide  , 
lorfqu’elle  eft  expofée  à  une  température  au-deffus 
de  O,  &  en  petits  glaçons  qui  forment  des  den- 
drites  fur  les  verres  lorfqu’elle  eft  faifie  par  un 
froid  fubit5  au-deffbus  du  terme  de  la  glace. 

§.  IV.  I  S 

Application  de  ces  connoiffances  aux  ufages 
de  la  vie . 

D’après  toutes  ces  confidérations  fur  Peau,  il 
gft  aifé  de  concevoir  que  ce  fluide  doit  varier 
fuivant  un  grand  nombre  de  circonftances,  Se  que 
toutes  les  eaux  ne  peuvent  pas  être  également 
bonnes  à  boire.  Les  connoiffances  acquifesfur  cet 
objet  fourniffent  les  moyens  de  reconnoître  les 
eaux  potables  Se  de  corriger  celles  qui  ne  le  font 
pas. 

Il  eft  facile  de  reconnoître  les  eaux  potables 
aux  caradères  fuivans. 

i°.  Elles  ont  une  faveur  vive  &  piquante. 
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2 Elles  n’ont  aucune  odeur, 

3°.  Elles  bouillent  facilement. 

40.  Elles  cuifent  bien  les  légumes. 

$°*  Elles  diflolvent  le  favon  fans  grumeaux. 

6 °.  Elles  ne  précipitent  rien  ,  ou  que  très-peu 
de  chofe  par  les  réadifs. 

Les  moyens  de  corriger  celles  qui  n’ont  pas 
ces  qualités,  font; 

a.  L’agitation ,  qui  favorife  le  dépôt  &  la  fépa- 
ration  des  matières  hétérogènes. 

b .  L’ébullition  ;  elle  dégage  les  fubflances 
gazeufes  ,  8c  précipite  la  félénite ,  8c c. 

c.  L’expofition  à  Pair.  Ce  fluide  en  fe  combi¬ 
nant  à  l’eau  ,  lui  donne  une  faveur  vive  ,  de  la 
légèreté ,  8c c . 

d.  La  filtration  ,  dans  l’intention  de  féparer 
i  méchaniquement  les  matières  étrangères  qui 
;  l’altèrent. 

e.  Le  mouvement  dans  les  canaux  8c  en  caf- 
cades ,  qui  facilite  la  combinaifon  de  ce  fluide 

î  avec  Pair  ,  &c. 

f*  Le  curage  des  mares  8c  des  étangs  *  pour 
en  enlever  les  plantes  8c  les  infedes  dont  la 
putréfaâion  rend  les  eaux  fétides  8c  mal-faines» 
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LEÇON  VIL 

Article  IV. 

Êxamen  des  propriétés  de  la  Terre* 

Se  I. 

De  la  Terre  en  général . 

E  nom  de  terre  a  été  donné  très-ancienne¬ 
ment  à  toute  fubftance  fèche ,  dure ,  infipide  , 
8c  qui  fervoit  à  la  composition  du  globe.  Les 
anciens  Philofophes  en  ont  fait  un  élément.  Pa- 
raeelfe  regardoit  comme  terre  tout  ce  qui  ref~ 
toit  fixe  après  les  opérations  chimiques.  Bec- 
cher  ,  Stahl  8c  Boerkaave  ,  n’ont  admis  que  la 
terre  vitrifiable  pour  élément.  Ils  croyoient  que 
tous  les  réfidus  pouvoient  fe  fondre  en  verre. 

On  connoît  aujourd’hui  plufieurs  matières  ter~ 
reufes  differentes  les  unes  des  autres  ;  les  terres 
vitrifiable,  argileufe,  pefante,  &c.  Ce  n’eft  donc 
point  une  fubftance  identique  ,  un  élément 
unique. 

On  a  confondu  auffi  avec  les  terres ,  des  ma¬ 
tières  falines  telles  que  la  magnéfie,  le  gypfe ,  la 
chaux,  la  bafe  des  os ,  les  cendres  des  végé~ 
taux ,  les  chaux  métalliques ,  &c . 

L’hiftoire  de  la  terre  comprend  donc  celle  de 
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plufieurs  fubftances  qui  ont  ,  ainli  que  nous  îe 
verrons  plus  bas  ,  des  caradères  communs  qui 
les  rapprochent. 

§.  I  I. 

Dijlinction  générale  de  la  Terre  en  trois  fortes  ; 
divifion  générale  des  minéraux . 

Nous  ne  connoiffons  que  trois  fortes  de 
terres  differentes  les  unes  des  autres.  La  pre¬ 
mière  ,  fur  laquelle  le  feu  n’a  aucune  efpèce 
d’adion  ,  Se  dont  il  n’altère  ni  4a  dureté  ni  la 
tranfparence  ;  c’eft  celle  que  nous  appelons  vi- 
treufe.  La  fécondé  ,  qui  par  fa  dureté  ,  fon  in- 
fufibilité  fe  rapproche  de  la  première  ;  mais  qui 
cependant  en  diffère  beaucoup ,  en  ce  que  l’ac¬ 
tion  du  feu  lui  ôte  fa  tranfparence  Se  fa  dureté  , 
Se  la  réduit  en  une  terre  blanche ,  opaque  , 
friable  ;  ce  qui  marque  un  commencement  d’al¬ 
tération  fenlible  :  nous  la  nommons  terre  quart- 
zeufe ,  parce  qu’elle  fait  la  bafe  du  quartz.  Ces 
deux  premières  efpèces  de  pierres  ne  fe  îaiffent 
entamer  par  aucun  des  menflrues  qui  fe  combi¬ 
nent  à  la  troilième ,  comme  nous  l’allons  voir. 
Elles  entrent  feulement  en  fulion  par  l’addi¬ 
tion  des  fels  alkalis ,  Se  forment  alors  du  verre  ; 
ce  qui  a  engagé  depuis  long-tems  les  Natura¬ 
lises  à  les  déligner  fous  le  nom  général  de 
terres  vitrifîables,  La  troifième  forte  de  terre 
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elî  moins  dure  que  les  précédentes ,  ne  fait  ja¬ 
mais  feu  avec  le  briquet  5  quelque  forte  que 
foît  Ton  aggrégation  ;  acquiert  une  telle  dureté 
par  Paélion  d’une  chaleur  bien  ménagée  5  qtPelle 
égale  celle  des  deux  premières  efpèces  ;  8c  fe 
délaye  dans  Peau  de  manière  à  former  une  pâte 
lufceptible  de  prendre  toutes  fortes  de  formes. 
Cette  terre ,  que  Pon  appelle  argileufe ,  s’unit 
avec  les  acides ,  &  forme  avec  eux  des  Tels 
particuliers» 

M.  Bucquet  avoit  admis  une  quatrième  forte 
de  terre  fimple  ,  dont  quelques  caraftères  fe 
rapprochoient  de  ceux  de  l’argile ,  maïs  qui , 
fuivant  lui ,  ne  donnoit  point  d’alun  avec  l’acide 
vitriolique  ,  comme  le  fait  cette  dernière.  II 
Favoit  défignée  fous  le  nom  de  faillie  argile  ; 
mais  cette  terre  n’étant  pas  encore  connue  % 
nous  ne  la  regardons  pas  ici  comme  une  forte  par¬ 
ticulière.  On  verra  dans  les  Leçons  fuïvantes  dans 
quelles  matières  pierreufes  cette  terre  exiftoit 
fuivant  M.  Bucquet . 

Après  avoir  ainfi  traité  des  terres  en  général , 
il  eft  néceflaire  de  les  confidérer  en  particulier. 
Maïs  cet  examen  faifant  partie  de  l’hiftoire  du 
règne  minéral ,  nous  devons  nous  arrêter  un  mo¬ 
ment  fur  la  nature  &  fur  la  différence  des  corps 
qui  le  condiment. 

On  donne  le  nom  de  Minéralogie  à  la  partie 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  75 
de  l’Hiftoire  naturelle  qui  s’occupe  des  minéraux. 
Nous  les  examinons  les  premiers  ,  parce  qu’ils 
flbnt  plus  Amples  que  les  végétaux  &  les  ani¬ 
maux  ,  8c  parce  que  leurs  propriétés  font  plus 
faciles  à  bien  faifir. 

Nous  divifons  tous  les  minéraux  en  trois 
grandes  clafTes.  La  première  comprend  les  terres 
&  les  pierres.  Dans  la  fécondé  nous  plaçons  les 
matières  falines.  La  troifîème  renferme  les  ma¬ 
tières  inflammables  ou  combuflibles» 

Nous  parcourrons  chacune  de  ces  claiïes 
l’une  après  l’autre.  Jettons  auparavant  un  coup- 
d’oeil  rapide  fur  la  flru&ure  de  notre  globe. 

§.  III. 

Conji dérations  générales  fur  le  globe  &  fur 
fes  altérations . 

Comme  les  minéraux  ,  8c  en  particulier  les 
terres  8c  les  pierres ,  fervent  à  former  la  mafle 
de  notre  globe  ,  il  eft  néceflaire  avant  d’exa¬ 
miner  les  propriétés  de  ces  corps  en  particulier  , 
de  confidérer  rapidement  la  ftruélure  8c  les  al¬ 
térations  du  monde  que  nous  habitons. 

Le  globe  terreftre ,  confidéré  en  général ,  pré¬ 
fente  d’abord  une  irrégularité  fingulière ,  foit  à 
l’extérieur,  foit  à  l’intérieur.  Ilparoît  hérifle  de 

’ 

montagnes  ,  8c  creufé  de  cavités  ;  fa  furface  eA 
fort  inégale  ;  fes  profondeurs  font  ou  folides  ou 
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creufes  ;  ou  d’un  feul  bloc  de  matières  >  ou  for¬ 
mées  de  lits,  de  couches;  ou  enfin  mélangées 
irrégulièrement  de  diverfes  fubfiances. 

Un  examen  plus  exad  y  découvre  de  l’ordre 
Se  un  arrangement  régulier.  Les  grandes  mon¬ 
tagnes  font  continues  ;  les  moyennes  fe  cor- 
refpondent  par  leurs  faillies  &  par  leurs  angles. 
Les  matières  y  font  difpofées  par  couchés  ho- 
rifontales  ou  inclinées ,  &c.  Sec.  Sec.  Les  terres 
font  toujours  à  l’extérieur  ,  les  pierres  plus 
profondément ,  les  bitumes  en  grandes  maffes  , 
les  métaux  en  filons. 

De  ces  obfervations  générales ,  les  Naturalises 
ont  tiré  des  indudions  fur  l’hiftoire  du  globe. 
On  les  a  appelées  Théorie  de  la  terre.  On  peut 
divifer  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  objet  en 
deux  clalfes.  La  première  renferme  les  Syfié- 
matiques ,  dont  nous  ne  parlerons  pas,  La  fé¬ 
conde  comprend  les  Obfervateurs.  Ces  der¬ 
niers  diftinguent  fur  le  globe  trois  mondes.  Le 
monde  ancien  ;  ils  appellent  ainfi  les  hautes 
montagnes  formées  d’une  matière  dure,  pref- 
qu’inaîtérable.  Le  monde  moyen  ,  qui  offre  des 
traces  d’altérations  dont  on  ne  peut  fixer  l’épo¬ 
que.  Le  monde  nouveau ,  qui  s’altère  encore  fous 
nps  yeux ,  8e  dont  on  peut  conféquemment  con- 
noître  les  époques. 

Les  altérations  que  le  globe  a  éprouvées  ,  Se 
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qu’il  éprouve  tous  les  jours  ,  peuvent  être  at¬ 
tribuées  à  quatre  claffes  d’agens. 

i°.  Le  premier  de  ces  agens  efl  la  chaleur* 
Elle  fond ,  volatilife  ,  mêle ,  combine  ,  calcine  , 
vitrifie;  c’efl  elle  qui  donne  naiflance  aux  vol¬ 
cans,  qu’on  peut  divifer  en  trois  ordres.  Le  pre¬ 
mier  ordre  comprend  ceux  dont  il  ne  refie  de  tra¬ 
ces  que  dans  les  produits  ;  tels  font  ceux  d’Auver¬ 
gne  :  le  fécond  ordre  offre  les  bouches  ou  cra- 
ters  des  volcans  éteints,  comme  ceux  du  Vi- 
varais  :  dans  le  troifième  ordre  doivent  être 
placés  les  volcans  encore  allumés ,  comme  le 
Véfuve ,  & c.  Des  caradères  particuliers  dillin- 
guent  ces  produits  de  volcans  ;  la  forme ,  l’ab- 
fence  de  l’eau  8c  des  matières  organiques,  les 
cryflaux  très-colorés  8c  fouvent  opaques ,  les  ma¬ 
dères  voladlifées,  fondues,  vitrifiées,  8c c. 

2°.  L’eau  efl  le  fécond  agent  qui  altère  le 
globe  :  il  efl  auiïi  le  plus  général.  Les  mers ,  les 
fkuves,  les  rivières,  les  torrens,  les  pluies,  font 
autant  d’agens  qui  changent  à  leur  manière  la 
furface  de  la  terre.  Le  mouvement  8c  le  cou¬ 
rant  des  premières ,  dépofent  les  matières  par 
couches ,  8c  ils  forment  les  montagnes  du  fécond 
8c  du  troifième  ordre.  Les  eaux  du  ciel  en  dégra¬ 
dent  d’autres  :  celles  qui  fe  filtrent  diffolvent  les 
fels  8c  les  dépofent  en  cryflaux  ,  en  flaîadites. 
T  ^c  de  l’eau  fe  reconnoiffent  à  leur 
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forme  &  à  leur  nature.  Ils  contiennent  des  ma-  ! 
îières  organiques;  ils  offrent  des  cryflaux  tranf 
parens  8c  très-réguliers» 

30.  L’air  agit  par  fes  courans  qui  forment  les 
vents  ;  il  déplace  8c  enlève  les  fables  :  renfermé 
dans  des  cavités  fouterraines ,  8c  raréfié  fubite- 
ment  par  la  chaleur,  il  brife  ce  qui  lui  fait  obfla- 
cle ,  8c  fait  écrouler  des  cavernes  ;  il  ouvre  des 
bouches  par  lefquelles  s’élancent  les  matières 
rejetées  par  les  volcans,  8c c. 

q.°.  Les  fubflances  falines  conflituent  la  qua¬ 
trième  claiïe  d’agens  qui  altèrent  le  globe.  Leur 
aétion  n’efl  pas  fi  générale  que  celle  des  trois 
premiers  :  elles  fe  combinent  aux  terres  ,  aux 
métaux;  elles  brûlent  les  matières  inflamma¬ 
bles,  8c  c. 


REGNE  MINÉRAL . 

PREMIÈRE  CLASSE  DES  MINÉRAUX. 

Terres  &  Pierres . 

JLes  terres  8c  les  pierres  que  nous  confondons 
enfemble  parce  qu’elles  ne  diffèrent  que  par 
leur  aggrégation ,  ont  pour  caraétères  l’infïpidité 
abfolue ,  la  dureté,  la  féchereffe,  très -peu  de 
tendance  à  la  combinaifon ,  l’indiffolubilité  dans 
l’eau,  une  infufibilité  parfaite  quand  elles  font 
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pures,  ou  une  fufibilité  plus  ou  moins  grande „ 
8c  toujours  due  à  leur  mélange ,  ou  à  leur  combi- 
naifon  avec  quel  qu’autre  fubftance. 

Notre  objet  étant  de  traiter  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  de  terres  8c  des  pierres ,  il  eft  néceftaire 
d’établir  entr’elles  des  caradères  diftindifs.  Nous 
préfentons  à  cet  effet  deux  divifions  de  ces 
matières. 

L’une,  que  nous  appelons  divifion  naturelle s 
eft  entièrement  fondée  fur  les  propriétés  phy- 
liques  ,  telles  que  la  forme ,  la  dureté,  la  tranf- 
parence  ou  l’opacité ,  la  caffure  grenue ,  vitreufe 
ou  lamelleufe,  la  couleur,  le  poli,  la  propriété 
d’étinceler  avec  le  briquet.  Il  efï  indifpenfabîe 
de  connoître  les  terres  8c  les  pierres  par  leurs 
qualités  apparentes,  avant  de  confidérer  leur  na¬ 
ture  chimique  ;  auffi  faifons-nous  précéder  cette 
première  méthode  ,  qui  eft  celle  des  Naturaliftes. 

L’autre  divifion  eft  tirée  des  propriétés  chi¬ 
miques  ;  on  fent  au’elle  ne  peut  pas  fervir  à 
faire  reconnoître  les  terres  8c  les  pierres  du  pre¬ 
mier  coup-d’oeil,  8c  qu’il  faut ,  pour  s’afturer  de 
leur  nature  chimique ,  en  détruire  la  forme  8c 
toutes  les  propriétés  phyftques.  Audi  ne  la  pro- 
pofons-nous  pas  comme  une  méthode  propre 
à  faire  reconnoître  ces  fubftances  ,  mais  bien 
comme  un  enfemble  de  faits  chimiques  ,  qu’il 
eft  très  -  important  de  recueillir. 


8o  Leçons  élémentaires 

JDivifion  naturelle  des  Terres  &  des  Pierres  à 
P  aide  de  caractères  que  V œil  peut  difiinguer . 

Beaucoup  de  Minéraîogiftes  ont  donné  des 
méthodes  pour  difiinguer  les  terres  8c  les  pierres 
par  leurs  propriétés  phyfiques  ;  mais  le  grand 
nombre ,  8c  l’obfcurité  de  leurs  divifions ,  ont  ! 
toujours  embarraiïe  ceux  qui  les  étudient.  M* 
Daubenton fi  juflement  célèbre  par  l’étendue  8c 
Futilité  de  fies  découvertes  en  Hiftoire  Naturelle, 
ayant  bien  fenti  ces  difficultés  ,  a  imaginé  de 
donner  aux  terres  &  aux  pierres  des  caradères 
diffindifs ,  Amples ,  faciles  à  reconnoître ,  8c  fur- 
tout  contraflant  entr’eux,  de  manière  qu’il  efi  im- 
poffible  de  confondre  ces  fubflances  les  unes 
avec  les  autres.  Il  a  préfenté  fa  divifion  8c  fes 
caradères  en  forme  de  tableau ,  dans  fon  Cours 
d’Hiftoire  Naturelle ,  au  Collège  Royal.  Comme 
nous  ne  connoiffons  rien  de  plus  méthodique , 
de  plus  clair,  8c  en  même-tems  de  plus  com¬ 
plet  en  ce  genre ,  nous  nous  faifons  un  devoir 
de  donner  ici  les  principales  divifions  de  ce 
Naturalifte. 

Sables,  Terres  &  Pierres. 

Ces  fubflances  ne  fondent  pas  dans  l’eau  comme  les  Tels ,  s 
n’ont  pas  d’odeur  comme  le  foufre  &  les  bitumes ,  ni 
d’éclat  comme  les  fubflances  métalliques. 

PREM  1ÈRE 
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Première  Classe. 

Pierres  qui  étincellent  par  le  choc  du  briquet » 
Pierres  vitreufes  quart\eufes  (a)«, 

Sortes» 

1.  Grès» 

2.  Sable. 


Genres. 

ï.  Grès  &  fable. 
Calibre  grenue 
grains  détachés  & 
vitreux. 

2.  CriftaL 
Subftance 
talline 
vitreufe. 


hiftal.  r 

hbftance  crif-  j 
alline  ,  calibre  J 
utreufe»  L 


3.  Pierres  cha¬ 
toyantes. 


1.  Tranfparent. 

2.  Demi-tranfparent  •  opâ« 
que. 

ï.  Spath  étincelant. 

Caiïure  fpathique  ,  formé 
rhomboidale. 

2.  Aventurine. 

Rougeâtre. 

3.  (Eil  de  chat. 

4.  (Eil  de  poiffon. 

y.  Girafols  teints  de  rou* 
ge  &  de  bleu. 

6.  Girafols  pâles  irifés. 


(  a  )  Ces  elpèces  de  fous  -  titres  placés  après  les  Clafîes, 
font  marqués  en  lettres  vertes  dans  la  table  de  M.  Dau - 
beruon,  Ils  délignent  les  propriétés  chimiques  les  plus 
connues  ;  nous  les  avons  fait  mettre  en  plus  petit»  caradères 
pour  les  diÆinguer, 

Tojne  I9  E 
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denres#  Sortes» 


Pierres  demi- 
tranfparentes. 
Calibre  vitreulè  , 
demi-écailleulê. 


1.  Agates» 

Toutes  couleurs,  excepté  le 
blanc  laiteux,  le  beau  rouge  > 
le  vert. 

2.  Chalcédoineso 

De  toutes  couleurs. 

J»  Cornalines. 

Beau  rouge. 

4.  Sardoines. 

Orangé. 

5*.  Pierres  à  fufïL 

Grifes ,  blondes,  noirâtres. 

<5.  Prafe. 

Verte. 

7.  Jade. 

Poli-gras. 

8.  Pétro-filex. 

La  tranlparence  de  la  dre. 


5%  Pierres  opa¬ 
ques. 

€affure  vitreulè , 
quelquefois  écail¬ 
las  fe,  quelquefois 
terne. 


1.  Pierres  meulières. 

Plus  ou  moins  poreulès. 

2.  Cailloux. 

Couches  concentriques. 

3.  Jafpe. 

Caiïure  vitreulè  ,  fôuvent 
terne ,  (ans  couches  concen¬ 
triques. 
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Pierres  vitreufes  lame  lieu fe s* 


Genres. 

6 .  Criftautf 
gemmes* 


Sortes. 

M.  Daubentoti  place  ici  les 
pierres  appelées  précieufès ,  dont 
il  reconnoît  vingt  fortes,  dans 
lefquellés  il  place  le  diamant,  8c 
qu'il  difpofe  fuivant  les  couleurs 
du  prifoie. 


Pierre  qui  contient  des  terres  calcaire  &  quart\eufea 


7.  Pierres  d’azur* 

Opaques  &  d'un 
beau  bleu. 


1.  Orientale. 

2.  Bleue  pâle. 


Pierres  qui  contiennent  des  terres  calcaire ,  quart\eufe 
&  alumineufe • 


8.  Zéolite. 

Ordinairement 
en  rayons  diver¬ 
geas,  &  foluble 
en  gelée  par  les 
acides. 

9.  Schorls» 

10.  Pierres  argi- 
leufés; 

Cafliire  fombla- 
ble  à  celle  de  l'ar¬ 
gile  sèche. 


Etincelante! 


Criftalliféso 
Spathiques» 

Schiftes  durs. 

Calibre  feuilletée. 

M.  Daubenton  place  dans 
cette  forte  la  pierre  deCôme 
&  le  trapp. 
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Seconde  Classe, 

Pierres  &  terres  qui  rC  étincellent  pas  fous  le  briquet i 
&  qui  ne  font  pas  effervefcence  avec  les  acides • 

Genres.  Sortes. 


I.  Argiles  molles. 

Elles  font  du&iles, 
sèches ,  elles  le  po- 
liiïèntfousle  doigt. 

2*  Pierres  argileu- 
fes. 

Suite  du  dixième 
genre  de  la  pre¬ 
mière  clalîè. 


1.  Abfolument  infufibles* 

2.  En  partie  fufibles. 

3.  Entièrement  fufibles. 


Schifles  tendres. 
Caflure  feuilletée. 


Pierres  de  nature  non  avérée. 


,  X 

u  touchera 
î  fuif.  ( 


3.  Talc. 

Lames  polies  & 
luifantes  (ans  caf- 
fûre  (pathique. 

4.  Stéatites. 

Douces  au 
comme  le 

y.  Serpentines. 

Le  poli  &  les  cou¬ 
leurs  du  marbre. 

6*  Amianthes 
Filamens  non  cal- 
cmahles,  toupies,' 
plus  légers  que 
Teaa. 


1.  En  grandes  feuilles. 

2.  En  petites  lames. 

1.  Par  couches. 

2.  Compares. 

3.  Pierres  ollaires. 

1.  Opaques. 

2.  Demi-tranfparentes. 

1.  En  filamens  fouples* 

2.  En  filamens  durs. 

3.  En  feuillets. 
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Genres.  ~  Sortes. 

7.  Zéolite. 

Suite  du  huitième 
genre  de  la  pre¬ 
mière  clafTe. 


8; 


1.  Spathique. 

2.  Compade. 

3.  Bleue. 


8.  Spaths  fluors. 

Comme  ce  (ont  de  véritables  Tels ,  on  en  trouvera  Fhifc 
taire  à  l'article  de  ces  lubftances.  M.  Daubenton  doit 
les  regarder  comme  des  pierres ,  puifqu'ils  n’ont  ni 
folubilité ,  ni  odeur,  ni  brillant. 

Subflances  gypfeufes. 

9.  Gyps. 

11  en  eft  de  cette  matière  comme  des  Ipaths  fluors  ;  c'eff 
un  véritable  fel,  mais  avec  les  propriétés  apparentes 
des  pierres.  Nous  en  parlerons  en  détail  dans  l'hifloire 
des  matières  falines. 

Troisième  Classe. 

Terres  &  pierres  qui  font  effervefcence  avec 
les  acides . 


Subflances  calcaires. 


Toutes  ces  matières  ont  été  regardées  jufqu'aujourd’bui 
comme  des  pierres  ;  &  en  effet ,  elles  n’ont  ni  faveur  ni 
diffolubilité  apparente.  Cependant  comme  elles  font  vrai¬ 
ment  compofées  de  deux  fubftances  (àlines ,  nous  én  plaçons 
l'hifloire  à  l'article  des  £els.  On  conçoit* que  l'objet  des 
Naturalises,  étant  très-different,  ils  doivent  les  ranger  parmi 
les  pierres. 

F  iij 
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Produits  des  V olcans. 

Sortes. 

I.  Scories  pefantes. 
2 »  Bafaltes. 


3.  Un  verre* 

%  Matières  volcanifées. 

CJeft- à-dire ,  altérées  par  la  chaleur  des  volcans  \  indiceâ 
de  cuifïbn ,  de  calcination ,  de  fonte  ou  de  vitrification. 
5.  Produits  mélangés. 

Ceft -à-dire, formés  par  le  mélange  des  deux  précé¬ 
dentes,  enfemble  ou  féparément. 

LEÇON  VIII. 


Compares  ,  étincelantes  y 
cafîùre  grenue ,  grifè  ou  noi¬ 
râtre,  avec  des  points  bril- 
lans,  fans  feuillets  comme 
ceux  du  fchifle. 


Genres, 


1.  Laves. 

Matières  volcani¬ 
ques,  c’eft-à-dire , 
formées  par  les 
volcans. 


Divifion  chimique  des  Terres  £•  des  Pierres. 

N 


o  u  s  divifons  les  terres  &  les 


pierres , 


confidérées  chimiquement,  en  trois  Serions.  La 
première  renferme  les  terres  8c  pierres  fimples; 
3a  fécondé ,  les  terres  8c  pierres  compofées  ;  la 
troifîème,  les  terres  8c  pierres  mélangées  (a). 


(a)  Cette  drvifion,  qui  appartient  entièrement  à  M.  Bue* 
guet,  efl  fans  doute  bien  loin  de  Fexaditude  fcrupuleufê 
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Les  terres  &  pierres  (impies  bien  pures  3  font 
infîpides ,  sèches ,  dures ,  indiffolubles  8c  infufi- 
bles.  Si  quelques-unes  d’entr’elles  paroiffent  s’é¬ 
loigner  de  ces  caradères ,  &  fur-tout  avoir  une 
forte  de  fufibilité,  ce  n’eft  jamais  qu’au  mélange 
de  quelques  matières  étrangères  qu’elles  la  doi¬ 
vent.  L’analyfe  chimique  ne  peut  féparer  celles 
qui  font  bien  pures ,  en  plufîeurs  fub (lances. 

Les  terres  &  pierres  compofées  doivent  être 
regardées  comme  des  combinaifons  de  diffé¬ 
rentes  terres  (impies  avec  des  fubftances  falines 
8c  des  métaux.  Ces  combinaifons  ont  été  faites 
dans  le  grand  laboratoire  de  la  nature  par  l’eau 
ou  par  le  feu  ;  leurs  caradères  chimiques  font 
d’être  très-fufîbles ,  de  donner  des  verres  diffé- 
rens  par  l’adion  du  feu ,  8c  de  pouvoir  être  fé- 
parées  en  plufîeurs  fubftances  (impies ,  par  l’ac¬ 
tion  des  diffolvans,  fur-tout  des  acides. 

Les  terres  8c  pierres  mélangées  fe  recon- 
noiffent  à  l’œil;  elles  paroiffent  formées  par  l’af- 
femblage  irrégulier  des  différentes  pierres  ou 
terres  (impies  8c  compofées.  On  conçoit  que  pour 


que  les  Chimiftes  pourraient  defîrer.  Elle  eû  même  manifes¬ 
tement  fautive  dans  plufîeurs  points ,  comme  nous  le  ferons 
obferver;  aufîî  nous  ne  l’offrons  que  comme  une  efqiiifife 
d’un  travail  commencé  par  ce  Chimiffe ,  &  qui  demande  une 
longue  fuite  d’expériences  avant  d’être  redifié. 

F  iv 
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en  faire  l’analyfe  il  faut  féparer  les  matières 
diverfes  mêlées  irrégulièrement,  8c  examiner  fé~ 
parément  les  unes  8c  les  autres  de  ces  fubftances. 
'Alors  les  expériences  chimiques  peuvent  indi¬ 
quer  leur  nature  d’une  manière  certaine. 

SECTION  I. 

Terres  &  Pierres  /impies. 

Nous  les  divifons  en  quatre  Ordres. 
Ordre  Ier.  Pierres  vitraufes. 

Elles  font  d’une  dureté  extrême ,  d’une  tranf- 
parence  parfaite  ;  leur  caffure  eft  vitreufe  ;  elles 
font  feu  avec  le  briquet  ;  la  chaleur  n’en  altère  ni 
la  tranfparence ,  ni  la  dureté. 

Ce  premier  ordre  contient  deux  genres  ,  le 
enflai  de  roche  8c  les  pierres  précieufes  vi- 
treufes. 

Genre  Ier.  Cris  tal  d e  r  o  c h e . 

Le  criflal  de  roche  préfente  tous  les  carac¬ 
tères  des  pierres  vitreufes  dans  le  degré  le  plus 
marqué.  Il  fe  diflingue  du  genre  fuivant  par  fa 
caffure  femblable  à  celle  du  verre. 

On  peut  divifer  fes  différentes  fortes, 
i°.  Quant  à  la  forme. 

Sortes. 

i»  Criflaux  ifolés  hexaèdres  ,  avec  deux 
pyramides  hexaèdres,  ils  opèrent  une 
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Sortes. 

réfradion  double  fuivant  M.  l’Abbé 
Rochon . 

2.  Crillaux  hexaèdres  réunis,  à  une  ou  à 
deux  pointes. 

3.  Crillaux  tétraèdres,  dodécaèdres,  appla- 
tis,  &c.  Ce  font  toujours  des  hexaè¬ 
dres  dont  les  faces  font  variées  &  irrégu¬ 
lières. 

4.  Grillai  de  roche  en  malle,  de  Mada- 
gafcar  ;  il  n’opère  qu’une  réfradion 
fimple. 

z°.  Quant  à  la  couleur. 

y.  Grillai  de  roche  rougeâtre. 

6 .  Crillaux  enfumés. 

7.  Crillaux  noirs. 

30.  Quant  aux  accidens. 

8.  Grillai  de  roche  creux. 

9.  Avec  de  l’eau. 

10.  Crillaux  emboîtés. 

11.  Crillaux  roulés  ,  cailloux  du  Rhin. 

12.  Crillaux  encroûtés  de  chaux  métalli¬ 
ques. 

13.  Crillaux  en  géodes, 

14.  Crillaux  contenant  de  l’amianthe. 

iy.  Crillaux  contenant  du  fchorl. 

16 *  Crillaux  encroûtés  de  pyrites. 


ÿo  Leçons  élémentaires 
Leur  formation  par  Peau  eft  prouvée., 
i°.  Par  leur  tranfparence. 

2°.  Par  la  forme  des  petits  criflaux. 

3°.  Par  deux  criflaux  enfermés. 

4°.  Par  les  matières  altérables  au  feu  qu’ils 
contiennent. 

On  les  taille  pour  en  faire  des  vafes  &  des 
bijoux. 

Genre  IL  P  ierr  es  précieuses 

VI  T  RE  USE  S. 

Les  pierres  précieufes ,  que  nous  plaçons  ici, 
ont  tous  les  caraâères  du  criltal  de  roche ,  &  fur- 
tout  fa  parfaite  inaltérabilité  au  feu.  Quoique  cela 
femble  intervertir  l’ordre  naturel ,  &  quoique 
M.  Bergman  allure  avoir  trouvé  dans  ces  pierres 
plulreurs  matières  combinées ,  leur  dureté ,  leur 
tranfparence ,  la  manière  dont  elles  fe  compor¬ 
tent  au  feu,  les  rapprochent  du  enflai  de  roche. 
Elles  en  diffèrent  cependant  par  une  dureté  plus 
confidérable ,  une  couleur  plus  vive  8c  plus  nette , 
une  caffure  Iamelleufe.  La  différence  chimique 
qu’il  y  a  entre  toutes  les  pierres  précieufes,  fur-tout 
relativement  à  leur  manière  d’être  altérées  par  le 
feu,  nous  a  engagés  à  les  féparerles  unes  des  au¬ 
tres,  8c  à  les  rapprocher  des  ordres  des  pierres 
avec  lefqueîs  chacune  d’elles  paroît  avoir  le  plus 
de  rapport. 
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Ces  quatre  pierres  précieufes  ,  que  nous- dis¬ 
tinguons  des  autrés  par  le  nom  de  vitreufes3 
font  : 

Sortes. 

1.  La  topaze  orientale. 

2.  L’hyacinthe. 

3.  Le  faphir  oriental. 

4.  L’améthylle. 

M.  Daubenton  a  toujours  regardé  cette  der¬ 
nière  comme  un  crihal  de  quartz. , 

Ordre  IL  Pierres  quart^eufes. 

Elles  ont  moins  de  dureté  &  de  tranfparence 
que  les  premières  ;  leur  calibre  eh  vitreufe  ; 
elles  font  feu  avec  le  briquet.  La  chaleur  leur 
fait  perdre  leur  dureté  8c  leur  tranfparence  5 
8c  les  réduit  en  une  terre  blanche  8c  opaque  ; 
nous  rangeons  quatre  genres  de  pierres  dans 
cet  ordre. 

Genre  Ier.  Quartz . 

Il  réunit  tous  ces  caractères. 

Sortes. 

1.  Quartz  tranfparent ,  criftallifé  en  pyra¬ 
mides  hexagones  ,  fans  prifmes  bien 
marqués  3  ou  avec  des  prifmes  très- 
courts. 

2.  Quartz  tranfparent  en  malle. 

3.  Quartz  opaque,  ou  laiteux. 
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Sortes* 

4.  Quartz  gras, 
y.  Quartz  carié. 

6 .  Quartz  coloré ,  prifme  d’améthyfle. 

7.  Quartz  jaune  à  calibre  lamelleufe  ; 

_  C  de  Saxe. 

T°Paze  i  du  Bréfil. 

Ces  topazes  ont  tous  les  caradères  du  quartz. 

Genre  II.  Caillou  ,  Agate . 

Les  cailloux  &  les  agates  forment  de  petites 
malles  roulées ,  le  plus  fouvent  opaques ,  quel¬ 
quefois  demi-tranfparentes  ,  creufes  ou  folides  f 
diverfement  colorées  &  difpofées  par  lits  dans  la 
craie  ,  comme  les  cailloux  ,  ou  dans  l’argile 
comme  les  agates.  Leur  calibre  eil  quelque¬ 
fois  écailleufe. 

Sortes. 

1.  Caillou  gris. 

2.  Caillou  jaune. 

3.  Caillou  rouge. 

q..  Caillou  corné  ,  pierre  à  fulïl. 
y.  Caillou  brun  d’Egypte. 

6 .  Caillou  tranfparent  nuancé,  agate  d’Al¬ 
lemagne. 

7.  Agate  rouge,  cornaline. 

8.  Agate  rouge  pâle ,  carnéole. 

g.  Agate  brune  ou  jaune,  fardoine* 
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portes. 

10.  Agate  onyx,  difpofée  par  couches  corn 
centriques. 

1 1 .  Agate  camée ,  difpofée  par  couches  horh 
fontales ,  ce  qui  dépend  de  leur  coupe* 

12.  Agates  figurées, 

Dendrites. 

Antropomorphites. 

Zoomorphites. 

Uranomorphites. 

13.  Agate  perfillée  ,  marquée  de  petits 
points  verdâtres, 

14.  Agate  de  quatre  couleurs.  Agate  élé¬ 
mentaire. 

iy.  Agate  grife ,  chalcédoine  grife. 

1 5.  Agate  blanche,  chalcédoine  blanche. 

17.  Chalcédoine  par  couches. 

18,  Chalcédoine  en  ftala&ites. 

19.  Chalcédoine  roulée ,  cacholongs. 

20,  Agate  blanche  ,  brillante  à  différens 
rayons. 

Chatoyante  des  Lapidaires, 

(Eil  de  chat. 

Œil  du  monde. 

21 •  Aventurine  naturelle, 

22 ,  Opale. 

23.  GirafoL 

2^  Agate  orientale* 
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La  formation,  du  quartz  ,  des  agates  &  des 
cailloux  eft  due  à  Peau ,  comme  le  prouvent, 
i°.  Leur  forme. 
â°.  Leurs  couches® 

3°.  Leurs  malles. 

4°.  L’eau  qu’elles  contiennent. 
jf°*  Les  matières  organiques  qui  y  font  mêlées 
comme  dans  les  agates  moufïeufes. 

L’hifloire  des  géodes  prouve  encore  cette 
formation  ;  ce  font  des  boetes  pierreufes ,  rem¬ 
plies  de  criftaux  ;  on  y  trouve  du  filex  &  du 
quartz  difpofés  par  couches  concentriques. 

Genre  III.  Matières  organiques 

S I  L  I  CI  F I ÉES  ET  AGA  TI  F  IÉ  E  S* 

La  forme  organique  encore  reconnoiflable , 
jointe  aux  caradères  des  pierres  quartzeufes,  les 
diftinguent  des  trois  autres  genres  de  cet  ordre. 

Sortes. 

1.  Bois  pétrifié,  encore  fibreux  8c  fufcep- 
tible  de  poli. 

2.  Bois  dont  l’efpèce  eft  reconnoiffable  à 
caufe  de  fon  tiflii.  —  Sapin. 

3.  Ourfins  8c  madrépores  filicifiés. 

4.  Coquilles  agatifiées. 

y.  Carpolites  ;  on  les  a  fauffement  regar¬ 
dées  comme  des  fruits  pétrifiés  ;  ce  font 
de  petits  ludus  hdmontïi  filicifiés. 
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Soaest 

6 .  Entretîntes. 

7.  Pierre  frumentaire  filiceufe. 

Elle  fait  feu  âvec  le  briquet  5  nulle  ef- 
fervefcence  avec  les  acides  ;  elle  paroît 
formée  de  cornes  d’ammon  coupées  per¬ 
pendiculairement  fur  leurs  volutes. 

Il  y  a  deux  opinions  fur  la  pétrification.  Les 
tins  croyent  que  les  matières  organifées  ont  été 
entièrement  changées  en  pierre.  D’autres  pen- 
fent  que  les  vides  laifies  dans  les  terres  molles 
par  les  fubfiances  animales  ,  ou  les  intervalles  du 
dfiii  fibreux  des  végétaux ,  ont  été  remplis  par  la 
matière  terreufe  qui  s’y  eft  dépofée  peu  à  peu  ;  il 
n’y  a  rien  de  bien  certain  fur  lacaufe  de  ce  phéno¬ 
mène.  On  obferve  que  les  matières  végétales  de¬ 
viennent  prefque  toujours  quartzeufes  ,  tandis 
que  les  matières  animales  deviennent  le  plus 
foüvent  calcaires  ,  &  rarement  quartzeufes  , 
oc  que  prefque  jamais  les  végétaux  ne  paftent 
avec  leur  tiiïii  à  l’état  calcaire. 

« 

Genre  IV.  Jaspe . 

Le  jafpe  a  tous  les  caractères  des  pierres 
quartzeufes.  Il  n’eft  pas  fufible  ;  il  perd  fon 
aggrégation  au  feu.  C’efi  une  pierre  très-dure  , 
fufceptible  d’un  beau  poli,  opaque  ,  variée  de 
différentes  couleurs.  Sa  caffure  eft  vitreufe  fk 
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terne.  On  le  trouve  rarement  rangé  par  cou-  j 
ches  j  le  plus  fouvent  il  forme  des  malles  con- 
fidérables  ou  des  veines  dans  les  rochers.  Il  fe 

•  '  ’»V, 

jencontre  auflî  en  petites  mafles  roulées.  La 
plupart  des  échantillons  de  jafpe  font  mélangés 
de  quartz  8c  de  chalcédoine.  Quelques-uns  con¬ 
tiennent  du  fpath  calcaire. 

Les  fortes  de  jafpes  ont  été  très-multipliées  par 
les  Naturaliftes.  On  peut  les  réduire  aux  fuivantes  ; 

Sortes. 

1.  Jafpe  blanc* 

2.  Jafpe  gris. 

3.  Jafpe  jaune. 

Jafpe  rouge. 

y.  Jafpe  brun. 

6 .  Jafpe  vert. 

7.  Jafpe  veiné. 

8.  Jafpe  taché. 

9.  Jafpe  vert  ,  avec  des  points  rouges* 
Jafpe  fanguin, 

10.  Jafpe  fleuri. 

On  fait  des  bijoux  ,  &  fur-tout  des  coupes  8c 
des  cachets  avec  le  jafpe.  Les  gravures  antiques 
font  prefque  toutes  fur  ces  pierres. 

Genre  V,  Grès. 

Le  grès  eft  opaque  ,  d’une  calibre  grenue  , 
beaucoup  moins  dur  que  le  quartz  8c  les  cail¬ 
loux^ 
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loux }  il  efl  en  mafles  énormes ,  plus  ou  moins 
dures ,  d’un  grain  plus  ou  moins  fin  &  ferré. 

Sortes, 

1.  Grès  criflallifé  en  rhombes  j  M.  de  Laf 
forte  a  démontré,  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  ,  année  1777  ,  que  leur  forme 
n’efl  due  qu’à  la  craie  qui  leur  eft  unie® 

2.  Grès  en  choux-fleurs ,  en  boules ,  ôcc . 

3.  Grès  en  flalagmites. 

q.  Grès  blanc. 

y.  Grès  gris. 

6.  Grès  rouge. 

7.  Grès  noir  ou  brun. 

8.  Grès  veiné. 

9.  Grès  figuré  ou  herborifé. 

10.  Grès  dont  l’aggrégation  efl  détruite , 
fable. 

Le  fable  préfente  les  variétés  fuivantes  ; 

Variétés. 

1.  Sable  mouvant. 

2.  Sable  anguleux. 

3.  Sable  arrondi  par  l’eau. 

4.  Sable  pur  &  blanc, 
y.  Sable  micacé,  glarea , 

60  Sable  jaunâtre  8c  argileux  ,  fable  des 
Fondeurs. 

7.  Sable  ferrugineux  ,  jaune. 

8.  Sable  ferrugineux,  noir. 

Tome  L 
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Variétés. 

p.  Sable  bleu ,  cuivreux. 

10.  Sable. d’étain  ,  violet* 

11.  Sable  aurifère. 

LEÇON  I  X. 


Ordre  III.  Terres  &  Pierres  argïleufes. 

~F\  l  les  font  graffes  ,  liantes ,  adhérentes  à  la 
langue ,  feuilletées  ,  fouvent  colorées ,  difpofées 
en  grandes  maffes  &  par  couches. 

Leur  aggrégation  eft  moins  forte  que  celle 
des  pierres  quartzeufes -,  elles  ont  plus  de  force 
de  combinaifon  ;  auffi  les  trouve-t-on  fouvent 
altérées.  La  chaleur  leur  donne  de  la  retraite , 
&  une  telle  dureté ,  quelles  imitent  les  pierres 
quartzeufes  }  l’eau  les  réduit  en  pâte,  les  divife, 
les  purifie.  Elles  s’y  uniffent,  &  la  retiennent  fî 
fort  qu’on  ne  peut  leur  en  enlever  les  der¬ 
nières  portions. 

Une  partie  de  leur  fubftance  fe  combine 
avec  les  acides.  Quelques  Ohimifles  ont  penfé 
que  l’argile  n’étoit  que  la  terre  filiceufe  altérée 
par  l’acide  vitriolique  ;  mais  cette  opinion  n’a 
point  encore  de  preuves  diredes. 

C’eft  fur  les  deux  propriétés  de  faire  une  pâte 
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duétile  avec  l’eau ,  &  de  fe  durcir  par  la  cha¬ 
leur  ,  que  fjtat  fondés  les  arts  de  la  tuilerie  ,  de 
la  briqueterie ,  de  la  poterie ,  de  la  faïencerie  & 
de  la  porcelaine  ,  dont  les  détails  appartien¬ 
nent  à  l’hilloire  de  ces  terres. 

Les  Naturalises  ont  décrit  un  très  -  grand 
nombre  d’efpèces  de  ces  pierres  ;  ils  ont  con¬ 
fondu  avec  elles  beaucoup  de  faillies  argiles  , 
ainfi  que  des  pierres  compofées  ,  comme  la  fer- 
pentine ,  la  zéolite ,  le  trapp  ,  Sec. 

On  ne  doit  donner  le  nom  d’argile  qu’aux 
terres  qui  durcilTent  au  feu  ,  peuvent  fe  délayer 
dans  l’eau  ,  8c  forment  de  l’alun  avec  l’acide  vi- 
triolique. 

M.  Macquer ,  qui  en  a  examiné  un  grand  nom¬ 
bre  ,  n’en  a  pas  trouvé  d’abfolument  pures  :  c’elt 
au  mélange  de  différentes  fub fiances  combufti- 
bles  8c  métalliques,  que  font  dues  la  couleur 
8c  la  fulïbilité  de  plufieurs  d’entr’elles. 

Nous  en  diftinguons  quatre  genres  <> 

GenreF1.  Argiles  molles  et  ductiles. 

On  peut  les  pétrir  lorfqu’ elles  fortent  des  carrières  % 
elles  fe  defsèchent  à  l’air. 

Sortes. 

1.  Argile  blanche ,  terre  à  pipe» 

2.  Argile  fableufe. 
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Sortes. 

3.  Argile  liante  ,  noirâtre  ,  pour  les  po¬ 
teries  blanches. 

4.  Argile  avec  mica  ,  kaolin ,  en  partie  fu¬ 
fible  ,  pour  la  porcelaine. 

y.  Argile  métallique ,  fufible  ;  terre  figil- 
lée,  bol  cf  Arménie. 

6 .  Argile  pvriteufe ,  fufible ,  bleue ,  verte  , 
marbrée ,  pour  les  poteries  communes. 

Genre  II.  Argiles  sèches  ,  friables  f 

T  R  I  P  O  L  IS. 

Sortes. 

1.  Argile  sèche  ,  grife,  feuilletée;  argile  à 
foulon. 

2.  Tripoli  rouge.  Quelques  perfonnes  le 
regardent  comme  un  produit  de  volcan. 

3.  Tripoli  gris. 

4.  Tripoli  noir. 

y.  Pierre  pourrie  ,  d’un  gris  olivâtre. 

Genre.  III.  Schiste . 

Les  fchifles  font  des  pierres  feuilletées  qui 
s’enlevent  par  lames  ;  elles  font  très-mêlangées 
&  fufibles. 

Sortes. 

1.  Schilte  noir,  tendre, ampelite. 

2.  Schille  filfile  ,  ardoife. 

y.  Schifle  noir ,  dur,  ardoife  de  table® 

4.  Schilte  rouge ,  brun  ,  8c c. 
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Sortes. 

y.  Schifle  avec  impreflions  végétales  &  ani¬ 
males. 

6.  Schifle  très-dur,  pierre  naxienne,  pierre 
à  rafoir. 

Genre  IV.  Fe  ld-S  pat  h. 

Il  eft  formé  par  lames  rhomboïdales  ;  fa  caf- 
fure  efl  fpathique  •  il  donne  des  étincelles  avec 
le  briquet  ;  on  l’a  appelé  à  caufe  de  cela ,  fpath 
étincelant.  Il  efl  plus  dur  que  les  fchifles ,  &  il  eil 
fufible.  M.  Bucquet  le  regardoit  comme  une 
pierre  argileufe  colorée  par  du  fer.  M.  Monnet 
dit  qu’il  efl  compofé  de  quartz ,  d’argile  ,  de 
magnéfie ,  8c  d’un  peu  de  terre  calcaire.  M.  Dan - 
benton  l’a  placé  parmi  les  pierres  quartzeufes  , 
vitreufes  8c  chatoyantes.  Ce  Naturalifle  m’a  ap¬ 
pris  qu’on  venoit  de  trouver  un  feld-  fpath 
criftallifé  en  prifmes.  La  différence  des  opinions 
fur  la  nature  du  feld- fpath  vient  de  ce  qu’il 
n’efl  pas  bien  connu.  Un  examen  ultérieur 
fixera  mieux  fa  place. 

Sortes. 

1 .  F eld-fpath  prifmatique. 

2.  Feid-fpath  blanc. 

3.  Feld-fpath  rouge. 

4.  Feld-fpath  vert. 

y.  Feld-fpath  bleu. 
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Ordre  IV.  Fauffes  Argiles . 

Elles  n’ont  des  argiles  que  le  tiffu  feuillfeté , 
l’afpeél  gras  ;  quelques-unes  durcifîent  au  feu. 

Elles  en  diffèrent,  en  ce  qu’elles  ne  font  pas 
de  pâte  avec  l’eau  „en  ce  que  la  plupart  fondent 
au  feu.  Elles  donnent  avec  l’acide  vitrioîique 
un  fel  en  aiguilles ,  qui  ne  s’altère  point  à  l’air  , 
qui  efl  diffo lubie  dans  quatre  à  cinq  parties 
d’eau ,  &  qui  ne  fe  bourfouffle  point  fur  le  feu  ; 
en  un  mot ,  qui  n’efl  point  de  l’alun.  Ces  carac¬ 
tères  ont  été  donnés  par  M.  Bucquet ,  qui  avoit 
examiné  piulieurs  de  ces  pierres  :  au  refie  , 
comme  elles  ne  font  encore  que  très-peu  con¬ 
nues,  on  peut  les  ranger  à  côté  des  argiles. 

Genre  Ier.  Pierres  ollaires  dures . 

Leur  tilTu  efl  peu  feuilleté  ,  leur  afped  efl 
gras  ;  elles  ne  prennent  qu’un  mauvais  poli. 
Sortes. 

1.  Pierre  ollaire  grife  ,  de  Suède. 

2.  Pierre  ollaire  verdâtre,  Colubrine  de 
Suède. 

3.  Pierre  ollaire  jaunâtre  ,  pierre  de  lard 
de  la  Chine. 

q,.  Pierre  ollaire  verte  brillante  ,  Jade,  La 
pierre  néphrétique,  St  celle  d’Otaiti, 
étoient ,  fuivant  M.  Bucquet ,  des  varié¬ 
tés  de  jade.  Nous  obferverons  que  le 
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Sortes, 

jade  eft  très-dur  ,  8c  fait  feu  avec  le  bri¬ 
quet.  C’eit  fans  doute  d’après  Pott  que 
M.  Bucquet  le  plaçoit  parmi  les  pierres 
ollaires. 

5*.  Pierre  ollaire  verte  faie ,  pierre  coJubnne. 

6.  Serpentine.  Pierre  d’une  couleur  verte 
foncée  5  8c  comme  noirâtre ,  femée  de 
taches  ou  de  veines  noires  ,  comme  la 
peau  des  ferpens.  Nous  l’avons  mife  à  la 
fuite  des  pierres  ollaires  4*  caufe  de  fon 
afpeét  *,  cependant  elle  paroît  être  com- 
pofée. 

Genre  IL  Pierres  ollaires  tendres  9 

S  TÉ  ATI  TES  OV  S  M  E  CTI  TE  S. 

Elles  font  plus  favonneufes  que  les  premières. 

Sortes. 

1.  Stéatite  blanche  y  compare  ;  craie  de 
Briançon. 

2.  Craie  de  Briançon  brillante.  Talc  de  Ve- 
nife  chez  les  Droguiftes. 

3.  Stéatite  blanche ,  de  Norwège* 

Stéatite  marbrée  rouge de  Norwcge. 

5*.  Stéatite  rougeâtre  r  de  Norwège. 

6.  Stéatite  verte ,  compade ,  de  Norwège. 

7.  Stéatite  verte  8c  rouge ,  de  Norwège. 

8.  Stéatite  verte ,  feuilletée  >  Colubrine  ten- 
dre  de  Norwège. 

5..  Stéatite  noire  *  pierre  des  Tailleurs. 

G  iv 


104  Leçons  élémentaires 

Sortes» 

io.  Stéatite  grife  &  brillante.  Plombagine 
Molybdène ,  &  très-improprement  mine 
de  plomb.  On  la  réduit  en  poudre  ;  on 
en  forme  une  pâte  liquide  avec  une 
diflolution  de  colle  de  poiflon  ;  on 
coule  cette  pâte  dans  des  petits  cylin¬ 
dres  de  bois  creux ,  que  l’on  taille  par 
une  extrémité  pour  en  faire  des  crayons» 

4ïenre  III.  Talc . 

Il  efl  formé  de  lames  polies  8c  Iuifantes  , 
d’une  tranfparence  gélatineufe  ,  qui  font  ap¬ 
pliquées  les  unes  fur  les  autres ,  comme  des  feuil¬ 
lets.  Il  fer  fond  à  un  feu  violent  en  un  verre  co¬ 
lorée 
Sortes» 

1.  Talc  en  grandes  paillettes  tranfparentes , 
verre  de  Mofcovie. 

2.  Talc  en  très-petites  paillettes  argentées  > 
argent  de  chat. 

3.  Talc  en  très-petites  paillettes  dorées; 
or  de  chat.  Ces  deux  fortes  font  em¬ 
ployées  pour  fécher  l’écriture ,  fous  le* 
nom  de  poudre  d’or  ou  d’argent., 

4.  Talc  roulé  en  galets. 

y.  Talc  en  paillettes  noires. 

6 •  Talc  en  paillettes  mêlées  ,  brillantes. 
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Genre  IV.  Amianthe  ,  As  b  e  s  te. 

Ce  genre  de  pierres  efl  formé  de  fibres  ou 
de  filets  ,  pofés  parallèlement  les  uns  à  côté  des 
autres  ;  ces  filets  font  roides  ou  flexibles  ;  ils  dif¬ 
fèrent  par  la  grofTeur ,  la  longueur ,  la  difpofition , 
la  couleur.  Les  Anciens  les  filoient ,  8c  en  fai- 
foient  une  toile  nommée  lin  incombuflible ,  dans 
laquelle  ils  brûloient  les  morts ,  &  recueilloient 
leur  cendre  ,  &c.  L’amianthe  fe  fond  facilement 
à  un  feu  violent ,  en  un  verre  coloré  8c  opaque. 

Sortes. 

1.  Afbefle  dur  6c  gris,  à  filets  parallèles; 
afbefte  ligneux. 

2 .  Afbefle  dur  8c  vert ,  à  filets  parallèles. 

3.  Afbefle  dur  8c  vert  ,  à  fibres  en  faif- 
ceaux. 

4.  Afbefle  à  fibres  étoilées. 

3.  Afbefle  à  fibres  molles. 

6.  Amianthe  dure,  à  fibres  parallèles  8c 
verdâtres. 

7.  Amianthe  dure ,  à  fibres  parallèles  6c 
blanches. 

8.  Amianthe  en  faifeeaux  blancs  brillans. 

9.  Amianthe  en  faifeeaux  durs  ,  jaunâtres  ; 
amianthe  non-mûre. 

10.  Amianthe  blanche ,  flexible  ;  amianthe 
mûre. 
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ii*  Amianthe  grife. 

12*  Chair  de  montagne. 
tj.  Cuir  de  montagne. 

Liège  de  montagne. 

LEÇON  X. 

SECTION  IL 

Terres  &  Pierres^  compofées . 

JL* ?  (E  i  l  ne  peut  pas  les  dîftinguer  de  celles- 
de  la  première  Seétïon.  Quant  à  leur  caraélère  de 
compofition  *  elles  font  formées  d’une  matière 
temogène,  prefque  toujours  colorée  *  fouvent 
opaque  ,  quelquefois  tranfparente  ^  la  plupart 
lont  criilaîlifées  régulièrement.  Leur  forme  ,  leur 
couleur  y  fervent  à  diftinguer  les  genres.  Toutes 
lont  très  -  fuiibles  ,  &  donnent  des  verres  de 
différente  nature.  Leur  caffure  eh  tantôt  vitreufe  * 
tantôt  écailleufe.  Ce  font  des  fubflances  dans 
lesquelles  la  nature  a  combiné  enfembîe  des 
terres  ,  des  fels  &  des  métaux. 

M.  Bucquet  divifoït  ces  pierres  en  deux  or¬ 
dres  -  il  comprenoit  dans:  le  premier  les  terres 
les;  pierres:  compofées.  par  l’eau ,  auxquelles 
üdbiinoit  les  caradères  propres  aux  produits  de; 
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cet  élément.  Il  rangeoit  dans  cet  ordre  deux  gen¬ 
res  -,  favoir  les  ochres  &  la  zéolite.  Il  plaçoit  dans 
le  fécond  le  fchorl ,  les  macles ,  le  trapp ,  la 
pierre  d’azur ,  les  pierres  précieufes  fufibles,  les 
criftaux  de  volcans ,  les  verres  de  volcans ,  les 
ponces  -,  il  regardoit  ces  huit  genres  de  pierres 
comme  formées  par  Padion  du  feu.  Nous  nous 
fommes  fait  un  devoir  de  faire  connoître  les 
idées  que  ce  Chimifle  célèbre  s’étoit  formées  fur 
la  nature  &  la  divifion  des  pierres  ;  mais  comme 
le  caradère  diftindif  de  ces  deux  ordres  ,  n’eft 
pas  encore  fondé  fur  des  preuves  nombreufes 
&  concluantes ,  comme  M.  Bue  que  t  lui-même  ne 
les  avoit  propofés  que  fous  le  titre  d’apperçu , 
nous  ferons  ici  Phidoire  des  genres  les  uns  après 
les  autres,  fans  fuivre  cette  divffion. 

Genre  Ier.  Ochres . 

Les  ochres  fe  délayent  moins  dans  Peau  que 
les  argiles-,  elles  font  friables.,  8c  faiiiïent  les 
doigts  -,  elles  font  colorées  par  des  matières  mé¬ 
talliques,  Lorfqu’on  les  poulie  au  feu,  leur  cou¬ 
leur  prend  de  Pintenfité.  Elles  fe  fondent  à  une 
chaleur  violente.  On  les  employé  dans  la  pein¬ 
ture,  8c  c. 

Sottes. 

1.  Genre  jaune  ,  ochre  de  riie. 

2.  Ochre  rouge  ,  fangmne  ,  crayon  rouge. 
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Sortes. 

3.  Ochre  verte ,  terre  de  Véronne. 

4.  Ochre  brune, terre  d’Ombre. 

Genre  IL  Z  éolite. 

La  zéolite  ,  décrite  pour  la  première  fois  par 
M.  Cronfledt ,  eh  une  pierre  formée  d’aiguilles  , 
qui  partent  en  divergeant  d’un  centre  commun» 
Elle  ne  fait  point  feu  avec  le  briquet,  ni  eflfervef- 
cence  avec  les  acides  -,  elle  fe  fond  à  une  cha¬ 
leur  douce,  comme  le  borax;  elle  fe  bourfoufÏÏe , 
&  donne  un  verre  tranfparent.  Si  on  la  dihille 
dans  une  cornue ,  on  en  obtient  beaucoup  d’eau. 
Le  réfidu  contient,  fuivant  M.  Bergman ,  de  la 
terre  filiceufe  ,  de  la  terre  argileufe  &  de  la  ma- 
gnéfîe.  M.  Bucquet  qui  en  a  fait  une  analyfe  fort 
exa&e ,  y  a  trouvé  très-peu  de  terre  filiceufe ,  & 
une  terre  particulière ,  qui  n’eh  ni  argileufe  ni  cal¬ 
caire,  qui  forme  avec  l’acide  vitriolique  un  felcrif- 
tallifable  en  petites  paillettes  brillantes  ,  fembla- 
bles  au  fel  fédatif  :  ees  deux  terres  font  crihallifées 
enfemble  à  l’aide  de  l’eau ,  qui  en  fait  plus  du 
huitième ,  puitque  M.  Bucquet  a  retiré  un  gros 
8c  demi  d’eau ,  d’une  once  de  zéolite  blanche  de 
l’île  de  Feroë.  La  propriété  de  faire  une  gelée  avec 
les  acides ,  ne  lui  eh  pas  particulière  ,  puifqu’elle 
fe  trouve  dans  la  pierre  d’azur ,  l’étain  ,  plusieurs 
mines  de  fer  5  &c.  On  ne  connoît  pas  fon  ori- 
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gine  &  fa  formation-,  on  la  rencontre  abon¬ 
damment  dans  les  produits  de  volcans.  Nous  en 
connoiffbns  cinq  fortes. 

Sortes. 

1.  Zéolite  blanche  ,  en  faifceaux  tranfpa- 
rens. 

2.  Zéolite  blanche  ,  en  faifceaux  com¬ 
pactes. 

3.  Zéolite  rouge, 
q..  Zéolite  verte, 
y.  Zéolite  bleue. 

La  rouge ,  la  verte  8c  la  bleue  n’ont  pas  été 
examinées ,  8c  elles  n’ont  que  la  tranfparence 
des  zéolites. 


Genre  III.  S  en  orl. 

Le  fchorl  eft  une  pierre  foncée  en  couleur  , 
violette  ,  noire  ou  verte  ,  rarement  blanche , 
aflez  fragile ,  8c  qui  fait  feu  avec  le  briquet.  Il 
fe  fond  facilement  en  un  verre  noir  8c  opaque  *, 
il  contient  ,  fuivant  M.  Bucquet ,  de  l’argile  8c 
du  fer  combinés.  M.  Dauhenton  le  place  parmi 
les  pierres  qui  contiennent  des  terres  quartzeu- 
fe  ,  alumineufe  8c  calcaire.  Il  a  trouvé  dans 
l’intérieur  des  fchorls  des  bulles  femblables  à 
celles  que  l’on  obferve  dans  les  laitiers  des 
verreries. 

On  ne  connoît  pas  bien  fon  origine?  Quelques 
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perfonnes  le  regardent  comme  un  produit  dé 
volcan,  parce  qu’on  le  rencontre  fréquemment 
dans  les  lieux  où  il  y  en  a  eu  -,  mais  on  le 
trouve  auffi  parmi  des  matières  travaillées  par 
les  eaux. 

Sortes. 

1.  Schorl  violet ,  criflalüfé. 

2.  Schorl  violet ,  en  malles  fibreufes. 

3.  Schorl  noir  ,  prifmatique  à  quatre  ,  fix  , 
huit  ou  neuf  pans  ,  avec  des  pyramides 
à  deux  ,  trois  ou  quatre  faces  ,  ainfi 
que  le  fchorl  violet. 

q.  Schorl  noir ,  en  malTes. 

y.  Scorl  vert  ,  en  malTes  lamelleufes. 

6 .  Schorl  blanc,  bleuâtre. 

7.  Schorl  éle&rique ,  d’un  jaune  rougeâ¬ 
tre  ,  Tourmaline. 

Genre  IV.  Macles . 

Nous  entendons  par  ce  nom  des  pierres  prifma- 
tiques,  opaques,  d’une  couleur  fale,  d’une  forme 
fouvent  régulière ,  que  leur  analyfe ,  faite  par 
M.  B uc quet ,  rapproche  des  fchorls ,  &  qui  font 
un  compofé  d’argile  8c  de  fer. 

Sortes. 

i.  Macle  tétraèdre,  dont  la  coupe  porte  la 
figure  de  croix.  M.  Daubmton  la  regarde 
comme  une  pétrification ,  &  ne  la  range 
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Sortes. 

point  parmi  les  pierres;  peut-être  font- 
ce  des  vertèbres  pétrifiées? 

2.  Pierres  de  croix,  macles  de  Bretagne; 
prifmes  hexaèdres ,  articulés  &  croifés 
dans  leur  milieu  comme  des  branches 
d’une  croix  ;  on  les  trouve  dans  des 
feuilles  de  mica  jaune  ;  les  deux  bran» 
ches  ne  fe  croifent  jamais  à  angle  droit* 

Genre  V.  T rap p. 

Le  trapp  eft  une  pierre  dure,  d’un  grain  fm9 
d’une  calibre  feuilletée  8c  angulaire  comme  les 
marches  d’un  efcalier  ;  il  eh  d’une  couleur  verte 
foncée  tirant  fur  le  noir ,  fouvent  ochracé  ;  il 
eh  très-pefant ,  fait  feu  avec  le  briquet  ;  il  fe  fond 
en  un  verre  noirâtre  ;  il  eh  toujours  recouvert 
d’une  efpèce  d’écorce  moins  dure  que  fa  pro¬ 
pre  fubhance  ;  il  eh  formé  d’argile  8c  de  fer,  qulg 
fuivant  M.  Bucquet ,  y  eh  dans  la  proportion  de 
vingt-cinq  livres  par  quintal ,  de  forte  qu’il  pour- 
roit  être  regardé  comme  une  mine  de  fer* 
M.  Daubenton  le  place  dans  les  fchihes  durs 
8c  étincelans.  Nous  ne  connoihons  qu’une  forte 
de  trapp  que  nous  venons  de  décrire* 

Genre.  VL  Pierre  d'azur3  LAPIS 
LAZULL 

Sa  couleur , la finefle  de  fon  grain,  l’analyfe qui 
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a  démontré  du  fer  dans  cette  pierre,  la  font  ranger 
à  la  fuite  des  précédentes  ;  il  y  en  a  trois  fortes. 

Sortes. 

ï.  Pierre  d’azur  orientale. 

2.  Pierre  d’azur  d’un  bleu  pâle  &  fouvent 
purpurin. 

3.  Pierre  d’Arménie  ,  nuancée  de  blanc  8c 
de  bleu  pâle. 

M.  Daubenton ,  qui  la  range  dans  la  première 
cl  a  (Te  des  pierres  qui -étincellent  par  le  choc 
du  briquet ,  en  fait  un  article  à  part  fous  le  titre 
de  pierre  qui  contient  des  terres  calcaire  & 
quartzeufe. 

Genre  VII.  Cristaux  gemmes 

FUSIBLES. 

Les  différences  chimiques  qui  fe  rencontrent 
entre  les  diverfes  efpcces  de  pierres  précieufes 
ou  de  pierres  gemmes  ,  nous  ont  engagés  à  les 
féparer  les  unes  des  autres  ,  &  à  rapporter  cha¬ 
cune  aux  Sêélions  8c  aux  Ordres  auxquels  elles 
parodient  appartenir  :  celles  que  nous  plaçons 
ici  font  manifeflement  compofées.  M.  Bergman 
y  a  trouvé  plufieurs  fubftances ,  telles  que  de  la 
terre  filiceufe  ,  de  l’argile  ,  de  la  chaux  ,  de  la 
pnagnéfie  8c  des  chaux  métalliques  ;  toutes  ces 
pierres  font  fufibles  8c  compofées  de  lames,  leur 
fraâure  elt  lamelleufe. 


Sortes, 
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Sortes. 

1.  Aigue  marine. 

2.  Eméraude. 

3.  Chryfolite. 

4.  Rubis. 

5.  Vermeille. 

6.  Grenat. 

Genre  VIII.  Cristaux  de  volcan* 

Nous  donnons  ce  nom  à  des  efpèces  de  pierres 
régulières ,  tranfparentes ,  colorées  8c  femblables 
aux  criflaux  gemmes  ,  mais  qui  ne  paroiiïent 
point  en  avoir  la  dureté  8c  le  brillant.  On  les 
trouve  dans  des  cavités  formées  par  la  réunion 
de  petites  particules  brillantes,  de  même  nature, 
agglutinées.  Elles  fe  rencontrent  dans  le  voifinage 
des  volcans  ;  mais  on  ne  fait  pas  fi  elles  font 
formées  par  le  feu.  Nous  en  admettons  trois 
fortes. 

Sortes. 

1.  Chryfolite  de  volcan  ,  criltaux  polyè¬ 
dres  d’un  vert  doré. 

2.  Hyacinthe  de  volcan,  criftaux  poîyè'- 
dres  d’un  jaune  orangé. 

3.  Grenats  de  volcan  ;  ils  relTemblent  beau¬ 
coup  aux  grenats  ifolés ,  mais  ils  font 
irréguliers  ,  8c  femés  dans  des  pierres 
brillantes,  ou  efpèces  de  laves,  avec  les 
deux  précédentes* 

Tome  L 
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Genre  IX.  Pierres-ponces. 


La  plupart  des  pierres-ponces  paroiflènt  être 
un  affemblage  de  filets  vitreux,  entortillés  à-peu- 
près  comme  des  fils  fur  un  peloton.  C’eft  une 
véritable  combinaifon  de  différentes  fubilances 
fondues  par  le  feu  des  volcans. 

On  peut  diftinguer  quatre  fortes  de  pierres- 
ponces  ,  dont  chacune  préfente  un  grand  nom¬ 
bre  de  variétés. 


Sortes. 

1.  Pierre-ponce  fibreufe  blanche. 

2.  Pierre-ponce  fibreufe  colorée. 

3.  Pierre-ponce  cellulaire  &  légère. 

4.  Pierre-ponce  cellulaire  &  compaéle. 

Genre  X.  V e  rre  de  v  o l  can s. 

Les  verres- fondus  &  rejetés  par  les  volcans 
font  formés  par  des  matières  terreufes  &  falines, 
colorées  par  du  fer  ou  quelqifautre  fubftance 
métallique;  ce  font  de  véritables  combinaifons 
chimiques  naturelles  faites  par  la  voie  fèche. 


Sortes. 

1.  Verre  verdâtre  cellulaire. 

2.  Verre  noirâtre  cellulaire  ou  en  filets 
agglutinés. 

3.  Verre  noir  très  -  beau  &  tranfparent , 

agate  d’IOande  ,  pièrre  obfidienne  des 
anciens.  •  ; 
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SECTION  III. 

Pierres  &  Terres  mélangées . 

JL/E  caraétère  des  pierres  de  cette  Sedïon  efl 
facile  à  faifir.  La  feule  infpeétion  fait  reconuoître 
îe  mélange  des  différentes  matières  dont  elles 
font  formées  ,  fur-tout  lorfqu’on  les  compare 
avec  celles  des  deux  Serions  précédentes.  Nous 
avons  déjà  remarqué  plus  haut  que  pour  en 
faire  Panaîyfe ,  il  efl  mdifpénfâble  de  fépàrer  par 
le  marteau  les  diverfes  fubflances  qui  les  comri 
pofent  ;  alors  on  y  trouve  des  pierres  fimpfës 
liées  avec  des  pierres  compofées.  Si  l’on  expofe 
ces  pierres  entières  à  l’a&ion  du  feu ,  elles  fe  fon¬ 
dent  toutes  plus  ou  moins  facilement,  en  un 
verre  de  différentes  couleurs  ,  fulvant  le  mélange 
plus  ou  moins  parfait  &  la  nature  des  ma- 
ytières  qui  conflituent  ce  mélange. 

Il  paroît  que  la  nature  les  a  formées  par  le 
rapprochement  des  diverfes  fub fiances  qu’on  y 
rencontre,  &  que  ce  rapprochement  a  été  fait 
ou  par  Peau  ou  par  le  feu.  Telle  efl  la  raifon 
qui  a  engagé  M.  Butquet  à  divifer  cette  troi- 


liS  Leçons  élémentaires 

fième  Seâion  en  deux  ordres,  comme  la  précê* 
dente  $  le  premier  ordre  comprend  les  pierres 
mélangées  par  Peau,  &  le  fécond,  les  pierres 
mélangées  par  le  feu.  Cette  divilion  étant  fondée 
fur  beaucoup  plus  de  faits  que  celle  de  la  fé¬ 
condé  Se&ion ,  nous  Padmettrons  avec  plus  de 
confiance* 

Ordre  I.  Terres  &  Pierres  mélangées  par  î eau • 

Genre  I.  Pe  tro-silex,  ou  Pierre 

J DE  ROCHE . 

Les  Naturalises  entendent  parce  nom,  une 
pierre  d’une  dureté  moyenne  entre  celle  des 
pierres  tendres  8c  du  filex.  M.  Daubènton  Pa  placé 
parmi  les  pierres  vitreufes  ,  parce  qu’il  donne 
des  étincelles  par  le  choc  du  briquet  8c  parce 
que  fa  caffure  eft  vitreufe  ,  quelquefois  un  peu 
écailleufe.  Le  pétro-filex  a  une  demi-tranfparence 
femblable  à  celle  de  la  cire  ;  il  efl  terne  8c  fans 
aucun  brillant  ;  il  a  même  un  peu  Pafpeét  du  fuif; 
fon  grain  eft  fin  8c  très-ferré  ;  on  le  trouve  en  très- 
grandes  maffes  ;  il  offre  fouvent  des  couches  de 
différentes  nuances  appliquées  les  unes  fur  lés 
autres.  M.  Bucquet  lui  donnoit  pour  caradère 
chimique  de  fe  fondre  au  feu  en  un  verre  opa¬ 
que  ;  fon  mélange  n’eft  pas  à  beaucoup  près 
auffi  apparent  que  celui  des  genres  fuivans  ;  il 
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femble  tenir  des  cara&ères  des  pierres  compo 
fées  (d),  voilà  pourquoi  nous  le  plaçons  à  la  tête 
de  la  troifième  Sedion  ;  il  fert,  pour  ainfi  dire? 
de  palTage  entre  ces  deux  divifions. 

La  forme  de  fes  couches ,  les  matières  qu’il 
contient  fouvent  ,  &  fur-tout  les  maffes  qu’il 
offre  dans  l’intérieur  de  la  terre ,  annoncent  qu’il 
doit  fa  naiffance  au  travail  de  l’eau. 

Sortes. 

1.  Pétro-filex  gris. 

2.  Pétro-filex  rougeâtre. 

3.  Pétro-filex  verdâtre. 

4.  Pétro-filex  brun. 

*  y.  Pétro-filex  noir. 

6.  Pétro-filex  taché. 

7.  Pétro-filex  veiné. 

Genre  II.  Poudingue, 

Le  poudingue  eft  un  mélange  de  cailloux  liés 
par  un  ciment  de  différente  nature.  Ce  ciment 

(  a  )  11  eft  nécelTaire  cTobfërver  que  ces  cara&ères ,  tiré*  de 
Pa&ion  du  feu  fur  les  pierres,  font  fondés  fur  des  expériences 
faites  par  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld ,  &  par  M.  Bue* 
quet ,  dans  un  excellent  fourneau  de  fufîon ,  conftruit  exprès 
dans  le  Laboratoire  que  l'amateur  diftingué ,  déjà  cité defline 
à  des  recherches  fur  tous  les  objets  les  plus  propres  à  avancer 
la  Chimie.  J'ai  examiné  la  plus  grande  partie  des  réfûltats 
de  ce  travail  3  dont  le  Public  favant  aura  fans  doute  quelque 

H  îij 


Ii8  Leçons  élémentaires 
eft  ou  de  la  nature  du  grès ,  ou  argileux  ,  ou 
ochracé  ;  il  eft  quelquefois  dur  &  femblable  au 
filex. 

Sa  formation  n’eil  point  équivoque ,  elle  ell 
due  à  Peau  ;  on  le  trouve  Gonfiâmment  fur  les 
rivages  de  la  mer,  ou  dans  des  lieux  qui  ont  été 
recouverts  par  les  eaux  ,  &  qu’elles  ont  aban¬ 
donnés  depuis  quelque  tems. 

Sortes. 

1.  Poudingue  fableux. 

2.  Poudingue  ochracé. 

3.  Poudingue  argileux. 

4.  Poudingue  filiceux. 

$.  Poudingue  agaté,  fufceptible  du  plus 
beau  poli. 

Genre  III.  Granit. 

Le  granit  elî  formé  de  trois  matières  pierreufes 
en  fragmens  plus  ou  moins  gros  ,  liés  les  uns  aux 
autres.  Ces  trois  fubflances  font  du  quartz  ,  du 
feld-fpath  8c  du  mica. 

Il  fait  feu  avec  le  briquet  à  caufe  du  quartz 
8c  du  feld  -  fpath  qu’il  contient  ;  fa  caiïure  ell 
irrégulière  8c  à  gros  grains  ;  il  eft  fulible ,  mais 

tmmmmm tmmmLmm  m  .  ■  «——y ,,  ■■ ■ 

jour  communication  j  il  confirmera  la  belle  fuite  d’expé¬ 
riences  faites  par  M .  d'Arcet,  &  y  ajoutera  plufieurs  faits 
qui  (erviront  de  preuves  aux  caraâères  chimiques  que  je 
propofè  d’après  M.  Bucquet ,  pour  clalfer  les  pierres. 
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dans  différens  degrés  ,  fuivant  la  quantité  ref- 
peélive  des  trois  matières  qui  le  forment.  li  eh 
fufceptible  de  prendre  un  poli  plus  ou  moins 
vif ,  fuivant  la  fineiïe  de  fon  grain  8c  la  dureté 
de  fes  principes  ;  quelques  fortes  s’altèrent  8c  fe 
dégradent  à  l’air.  Ce  qui  a  fait  diftinguer  les  gra¬ 
nits  antiques  des  granits  modernes.  On  a  beau¬ 
coup  multiplié  les  fortes  de  granit.  Nous  les 
réduifons  aux  fuivantes  : 

Sortes. 

1.  Granit  blanc. 

2 .  Granit  gris. 

3.  Granit  rouge. 

4.  Granit  brun. 

5.  Granit  vert. 

6.  Granit  noir. 

7.  Granit  terne  8c  friable  ;  il  a  été  altéré 
par  Pair. 

Genre  IV.  Porphyre. 

Le  porphyre  eft  une  pierre  parfemée  de  taches 
fur  un  fond  rouge  ou  d’une  autre  couleur;  il  fait 
beaucoup  de  feu  avec  le  briquet. 

Il  diffère  du  granit  par  fa  dureté  plus  grande 
8c  parce  qu’il  eh  fufceptible  de  prendre  un  poli 
beaucoup  plus  vif  ;  il  paroît  formé  de  feîd-  fpath 
8c  de  fchorl  réunis  par  un  ciment  de  jafpe. 

La  pâte  qui  forme  le  fond  du  porphyre  eft 
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d’un  grain  très-fin  &  très-ferré.  Les  differens 
fragmens  qui  y  font  femés ,  font  en  général  beau¬ 
coup  plus  petits  que  ceux  du  granit.  Il  eft  fufî- 
ble  &  il  donne  un  verre  coloré;  on  peut  réduire 
toutes  les  fortes  de  porphyre  aux  fept  fuivantes. 

Sortes. 

1.  Porphyre  rouge  à  grandes  taches, 

2.  Porphyre  rouge  à  petites  taches. 

3.  Porphyre  vert  à  grandes  taches. 

4.  Porphyre  vert  à  petites  taches. 

y.  Porphyre  noir  à  grandes  taches. 

6.  Porphyre  noir  à  petites  taches. 

y.  Porphyre  groffier  d’un  rouge  fale ,  prêt 
que  fâns  taches,  écaille  de  mer;  il  appro¬ 
che  de  la  nature  du  grès. 

Genre  V.  O  p h  1  te. 

Pline  donnoit  le  nom  tfophites  à  des  pierres 
tachées,  comme  la  peau  des  ferpens.  M.  Buc- 
quet  les  regardoit  comme  des  fortes  de  por¬ 
phyre;  mais  plus  dures,  plus  antiques  8c  d’un 
mélange  beaucoup  plus]  intime.  L’ophite  fait 
feu  avec  le  briquet,  fa  caflure  eft  fine  8c  demi- 
écailleufe  ;  elle  fe  fond  au  feu. 

Voici  les  principales  fortes  d’ophite  que 
nous  avons  eu  occafîon  de  voir. 

Sortes. 

i.  Ophite  d’un  vert  foncé ,  avec  de  gran¬ 
des  taches  blanches. 
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Sortes. 

2.  Ophite  d’un  vert  foncé ,  avec  des  taches 
oblongues  d’un  vert  pâîe. 

3.  Ophite  femblable  à  la  précédente,  dont 
les  taches  font  très  -  petites ,  peu  appa¬ 
rentes  ;  plufieurs  peuples  fauvages  la 
taillent  en  coins  ;  on  lui  a  donné  le  nom 
de  pierre  de  foudre. 

4.  Ophite  brune,  à  taches  irrégulières  & 
oblongues  d’un  blanc  rofé. 

L’origine  des  ophites  eft  fort  obfcure.  On  ne 
fait  pas  bien  fi  elles  font  dues  à  l’aâion  de  l’eau 
ou  à  celle  du  feu  ;  comme  elles  ont  de  l’analogie 
avec  le  porphyre ,  nous  les  avons  placées  à  la 
fuite  de  cette  pierre. 
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LEÇON  XII, 

Ordre  IL  Terres  &  Pierres  mélangées 
par  le  feu • 

Suite  des  produits  volcaniques . 

O  N  ne  peut  douter  de  l’origine  des  fubftan- 
ces  qui  compofent  cet  ordre ,  puifqu’on  ne  les 
trouve  jamais  qu’aux  environs*  des  volcans  ,  ou 
que  dans  des  lieux  qui  ont  été  autrefois  brûlés. 
D’ailleurs,  elles  offrent  tous  les  caraétères  des 
produits  du  feu,  En  joignant  les  genres  qu’il  ren- 
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ferme ,  à  ceux  que  nous  avons  décrits  parmi  les 
pierres  compofées ,  on  aura  une  fuite  complette 
de  tous  les  produits  volcaniques.  Nous  ne  com¬ 
prenons  pas  fous  ce  nom,  toutes  les  matières 
qui  fe  trouvent  dans  les  environs  des  volcans  ÿ 
8c  qui  ne  font  point  altérées  par  le  feu ,  comme 
la  plupart  des  pierres  que  nous  avons  déjà  dé¬ 
crites  ,  fur-tout  le  granit ,  les  argiles ,  Sec .  ainfi 
que  plufieurs  fubftances  falines.  Elles  ne  pré- 
Tentent  rien  de  particulier ,  Sc  ce  feroit  s’expofer 
à  des  redites  inutiles  que  de  placer  ici  leur 
hilloire. 

Genre  I.  Cendres  de  volcan . 

On  a  donné  le  nom  impropre  de  cendres 
de  volcan  à  des  matières  terreufes ,  pulvérulen¬ 
tes  de  diverfes  couleurs,  qui  fe  rencontrent  aux 
environs  des  volcans.  Il  paroît  qu’elles  doivent 
leur  origine,  ou  à  des  fubflances  mêlées  Sc  re¬ 
jetées  par  les  volcans ,  ou  à  des  laves  altérées 
par  le  contaél  de  l’air  Sc  de  l’eau.  M.  Bucquet  les 
regardoit  comme  des  combinaifons  d’argile  Sc 
de  fer.  Elles  font  fouvent  attirables  à  l’aimant. 

■  ■  '  ■  1  3  '  | 

Nous  en  connoiiïons  deux  fortes. 

Sortes. 

I.  Rapilîo ,  matière  pulvérulente  d’un  gris 
noirâtre  qui  fe  trouve  aux  environs  des 
craters. 
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Sortes. 

2.  Pouzzolane  :  cette  fuMance  qui  a  reçu 
Ton  nom  de  la  ville  de  Pouzzole,  où  elle 
a  été  employée  très-anciennement,  efl 
une  terre  argileufe  3  chargée  de  fer  8c  de 
différentes  couleurs  fùivant  l’état  de  ce 
métal.  Il  y  a  de  la  pouzzolane  grife,  de 
la  jaune ,  de  la  rouge ,  de  la  brune ,  de  la 
noire  ;  elle  fe  fond  en  un  émail  noir  ;  elle 
efl  très -utile  pour  faire  une  efpèce  de 
mortier,  qui  a  la  propriété  de  durcir  dans 
Peau.  M.  Faujas  de  Saint-Fond  en  a 
trouvé  dans  le  Vivarais  ;  il  penfe  que  ces 
terres  font  formées  par  l’altération  8c  le 
détritus  des  laves  poreufes  8c  même  des 
bafaltes.  Cet  Obfervateur  a  détaillé ,  dans 
fes  Recherches  fur  la  pouzzolane,  les 
procédés  pour  conffruire  dans  l’eau  8c  à 
Pair ,  avec  cette  fubffance. 

Genre  1 1.  La  ve  s. 

On  donne  ce  nom  à  des  matières  fondues , 
8c  demi-vitrifiées  par  les  volcans.  Elles  font  le 
plus  fouvent  rejetées  fur  les  côtés  de  monta¬ 
gnes  dont  l’intérieur  efl  embrafé.  Ces  matières 
forment  des  fleuves  brûlant ,  qui  coulent  quel¬ 
quefois  à  une  très  -  grande  étendue  ,  8c  qui 
ravagent  8c  détruifem  tous  les  lieux  fur  lefquels 
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ils  pafïent.  Leur  chaleur  &  leur  volume  font  fi 
confidérabîes ,  qu’elles  ne  refroidiffent  que  très- 
lentement,  8c  qu’au  bout  de  plufieurs  années. 
En  fe  refr oidiflant ,  elles  fe  fendent ,  8c  fe  répa¬ 
rent  en  malles ,  qui  quelquefois  préfentent  des 
formes  régulières.  Les  cabinets  offrent  un  grand 
nombre  de  variétés  de  ces  pierres.  Elles  font 
en  général  compofées  d’une  pâte  d’un  gris  plus 
ou  moins  foncé  ,  d’un  grain  8c  d’une  dureté 
très-variés ,  dans  laquelle  font  femés  des  cr if- 
taux  ou  des  fragmens  irréguliers  de  fchorl ,  de 
grenat  ,  de  verre  ,  8cc.  ce  qui  conftitue  un 
véritable  mélange.  Il  eft  impoftible  de  fixer  les 
caraéleres  généraux  des  laves ,  puifqu’elles  dif¬ 
fèrent  toutes  par  leur  grain  ,  leur  cohérence , 
leur  dureté  ,  leur  couleur ,  8cc.  En  général  elles 
font  toutes  très-fufibles ,  8c  donnent  une  forte 
d’émail  noirâtre  ,  femblable  au  verre  des 
volcans.  M.  Cadet  y  a  trouvé  de  Fargile  *  du 
fer ,  du  cuivre  &  du  quartz. 

Sortes. 

1.  Lave  tendre  ,  de  diverfes  couleurs  j 
avec  des  criftaux  de  fchorl  noir. 

2.  Lave  tendre  ,  de  diverfes  couleurs  , 
avec  des  crifiaux  de  fchorl  vert. 

3.  Lave  tendre  ,  de  diverfes  couleurs  * 
avec  des  criftaux  de  fchorl  blanc. 

4.  Lave  rougeâtre ,  avec  des  criftaux  noi¬ 
râtres. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  iaf 

Sones. 

y.  Lave  jaunâtre  &  faillie. 

6.  Lave  tendre  ,  avec  des  criflaux  de 
grenat. 

7.  Lave  chatoyante  6c  poreufe. 

8.  Lave  poreufe  ,  giife  ;  pierre  de  Voîvic. 

9.  Lave  tendre ,  noirâtre ,  avec  des  criflaux 
blancs. 

10.  Lave  grife  ,  un  peu  compare,  femée  . 
de  criflaux  dodécaèdres ,  opaques  ou 
de  grenats  altérés  par  le  feu. 

11.  Lave  antique ,  d’un  gris  noirâtre  3  femée 
de  taches  plus  foncées. 

Genre  III.  Basalte . 

Rien  n’eft  moins  exaét  dans  les  Livres  des 
Naturalifles  ,  que  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  le 
bafalte.  Plufieurs  d’entr’eux  ont  confondu  fous 
ce  nom  les  fchorls  ,  les  grenats  avec  les  véri¬ 
tables  bafaltes.  On  ne  trouve  nulle  part  une 
bonne  définition  de  ce  mot.  Les  uns  les  ont 
regardés  comme  des  produits  de  volcans  ;  les 
autres  ont  cru  qu’ils  étoient  formés  par  Peau. 
Nous  croyons  ,  d’après  les  obfer varions  de 
M.  Defmarets ,  devoir  adopter  la  première  opi¬ 
nion. 

On  peut  donner  pour  cara&ère  diflinâif 
des  bafaltes  une  forme  régulière  ,  une  opa- 
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cité  parfaite  ,  une  dureté  confidérable  ,  &  telle 
qu’ils  font  feu  avec  le  briquet  ;  une  couleur 
grife  cendrée ,  tirant  un  peu  fur  le  noir,  8c  un  mé¬ 
lange  manifefle  de  petits  fragmens  vitrifiés  ordi¬ 
nairement  plus  colorés.  Les  bafaltes  font  fufibks. 

Il  y  a  dans  ce  genre  des  pierres  d’un  vo¬ 
lume  énorme  ,  8c  raffemblées  en  maffes  très- 
confidérables ,  dont  la  formation  paroît  remon¬ 
ter  à  la  plus  haute  antiquité.  i°.  Tels  font  ceux 
qui  forment  la  chauffée  des  Géans  dans  le 
Comté  d’Antrim  en  Irlande  ;  20.  le  rocher  de 
Pereneire  ,  près  Saint  -  Sandoux  en  Auvergne, 
très-bien-  décrit  par  M.  Defmarets. 

Ces  pierres  font  rangées  fymmétriquement  les 
unes  à  côté  des  autres.  Leur  analyfe  n’a  point  en¬ 
core  été  faite  affez  exadement  pour  qu’on  puifîe 
rien  dire  de  certain  fur  leur  nature.  Il  femble 
qu’ils  ne  foyent  que  des  laves  criflallifées  par 
un  refroidiffement  lent. 

Sortes. 

1.  Bafalte  en  prifmes  polygones  très-alon- 
gés  ,  8c  fans  pyramide  régulière. 

2.  Bafalte  en  prifmes  courts ,  8c  tronqués 
.à  trois,  quatre,  cinq  ou  fept  faces. 

3.  Bafalte  en  prifmes  courts ,  polygones , 
terminés  par  une  concavité  fupérieure 
8c  par  une  convexité  inférieure  5  ba¬ 
faltes  articulés. 
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Genre  IV.  Scories  de  laves . 

La  matière  fondue  qui  conflitue  les  laves 
eft  un  mélange  formé  de  plufieurs  fubflances 
hétérogènes ,  de  denfité  &  de  pefanteur  diffé¬ 
rentes.  Son  refroidiffement  lent  donne  lieu  à  la 
réparation  de  ces  fubflances  ,  fuivant  l’ordre  dé 
leur  pefanteur  :  telle  efl  l’origine  de  la  forma¬ 
tion  des  fcories  de  laves.  Ce  font  des  corps 
fouvent  fpongieux ,  qui  n’ont  pas  éprouvé  une 
fufîon  aufli  complette  que  la  lave ,  8c  qui  ont 
été  élevés  par  leur  légèreté  au  -  déffiis  d’êlle. 
Au  refie  elles  paroiffent  être  de  la  même  na¬ 
ture  ,  &  ne  différer  que  par  un  mélange  moins 
parfait.  On  y  trouve  dés  criftaux  de  fcliorl  8c 
de  grenats,  comme  dans  les  laves. 

Sortes. 

1.  Scories  volcaniques  pefantes  ,  d’un  tifïu 
compaéle. 

2.  Scories  volcaniques  noires  8c  cellu¬ 
laires. 

3.  Scories  volcaniques  noires  8c  fpon- 

4.  Scories  volcaniques  noires  ,  contour¬ 
nées  en  corde. 

y.  Scories  volcaniques  jaunes  8c  ochra- 
cées. 

6*  Scories  volcaniques  rougeâtres. 
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Genrë  V.  Matières  volcanisées . 

Nous  donnons  ,  avec  M.  Daubenton  ,  le  nom 
de  matières  volcanifées  aux  fubfiances  altérées 
par  le  feu  des  volcans.  Les  trois  genres  que 
nous  avons  examinés  jufqu’ici  ,  font  entière¬ 
ment  formés  par  les  volcans  ;  mais  celles  qui 
compofent  ce  quatrième  ,  font  encore  allez  re- 
connoiiïables  pour  pouvoir  être  rapportées  aux 
deux  Sedions  précédentes.  Elles  ont  feulement 
été  ou  calcinées ,  ou  cuites  ,  ou  demi-vitrifiées. 
Tels  font  : 

i°.  Le  fchorl.  Il  a  perdu  fon  poli  ;  fouvent 
Il  offre  des  bulles  arrondies  comme  le  laitier , 
ce  qui  indique  une  vitrification. 

2°.  Le  quartz.  II.  efi  friable  &  opaque  ,  on 
fendillé ,  &  encore  un  peu  tranfparent. 

3°.  Le  granit.  Il  efi  moins  dur  ,  8c  comme 
calciné. 

4°.  Le  grenat.  Expofé  à  un  feu  doux  3  il  de¬ 
vient  blanc ,  opaque,  quelquefois  dur  ,  fouvent 
afiez  friable  pour  quil  tombe  en  pouffière  des 
qu’on  le  touche.  La  forme  dodécaèdre  qu’il 
conferve ,  ou  la  cavité  qu’il  laide  dans  les  pierres 
qui  l’ont  enveloppé  ,  le  font  toujours  recon- 
noître.  Quelques  Auteurs  l’ont  appelé  grenat 
impur  ,  ou  non  mûr, 

SECONDE 
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SECONDE  CLASSE  DES  MINÉRAUX. 

Subjtances  falines. 

Les  Chimilies  Ont  regardé  comme  matière 
faline ,  tout  ce  qui  avoit  de  la  faveur  &  de  la 
diiïolubilité  dans  l’eau.  Mais  comme  ces  deux 
caradères  fe  rencontrent  dans  beaucoup  de 
fubllances  qui  ne  font  point  falines  >  il  eü  né- 
ceffaire  d’avoir  recours  à  d’autres  propriétés 
pour  défigner  cette  fécondé  dalle  de  miné-  I 
raux.  Nous  croyons  qu’on  peut  admettre  comme 
caradères  diltindifs  des  fubllances  falines  *  les 
quatre  propriétés  fuivantes  ;  de  la  faveur ,  de  la 
diiïolubilité  dans  l’eau,  une  tendance  à  la  com* 
binaîfon  plus  ou  moins  marquée ,  une  incom- 
bullibilité  parfaite. 

Ces  quatre  propriétés  ne  font,  pas  également 
énergiques  dans  tous  les  fels  ;  il  faut  en  confé- 
quence ,  avant  d’examiner  ces  fubllances  en  par¬ 
ticulier,  fixer  nos  idées  fur  les  caradères  que 
nous  leur  affignons  ,  afin  d’en  bien  connoître 
toutes  les  nuances. 

$.  I. 

De  la  faveur,  confidérée  comme  caractère  des 
fuhjlances  falines . 

La  faveur  n’efl  autre  chofe  qu*une  fenfatîon 
excitée  fur  l’organe  du  goût  par  le-xorps  fapide» 

Tome  T  I 
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Cette  propriété  a  été  regardée  tomme  tellem  'nt 
propre  aux  matières  falines  ,  que  plufieurs  F 
lofophes  ont  rangé  parmi  ces  matières  tous  ! 
corps  qui  ont  de  la  faveur.  Cependant  elle  n’eri 
pas  à  beaucoup  près  la  même  dans  tous  les  fels. 
Les  uns  en  ont  une  très -forte  ,  &  qui  va  juf- 
qu’au  point  de  détruire  8c  de  corroder  nos  or¬ 
ganes  ;  elle  porte  alors  le  nom  de  caufticité , 
Sc  les  corps  qui  en  jouiffent ,  celui  de  caufii- 
ques.  La  faveur  de  quelques  autres,  quoique 
fenfible ,  8c  capable  de  produire  des  change- 
mens  notables  dans  l’économie  animale  ,  eft 
cependant  bien  loin  de  la  dénaturer  8c  d’erz 
altérer  le  tilïii.  Cette  faveur  moyenne  porte 
ordinairement  fur  la  langue,  une  impreffion  va¬ 
riée  qu’on  a  défignée  fous  plufieurs  noms  , 
comme  l’amertume  ,  la  füpticité  ,  8cc .  Enfin , 
quelques  fels  femblent  manquer  abfolument  de 
faveur ,  ou  n’en  avoir  qu’une  très-bornée. 

T outes  ces  fenfations  plus  ou  moins  vives ,  pa¬ 
rodient  n’être  que  différens  degrés  de  la  même 


propriété.  Si  donc  nous  voulons  pénétrer  juf- 
qu’à  la  connoiftance  de  leur  caufe ,  il  fera 
plus  fur  8c  plus  facile  de  la  rechercher  dans  la 
faveur  la  plus  énergique.  On  a  donné  le  nom 
de  cauftiques ,  aux  fubfiances  dont  la  faveur  elt 
allez  forte  pour  ronger  nos  organes ,  parce  que 
leur  adion  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
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chaleur  vive.  Les  Chimifles  ont  eu  difFé- 
•  ;cjtes  opinions  fur  les  caufes  de  la  cauflicité. 
lery  pènfoit  qu9elle  étoit  due  au  feu  intro¬ 
duit  dans  les  pores  de  la  fubflance  cauflique. 
M.  Baume  a  adopté  ce  fentiment.  Comme  on 
ne  connoît  point  le  fluide  appelé  feu  par  les 
Phyficiens ,  on  ne  peut  admettre  ce  fyflême. 

Meyer ,  Apothicaire  d’Ofnabruck,  voulut  éta-. 
blir  par  une  fuite  d’expériences  -,  que  la  caus¬ 
ticité  confiftoit  dans  l’union  d’un  mixte ,  ou 
d’un  acide ,  auquel  il  donnoit  le  nom  de  cauf- 
ticum  ,  ou  d "acidum  pingue ,  8c  qu’il  croyoit 
provenir  du  feu.  Cet  acide  étoit  ,  fuivant  ce 
Chimifle  ,  combiné  dans  la  chaux  ;  il  pafîbit 
d’elle  dans  les  aîkalis  ,  &c.  îl  n’a  point  du 
tout  démontré  la  préfence  de  cet  être;  &  d’ail¬ 
leurs  M.  Black ,  par  des  expériences  concluantes, 
8c  répétées  depuis  par  tous  les  Chimifles  ,  a 
prouvé  que  dans  l’aétion  réciproque  de  la  chaux 
8c  des  alkalis ,  il  fe  paiïe  des  décompofitions 
dont  Meyer  n’a  pas  eu  la  plus  légère  idée. 

M.  Marquer  penfe  que  la  cauflicité  ne  confifte 
que  dans  l’effort  que  fait  le  corps  fapide  pour 
fe  combiner  avec  nos  organes ,  8c  dans  Fade 
même  de  cette  combinaifon.  Cette  fublime 
théorie ,  à  laquelle  il  feroit  impoffible  de  rien 
ajouter,  d’après  ce  qu’en  a  dit  ce  Savant  ,  à 
l’article  Cauflicité  de  fou  Dictionnaire  de  ChL 
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mie ,  eft  rigoureufement  d’accord  avec  tous 
les  faits  relatifs  à  la  faveur  des  matières  falines. 
Elle  eil  fpécialement  fondée  fur  les  quatre  obfer- 
vations  fuivantes.  i°.  Les  matières  les  plus  fapides 
font  celles  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  la 
combinaifon.  2°.  Celles  qui  n’en  ont  point  , 
n’ont  que  peu  de  faveur.  30.  Un  corps  cauftique  3 
dont  la  tendance  à  la  combinaifon  eft  fatisfaite , 
perd  en  même  tems  fa  faveur.  q°.  Enfin  ,  un 
cauftique  qui  a  porté  toute  fon  énergie  fur  nos 
organes ,  les  détruit  en  fe  combinant  avec  leur 
propre  fubftance,  &  n’a  plus  enfuite  aucune  cauf- 
ticité  :  rienn’eft  mieux  démontré  en  phyfique ,  que 
la  caufe  de  la  faveur,  d’après  les  faits  énoncés. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  ces  connoif- 
fances  acquifes  fur  la  faveur  en  général  ,  qu’il 
eft  bien  important  pour  les  Médecins  de  diftin- 
guer  les  degrés  &  les  nuances  les  plus  légères 
de  cette  propriété ,  fur  laquelle  ils  peuvent  éta¬ 
blir  les  principales  vertus  des  médicamens,  & 
l’aélion  de  certains  poifons.  C’eft  dans  ces 
vues  que  nous  propofons  dans  nos  Cours  une 
divifion  des  faveurs,  d’après  la  fenfibilité  des 
différons  organes  fur  lefquels  cette  propriété, 
beaucoup  plus  étendue  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’au- 
jourd’hui,  exerce  fon  a&ion.  La  première  cia  fie 
des  faveurs  renferme  les  corps  qui  agiftent  fur 
la  peau,  la  corrodent  8c  la  détruifent^  elle  com- 
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prend  tous  les  cauftiques.  La  fécondé  con¬ 
tient  les  fubftances  dont  l’adion  n’eft  prefque 
pas  fenfible  fur  la  peau ,  mais  qui  le  devient 
fur  des  organes  plus  délicats,  &  dont  l’épi- 
derme  eft  moins  épais  ,  tels  que  la  bouche 
8c  la  langue.  Dans  la  troifième  claiïe  nous  ran¬ 
geons  les  corps  dont  la  faveur  ne  fait  aucune 
fenfation  fur  la  peau  8c  fur  la  langue,  mais  qui 
agit  fur  la  membrane  fine  8c  bien  plus  fenfible 
de  Peftomac  8c  des  inteftins  ;  tels  font  plufieurs 
émétiques  8c  purgatifs,  qui  n’ont  point  de  fa¬ 
veur  dans  la  bouche ,  mais  qui  agiflent  fouvent 
très-violemment  fur  les  organes  de  la  digeflion* 
Enfin,  la  quatrième  clafte  eft  compofée  des  fa¬ 
veurs  les  plus  atténuées ,  les  moins  fenfibles  aux 
trois  clafles  d’organes  que  nous  venons  de  par¬ 
courir,  mais  dont  l’adion  eft  cependant  très- 
marquée  fur  les  foyers  de  fenfibilité,  c’eft-à-dire, 
le  cerveau  8c  les  nerfs.  Tels  font  les  médicamens 
caïmans  8c  narcotiques ,  qui  n’ont  jamais  d’éner¬ 
gie  que  par  leur  partie  la  plus  atténuée  ,  la  plus 
volatile ,  celle  qui  conftitue  leur  odeur* 

§.  I  L 

De  la  dljfolubilité  dam  Veau ,  confidérée  comme 
caractère  des  fubftances  falmes  * 

La  diffolubilité  dans  l’eau  a  été  donnée  par 
les  Chimiftes  comme  un  des  grands  caradères 

lüj 
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des  matières  falines.  Cependant  elle  ne  leur  ef! 
pas  plus  effentielle  que  la  faveur ,  &  elle  dé¬ 
pend  abfolument  de  la  même  caufe  qu’elle.  On 
la  trouve  fi  confidérable  8c  fi  étendue  dans 
quelques  fels  ,  qu’on  ne  peut  leur  enlever  les 
dernières  portions  d’eau,  que  par  les  procédés 
les  plus  longs  8c  les  plus  recherchés.  D’autres 
ne  j ouifl[ent  de  cette  difiolubilité  que  dans  des 
degrés  moyens  8c  que  l’on  peut  calculer  d’une 
manière  exaéte ,  comme  on  l’a  fait  pour  un  affez 
grand  nombre  de  matières  falines.  Enfin,  il  en 
eft  quelques-unes  dans  lefquelles  on  ne  trouve 
prefque  point  de  folubilité  ,  8c  qui  s’éloignent 
beaucoup  des  premières  par  cette  différence. 
C’eft  cependant  d’après  cette  propriété  ,  que 
Stahl  avoit  été  conduit  à  regarder  les  fels  comme 
formés  de  l’union  intime  de  l’eau  8c  d’une  terre. 
Cette  grande  théorie  ,  adoptée  par  M.  Macquer 
8c  appuyée  fur  tout  ce  que  la  Chimie  peut 
fournir  de  faits  propres  à  la  confirmer ,  àd’ar- 
ticle  Sel  du  Didionnaire  de  Chimie ,  ne  doit 
être  regardée  que  comme  un  apperçu  bien 
éloigné  de  la  démonftration  parfaite  ,  8c  que  les 
découvertes  modernes  femblent  même  infirmer, 
comme  on  le  verra  dans  plufieurs  des  Leçons 
fuivantes. 
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§.  II  I. 

De  la  tendance  à  la  combinaifon ,  conjîdérée  comme 
caractère  des  fubjlances  falines . 

Si  l’on  confidère  l’enfemble  de  différentes 
fubflances  falines  que  nous  offre  le  règne  miné¬ 
ral  ,  on  s’apperçoit  bientôt  qu’il  n’y  a  point  dans 
toutes  les  productions  de  la  nature  ,  d’agent 
plus  énergique  que  quelques-unes  de  ces  ma¬ 
tières.  Leur  tendance  à  la  combinaifon ,  ou  leur 
affinité  de  compofition ,  eft  fi  vive,  qu’elles  font 
capables  de  détruire  l’aggrégation ,  fouvent  très- 
forte  ,  d’un  grand  nombre  de  corps  ;  qu’elles  les 
réduifent  en  molécules  très-fines  8c  quelquefois 
en  fubfiances  fluides.  Telle  efi  l’aéfion  de  la 
plupart  des  acides  minéraux.  Auffi  les  Chimifles 
s’en  fervent-ils  tous  les  jours  avec  le  plus  grand 
avantage ,  8c  leur  ont-ils  donné  le  nom  de  dif- 
folvans  ou  de  menfirues.  Mais  en  defcendant 
jufqu’aux  efpèces  des  fels  minéraux  il  efi  facile 
de  fe  convaincre ,  qu’il  en  eft  de  ce  troifième 
caractère  comme  des  deux  premiers  ;  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  préfente  des  variétés  auffi  multipliées , 
8c  qu’il  fe  trouve  dans  des  degrés  très-différens 
les  uns  des  autres.  En  effet ,  il  efi  plusieurs  ma¬ 
tières  falines  qui  n’ont  ni  faveur  bien  marquée  9 
ni  diffolubilité  bien  étendue ,  ni  forte  tendance 
à  la  combinaifon*  L’ànalyfe  ou  la  voie  de  dé- 
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compofition ,  eft  alors  le  moyen  le  plus  fur  de 
connaître  leur  nature,  &  de  les  rapporter  à  leur 
véritable  clafie.  Cependant  quoique  ces  trois  pre¬ 
miers  caractères  foient  fouvent  très-peu  marqués 
dans  quelques  Tels ,  fi  on  les  compare  aux  mêmes 
propriétés  obfervées  dans  les  corps  terreux  ou 
dans  les  corps  combuftibles ,  on  y  trouvera  tou¬ 
jours  une  énergie  plus  grande ,  8c  l’on  pourra  alors 
faifir  leur  diftinétron,  fur-tout  fi  Fon  a  recours  à 
l'examen  du  quatrième  caraétère  dont  nous  allons 
parler, 

§.  I  V. 


De  Viqcombujlibilité  confidérée  comme  caractère 
des  fubjîances  falines , 


Il  eft  plus  difficile  de  faifir  ce  quatrième  ca¬ 
raétère  des  matières  falines ,  que  les  trois  pre¬ 
miers.  Aucun  Chimifte  n’a  encore  confidéré  ces 
fubftances  fous  ce  point  de  vue  ;  plufieurs  même 
ont  cru  que  quelques  fels  ,  entr’antres  le  nitre, 
jouiffoient  d’une  véritable  combuftibilité.  Pour 
bien  concevoir  qu’on  s’eft  trompé  fur  ce  point , 
8c  que  toutes  les  matières  falines  minérales  font 
parfaitement  incombuftibles  ,  il  faudroit  être 
beaucoup  plus  avancé  dans  l’hiftoire  des  pro¬ 
priétés  de  ces  fubftances.  Cependant  comme 
nous  croyons  que  ce  caraétère  eft  un  des  plus 
marqué?  8c  des  plus  eflçntiels  à  connoître  dans 
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les  fels  ,  il  eft  bon  de  préfentef  ici  un  court 
extrait  de  la  doétrine  que  nous}  propofons  fur 
cet  objet ,  &  qui  fera  très-éclaircie  8c  mife  ab- 
folument  hors  de  doute,  dans  les  détails  que 
nous  donnerons  fur  les  fubftances  falines  en  par¬ 
ticulier. 

Il  eft  démontré ,  par  les  belles  expériences 
de  M.  Lavoifier ,  que  les  matières  combuftibles 
laifîent  pour  réfîdu,  après  la  combultion,  un 
acide  d’une  nature  particulière.  La  combultion 
n’eft  autre  chofe  ,  comme  nous  l’avons  expli¬ 
qué  plus  haut ,  qu’une  combinaifon  de  Pair  pur 
avec  les  corps  combuftibles.  Tout  corps  qui 
a  brûlé ,  c’elt-à-dire  ,  qui  s’eft  combiné  avec 
Pair  pur  ,  rentre  dans  la  dalle  des  corps  incom- 
buftibles  ;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fa  ten¬ 
dance  à  fe  combiner  avec  l’air  pur  eft  fatisfaite , 
8c  il  n’eft  plus  fufceptible  de  s’y  unir  de  nou¬ 
veau.  Ces  principes  étant  une  fois  prouvés  , 
fi  d’une  part  on  trouve  que  plufieurs  fels  font 
les  réfidus  de  différentes  matières  combuftibles , 
8c  fi  d’une  autre  part  tous  les  fels  parodient 
contenir  de  l’air  pur  8c  refïembler  à  des  fubf- 
îances  brûlées ,  on  conçoit  comment  ils  ne 
pourront  plus  être  combuftibles.  Or ,  ces  ana¬ 
logies  font  fondées  fur  un  grand  nombre  de  faits 
comme  on  le  verra  plus  bas  ;  8c  il  eft  clair 
qu’elles  démontrent  que  les  fels  font  des  êtres 
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très-compofés,  Sc  la  plupart  formés  par  l’union 
de  certains  corps  combuflibles  avec  Faix  pur» 
II  efl  très -facile  d’entendre,  d’après  cela,  com¬ 
ment  ce  caraélère  d’incombullibilité  efl  le  plus 
certain  &  le  plus  confiant  des  matières  faîines* 
Quant  à  la  démonflratîon  de  c es  importantes, 
vérités ,  nous  efpérons  qu’elle  fera  complette , 
par  les  détails  qui  conflitueront  l’hiftoire  parti¬ 
culière  de  chacune  de  ces  fub fiances* 

§.  V. 

De  la  divijîon  des  fels  minéraux v 

Les  fels  que  renferme  le  règne  minéral  font 
en  très-grand  nombre*  Plufieurs  font  des  pro¬ 
duits  de  la  nature  qui  les  forme  par  l’aétion  du 
feu,  de  l’eau ,  de  l’air  Sa  par  la  deffruétion  des 
matières  organiques.  La  plus  grande  partie 
doit  fa  formation  à  l’art.  Pour  traiter  métho¬ 
diquement  Fhifloire  de  ces  fubflances ,  nous 
croyons  devoir  les  divifer  en  ordres ,  en  gen¬ 
res  Sa  en  fortes,  comme  nous  l’avons  fait  pour 
les  pierres.  Nous  comprenons  toutes  les  matières 
faîines  minérales  dans  deux  ordres* 

Le  premier  contient  les  fubflances  faîines , 
nommées  fimples ,  Sc  que  nous  eonnoîtrons  fous 
2e  nom  de  fels  primitifs. 

Le  fécond  ordre  renferme  les  fels  fecondairçs, 
compofés  ou  neutres* 
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Ordre  I.  Subjlances  falines ,  fimples 
ou  primitives % 

Nous  donnons  le  nom  de  fels  primitifs  à  ceux 
que  l’on  appeloit  autrefois ,  8c  que  quelques  Chi- 
miftes  appellent  encore  fe.ls  fimples.  Comme  on 
a  démontré,  par  des  expériences  exaéles,  que  la 
plupart  d’entr’eux  font  manifeflement  compofés, 
nous  avons  cru  que  le  titre  de  fels  fimples  ne 
pouvoit  plus  leur  convenir.  Celui  de  primitifs 
paroît  les  défigner  avec  plus  d’exaâitude  ,  parce 
qu’ils  confiituent  les  fels  neutres  ,  que  nous  ap¬ 
pelons  fecondaires.  Nous  divifons  cet  ordre  en 
trois  genres. 

Genre  I.  Su  es  tan  ces  s  a  lino- 

TE  RR E USES . 

Nous  défîgnons  fous  ce  nom  trois  fubfiances 
qui  ont  été  regardées  jufqu’ici  comme  des  ma¬ 
tières  terreufes  ,  mais  dont  les  caraétères  les 
rapprochent  des  fels.  Ce  mélange  de  propriétés 
falines ,  affez  marquées  avec  plufieurs  propriétés 
terreufes  ,  moins  faillantes  en  général  que  les 
premières ,  nous  a  engagés  à  placer  ces  fubftan- 
ces  avant  les  fels  ;  à  les  faire  fervir ,  pour  ainfî 
dire,  de  chaînon  entre  ces  derniers  8c  les  terres, 
dont  elles  diffèrent  d’ailleurs  par  une  tendance  à 
la  combinaifon  beaucoup  plus  forte,  comme  on 
le  verra  par  l’examen  de  leurs  propriétés. 


140  Leçons  élémentaires 

Il  eft  important  d’obferver  que  dans  l’exa¬ 
men  de  ces  matières  falino  -  terreufes  ,  ainlî 
que  des  Tels  primitifs  ,  nous  les  fuppofons  pures 
8c  ifolées  ,  fans  parler  encore  des  moyens  de  les 
obtenir  telles,  afin  de  ne  point  compliquer  l’ordre 
élémentaire  que  nous  nous  propofons  de  fuivre* 
L’hiftoire  des  fels  neutres  offrira,  dans  l’article  de 
leur  décompofition,  les  moyens  que  la  Chimie 
fournit  de  féparer  ces  fels  {impies  ou  primitifs  9 
8c  de  les  avoir  purs. 

Ce  premier  genre  contient  trois  fortes  de  corps 
falino  -  terreux. 

Sorte  I.  Terre  pesante. 

La  terre  pefante  a  reçu  ce  nom  de  MM.  Gahrt 
8c  Schèele ,  Chi milles  Suédois  ,  parce  qu’elle 
forme  avec  l’acide  vitriolique  un  fel  d’une  pe- 
fauteur  très-confidérable ,  qui  a  été  jufqu’à  eux 
rangé  parmi  les  pierres ,  8c  que  nous  examinerons 
en  fon  tems.  Cette  terre  n’exide  jamais  pure ,  mais 
toujours  combinée.  Elle  a  été  découverte  8c  regar¬ 
dée  comme  une  fubltance  particulière  par  les  Chi- 
milles  déjà  cités.  MM.  Margraff  8c  M&nmet  l’a- 
voient  cm  de  la  nature  de  la  terre  abforbante  ou 
calcaire.  S  es  propriétés  n’ont  point  encore  été  bien 
examinées  9  au  moins  comme  matière  ifolée  & 
pure  :  on  a  plus  étudié  fes  combinaifons ,  8c  c’eli 
fur-tout  par  les  fels  qu’elle  forme  avec  les  acides 
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8c  par  Tes  affinités  très-fingulièresj  qu’elle  diffère 
des  autres  fubftances  analogues. 

La  terre  pefante  ,  obtenue  par  les  moyens 
qui  feront  détaillés  plus  bas,  eft  fous  forme  pul¬ 
vérulente  ,  d’une  extrême  fineffe  8c  d’une  très- 
grande  blancheur  ;  elle  n’a  point  de  faveur  dé¬ 
cidée  fur  la  langue.  On  ne  fait  point  encore  fi 
elle  eft  altérable  par  la  lumière.  Le  feu  le  plus 
violent  ne  la  fait  point  entrer  en  fufion  ;  elle 
donne  au  creufet  une  couleur  bleue ,  8c  elle  prend 
elle-même  une  légère  teinte  de  cette  couleur. 
Expofée  à  l’air ,  elle  y  augmente  de  poids ,  8c  fe 
combine  avec  l’acide  crayeux  contenu  dans  l’at- 
mofphère  ;  elle  fe  diffout  dans  l’eau  quoiqu’affez 
difficilement,  8c  on  l’obtient  criftallifée  en  pel¬ 
licules  à  la  furface  de  ce  fluide,  par  une  évapo_ 
xation  lente.  L’eau  qui  en  eft  chargée,  donne 
une  couleur  verte  à  la  teinture  des  fleurs  de  vio¬ 
lette  (a).  Cette  fubftance  ne  fe  fond  que  très- 
diflicilement  avec  les  terres. 

Ces  propriétés  générales  fur  la  terre  pefante , 

(  a)  Nous  défîgnons  par  teinture  de  violettes,  une  diiïo- 
lution  de  leur  partie  colorante  dans  l'eau.  On  doit  préférer 
cette  teinture  récente  au  firop  de  violettes ,  qui  n'a  pas ,  à 
beaucoup  près,  la  même  fènfibilité.  Au  refte ,  ce  fîrop  peut 
être  employé  dans  tous  les  cas  où  les  matières  falines  que 
l'on  veut  examiner ,  ont  une  certaine  énergie  ÿ  auffi  en  par¬ 
lerons-nous  fouvent  au  lieu  de  la  teinture. 
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pure  &  ifolée  ont  été  indiquées  par  M.  Bergman 
dans  fa  difTertation  fur  les  affinités ,  8c  par  M.  d’Ar* 
cet ,  dans  fon  Cours  de  Chimie  ,  au  Collège 
Royal.  Peu  de  Chimifles  fe  font  encore  occupés 
de  cet  objet  :  M.  Macquer  n’a  fait  aucune  men¬ 
tion  de  cette  terre  dans  fon  Didionnaire  de  Chi¬ 
mie.  L’hifloire  de  fes  combinaifons  avec  les  aci¬ 
des  ,  dont  nous  traiterons  à  l’article  des  fels  neu¬ 
tres  terreux,  ajoutera  à  ces  propriétés,  8c  complé¬ 
tera  ce  qu’on  fait  aujourd’hui  fur  la  terre  pefante. 

Sorte  II.  Magnésie  du  sel  d’Epsom, 

PURE  OU  CAUSTIQUE. 

La  magnéfïe  du  fel  d’Epfom,  que  l’on  retrouve 
suffi  dans  les  eaux  mères  des  falines,  des  falpê- 
triers ,  dans  un  grand  nombre  de  pierres ,  8cc, 
eh  une  fubflance  pulvérulente  ,  blanche ,  qui 
n’exifte  jamais  pure  dans  la  nature.  M.  Black 
eft  un  des  premiers  Chimifles  qui  l’ait  bien  dif- 
tinguée  de  la  chaux.  Cette  fubflance,  obtenue 
par  les  moyens  que  nous  connoîtrons  plus  bas, 
eft  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche ,  très- 
fine  8c  sèche.  Elle  n’a  pas  de  faveur  fenfible  fur 
la  langue ,  mais  elle  en  a  une  fur  l’eftomac , 
puifqu’elle  eft  purgative.  Elle  verdit  la  teinture 
de  violettes,  quoique  très-foiblement. 

Expofée  à  un  feu  violent,  elle  ne  fe  fond  point, 
d’après  l’obfervation  de  M.  d'Arcet*  M.  Macquer 
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a  obfervé  qu’elle  fe  comporte  de  même  au  foyer 
de  la  lentille  du  jardin  de  l’Infante.  M.  de  Mor « 
veau  a  eu  le  même  réfultat  en  chauffant  la  magné¬ 
fie  pendant  deux  heures ,  au  plus  violent  feu 
du  fourneau  de  M.  Macquer.  M.  Butinï ,  Citoyen 
de  Genève ,  qui  vient  de  publier  de  très-bonnes 
recherches  fur  la  magnéfie  du  fel  d’Epfom,  a 
obfervé  que  cette  fubffance  chauffée  fortement 
prend  de  la  retraite  ,  &  que  fes  particules  fe 
eondenfent  affez ,  pour  pouvoir  enfuite  attaquer 
St  corroder  la  furface  du  fer. 

Chauffée  dans  une  cornue ,  elle  ne  perd  que 
l’eau  qu’elle  peut  contenir  ;  mais  elle  acquiert 
dans  ces  expériences  une  propriété  phofphoii- 
que  affez  marquée. 

Expofée  à  l’air,  elle  ne  s’altère  qu’au  bout 
d’un  tems  très-long.  M.  Butini  a  tenu,  dans  une 
chambre  sèche,  dix  grains  de  magnéfie  calcinée , 
fur  une  talîe  de  porcelaine  ,  recouverte  d’urt 
papier  :  près  de  deux  ans  après ,  fon  poids 
n’étoit  augmenté  que  d’un  huitième  de  grain. 

Elle  n’eft  que  très-peu  diffoluble  dans  l’eau, 
St  d’une  manière  prefqu’inappréciable ,  puifque 
quatre  onces  deux  gros  d’eau  pure,  laiffés  pen¬ 
dant  trois  mois  dans  une  bouteille,  avec  un  gros 
de  magnéfie  calcinée ,  8c  bouillies  avec  cette 
fubffance,  n’ont  donné  à  M.  Butini,  par  l’évapo¬ 
ration,  qu’un  enduit  eftimé  à  un  quart  de  grain* 
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On  ne  connoîtpas  bien  l’adion  de  la  magnéfiê 
fur  les  terres  pures;  un  mélange  de  magnéfte, 
d’argile,  de  fîlex  &  de  chaux  coule  au  feu. 

Elle  eft  employée  en  Médecine  comme  abfor- 
bante  Sc  purgative.  Elle  doit  être  préférée  à  la 
magnéfie  ordinaire  dans  les  cas  d’aigreurs ,  parce 
que  l’acide  crayeux  que  cette  dernière  contient, 
fe  dégage  par  l’adion  de  l’acide  des  premières 
voies,  8c  produit  des  vents  8c  des  douleurs.  Elle 
conferve  long  -  tems  la  viande,  8c  elle  rétablit 
même  la  bile  putréfiée.  M.  Bergman  lui  attribue 
encore  la  propriété  de  rendre  folubles  dans  l’eau 
le  camphre ,  l’opium ,  les  réfines  8c  les  gommes 
réfînes  ;  8c  de  former  des  teintures  très-recom- 
mandables ,  quoique  la  magnéfie  cauflique  ne  fe 
diiïolve  pas  dans  l’eau.  On  ne  connoît  pas  ces  ( 
préparations  en  France. 

LEÇON  XIII. 


Sorte  III.  Chaux  vive. 

L  A  chaux  eft  une  fubflance  blanche  qui  a 
plus  de  cohérence  que  les  deux  précédentes  : 
elle  eft  ordinairement  fous  la  forme  de  pierre 
d’un  blanc  gris.  Sa  faveur  eft  urineufe  8c  aiïez 
forte  pour  enflammer  le  tiiïii  de  la  peau.  On 
l’appelle  dans  cet  état  3  chaux  vive. 


'  Elle 
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Elle  verdit  le  firop  de  violettes ,  &  la  cou¬ 
leur  qu’elle  lui  donne  elt  bien  plus  -intenfe  que 
celle  qu’il  reçoit  de  la  magnéfie. 

La  chaux  expofée  à  un  grand  feu,  comme 
celui  d’une  verrerie,  fe  fond  en  un  verre  jaune 
8c  tranfparent. 

Expofée  à  Pair,  elle  fe  gonfle,  fe  fend,  Sc  fe 
met  en  poudre;  on  l’appelle  alors  chaux  éteinte 
à  Pair.  Son  poids  eft  augmenté;  elle  a  attiré  de 
Peau  8c  un  peu  d’acide  crayeux  de  l’atmofphère; 
elle  n’a  plus  une  faveur  aufll  forte. 

La  chaux  fe  diflbut  dans  Peau;  elle  demande 
quatre-vingt- cinq  parties  de  ce  fluide,  pour  y 
être  tenue  en  diiïolution.  Si  Pon  verfe  un  peu 
d’eau  fur  de  la  chaux  bien  vive ,  l’union  de  ces 
deux  corps  efl  accompagnée  de  beaucoup  de 
chaleur ,  de  gonflement ,  de  bouillonnement.  La 
chaux  s’éclate,  fe  mêle  avec  Peau,  la  rend  lou¬ 
che  8c  blanche  :  on  lui  donne  alors  le  nom  de 
lait  de  chaux  ;  cette  eau  filtrée  paffê  claire  8c 
blanche,  c’efl  de  Peau  de  chaux. 

'L’eau  de  chaux  a  une  faveur  chaude  8c  mi¬ 
lieu  fe  ;  elle  verdit  le  firop  de  violettes.  Si  on 
l’évapore ,  on  en  retire  la  chaux ,  fous  la  forme 
d’une  poudre  ou  d’une  pellicule  blanche.  Si  on 
l’expofe  à  Pair,  elle  fe  couvre  en  quelques  heures 
d’une  pellicule  faline ,  qu’on  appelle  crème  de 
chaux.  Cette  fubfiance  ne  fe  forme  jamais  qu’à 
Tome  L  K 
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la  furface ,  parce  qu’elle  eâ  due  à  l’évaporation 
de  l’eau ,  &  à  la  combinaifon  de  la  chaux  avec 
l’acide  crayeux  contenu  dans  Pair.  On  peut  obte¬ 
nir  de  Peau  de  chaux  un  grand  nombre  de  ces 
pellicules;  elle  en  fournit  jufqu’à  ce  que  Peau 
foit  entièrement  évaporée. 

La  chaux  fe  fond  avec  les  terres  vitrifiables , 
&  elle  leur  fert  de  fondant.  Si  on  l’éteint  avec 
du  fable la  chaux ,  en  abforbant  Peau ,  fe  lie 
avec  les  fragmens  de  cette  fubftance  terreufe^ 
&  forme  avec  eux  une  matière  dure ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  ciment,  8c  dont  on  fe  fert 
pour  bâtir.  Le  véritable  moyen  d’avoir  un  ci¬ 
ment  très -dur  8c  inaltérable  à  Pair,  c’eft  de 
n’ajouter  à  la  chaux  que  la  plus  petite  quantité 
d’eau  néceiïaire  à  fon  extïndion  ;  tel  étoit  le 
procédé  des  Anciens. 

La  chaux  fe  fond  avec  la  terre  pefante  & 
avec  la  magnéfie  ;  elle  produit  alors  des  verres 
blancs  &  opaques,  des  efpèces  d’émaux* 

On  emploie  la  chaux  dans  un  grand  nom¬ 
bre  d’arts.  En  Médecine ,  Peau  de  chaux  étendue 
d’eau,  eft  adminiftrée  avec  fuccès  dans  les  ulcères 
des  vifcères.  On  Pa  regardée  comme  un  lithon- 
triptique  puiflant  ;  mais  une  expérience  multipliée 
a  appris  qu’elle  ne  réuffit  pas  conftamment,  8c 
que  formfage  trop  long,  porte  dans  les  fluides  une 
altération  voifine  du  fcorbut  ou  de  la  fepticité. 
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Genre  IL  Sels  alkalis . 

Les  alkalis  doivent  être  traités  avant  les  acides, 
parce  qu’ils  pâroifTent  plus  fimples  ?  moins  dé- 
compofables  qu’eux  5  &  parce  qu’ils  fe  rappro¬ 
chent  par  quelques  caraélères  des  fubftances 
falino-terreufes.  Ils  ont  une  faveur  urineufe* 
brûlante  &  cauftique  ;  ils  verdiflent  le  firop  de 
violettes  ;  iis  s’unifient  à  l’eau  avec  chaleur  ;  ils 
abforbent  celle  qui  efl  contenue  dans  l’atmof- 
phère,  ainfi  que  l’acide  crayeux  de  l’air;  ilsdif» 
folvent  les  terres  ;  ils  ont  une  grande  tendance  à 
îa  combinaifon  &  s’unifient  à  prefque  tous  les 
corps  de  la  nature  :  on  en  connoît  trois  fortes,, 

Sorte  ï.  Aikaii  fixe  végétal. 

L’alkali  fixe  végétal  a  reçu  ce  nom ,  parce  qu’il 
fe  trouve  en  très-grande  quantité  dans  les  vé¬ 
gétaux  ;  quoiqu’on  le  rencontre  auffi  très-fou  vent 
dans  les  minéraux.  On  l’a  encore  appelé  alkali 
du  tartre  &  fel  de  potaffe,  parce  qu’on  le  tire  en 
grande  quantité  de  ces  deux  fubftances  que  nous 
çonnoîtrons  par  la  fuite.  L’alkali  fixe  végétal 
n’étoit  pas  connu  dans  fon  état  de  pureté  avant 
M  .Black. 

Ce  fel  pur  eft  fous  forme  fèche  8c  blanc; 
fa  faveur  eft  fi  forte  qu’il  ronge  la  peau  8c  ou¬ 
vre  des  cautères;  il  donne  au  firop  de  violettes 
une  couleur  verte  foncée  8c  bien  plus  fenfible 
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que  celle  que  lui  fait  prendre  la  chaux.  Le 
conta#  de  la  lumière  le  colore  à  la  longue. 
Expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fermés ,  il  fe 
liquéfie  dès  qu’il  commence  à  rougir  ;  coulé 
alors  fur  une  plaque ,  il  forme  un  .verre  blanc , 
caffant  &  opaque  ;  il  n’eft  pas  décompofable 
par  cet  agent  ;  il  ne  fe  volatilife  qu’à  une  extrême 
chaleur,  telle  que  celle  des  fours  de  verrerie, 
8c  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  fixe ,  nom  qui 
n’efl  que  relatif. 

Expofé  à  Pair,  il  en  attire  puiiïamment  Phu- 
rnidité  ;  il  fe  réfout  en  liqueur ,  8c  paffe  à  l’état 
d’un  fel  neutre ,  en  abforbant  l’acide  crayeux  de 
l’atmofphère.  Voilà  pourquoi  il  fait  enfuite  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  ce  qui  n’arrive  pas  lorf 
qu’il  efl  pur  8c  tel  que  nous  le  fuppofons  ici.  Si 
donc  on  veut  le  conferver  dans  fon  état  de  pu¬ 
reté  ,  il  faut  le  tenir  dans  des  vaiffeaux  exacte¬ 
ment  bouchés  8c  qu’il  rempliffe  entièrement. 

L’alkali  fixe  végétal  fe  diffout  dans  l’eau  avec 
beaucoup  de  promptitude  ;  il  produit  alors  un 
grand  degré  de  chaleur  8c  il  exhale  une  odeur 
fétide  de  leflive.  Sa  diflolution  efl  fans  couleur; 
elle  ne  laiffe  rien  précipiter  lorfque  ce  fel  efl 
bien  pur.  Si  on  veut  le  féparer  de  fon  difTol- 
vant  ,  il  faut  l’évaporer  dans  des  vaiffeaux  fer¬ 
més  jufqu’à  ficcité ,  parce  qu’à  Pair  il  attire 
Pacide  crayeux  8c  devient  efFçryefcent. 
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Il  fe  combine  aux  terres  vitreufes  &  quart- 
zeufes  par  la  voie  fèche  6c  les  entraîne  dans  fa 
fufion;  il  forme  alors  un  corps  tranfparent  connu 
fous  le  nom  de  verre.  Ce  corps  diffère  fuivant 
la  quantité  refpedive  de  fable  &  -d’alkali  fixe  qui 
le  conflituent.  Si  on  a  employé  deux  ou  trois  par¬ 
ties  de  fel  fur  une  de  terre ,  il  en  réfulte  un  verre 
mou  ,caffant  ,  qui  attire  l’humidité  de  l’air,  devient 
opaque  6c  fluide.  Ce  verre  fe  diffout  dans  l’eau  à 
l’aide  de  l’alkali  furabondant  qu’il  contient.  Cette 
diffolution  porte  le  nom  de  liqueur  des  cailloux. 
Elle  dépofe  à  la  longue  une  partie  de  la  terre 
qu’elle  contient,  en  flocons  blancs  à  demi-tranf- 
parens ,  mucilagineux  en  apparence  6c  fi  légers 
qu’ils  ne  fe  précipitent  que  lentement.  Les  acides 
en  féparent  l’alkali  6c  font  dépofer  cette  terre, 
qu’on  appelle  terre  des  cailloux.  Plufieurs  Chi- 
rniftes  penfent  que  la  terre  des  cailloux  n’eft  pas 
femblable  à  la  terre  quartzeufe,  6c  qu’elle  a  été 
altérée  dans  fon  union  avec  l’alkali.  Ils  croyent 
qu’elle  fe  rapproche  des  terres  argileufes,  qu’elle 
peift:  enfuite  s’unir  aux  acides  comme  cette  der¬ 
nière  ,  6c  former  avec  eux  les  mêmes  fels  qu’elle. 
Cette  opinion  n’effcpas  encore  entièrement  dé¬ 
montrée,  quoiqu’il  foit  certain  que  la  terre  quart¬ 
zeufe  eft  altérée  d’une  manière  quelconque. 

L’art  de  faire  le  verre  efi  entièrement  fondé  fur 
des  propriétés  chimiques ,  puifque  ce  corps  n’eiï 
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qu’une  combinaifon  de  l’alkali  fixe  avec  la  terre 
quartzeufe.  La  pureté  des  deux  fubftances  ,  leur 
proportion ,  leur  fufion  complette  à  l’aide  d’un 
feu  allez  fort  &  allez  long-tems  continué,  font 
les  trois  conditions  néceffaires  pour  avoir  un 
verre  tranfparent*  dur,  fans  bulles  ,  &  fur-tout 
inaltérable  à  l’air.  Nous  connoîtrons  par  la  fuite 
differentes  fubffances  que  l’on  mêle  aux  deux 
premières  ,  pour  augmenter  leur  fulibilité ,  8c 
pour  donner  au  verre  de  la  pefanteur ,  de  la 
tranfparence  8c  plufieurs  autres  propriétés  rela¬ 
tives  à  Fufage  auquel  on  le  delliiie. 

L’alkali  végétai  paroît  encore  fufceptibîe  de 
fe  combiner  avec  la  terre  pefante ,  la  magnéfie 
8c  la  chaux  ,  mais  on  n’a  point  examiné  ces 
combinaifon?. 

Il  s’unit  aux  acides  8c  forme  avec  eux  des  feîs 
particuliers,  que  nous  examinerons  dans  le  fé¬ 
cond  Ordre. 

Quoiqu’on  n’ait  point  encore  pu  parvenir  à 
décompofer  l’alkali  végétal ,  beaucoup  de  faits , 
que  l’on  connoîtra  par  la  fuite  ,  tendent  à  prou¬ 
ver  que  ce  n’eft  point  une  fubflance  fimple. 
Stahlj  qui,  d’après  pîufieur^pperÇus ,  regardoit 
les  fels  fimples  comme  formés  par  l’union  de 
l’eau  &  de  la  terre,  penfoit  que  l’alkali  fixe  ne 
différoit  des  acides  qu’en  ce  qu’il  contenoit  plus 
de  terre  ;  c’eff  ainfi  qu’il  expliquoit  la  fée he- 
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refie ,  &c.  Il  eff  vraifemblable  que  l’alkaîi  vé¬ 
gétal  efl ,  ainfi  que  tous  les  fels ,  formé  d’une 
fubltance  combuflible  combinée  avec  Pair,  puif- 
que  M.  Rouelle  avoit  obfervé  qu’on  retiroît  plus 
d’alkali  fixe  des  végétaux  brûlés,  que  de  ces 
corps  dans  leur  état  naturel.  Souvent  aufti  cet  al- 
kali  agit  comme  les  acides  dans  lefqueîs  on  a 
trouvé  beaucoup  d’air  pur;  il  calcine  les  métaux  ; 
il  brûle  les  matières  combultibles ,  &c.  Au  relie, 
nous  ne  propofons  cette  idée  que  comme  une 
hypothèfe  qui  ne  doit  point  être  reçue  pour  une 
vérité  démontrée,  mais  qui.  ell  d’accord  avec 
plufîeurs  faits  qu’elle  explique  très-bien. 

On  emploie  l’alkali  végétal  en  Chirurgie ,  pour 
ronger  la  peau  ,  y  produire  une  inflammation 
&  une  fuppuration  qui ,  entretenue ,  donne  naif- 
fance  au  cautère.  On  s’en  fert  dans  les  arts  pour 
la  préparation  du  favon ,  &c. 

Sorte  II.  Alkali  fixe  minerai. 

On  a  donné  le  nom  d’alkali  fixe  minéral,  à 
une  fubllance  faline  qui  préfente  les  mêmes 
caraétères  généraux  que  la  précédente,  &  qu’on 
trouve  en  grande  quantité  unie  avec  un  autre 
fel ,  dans  les  eaux  de  la  mer  &  dans  celles  de 
plufîeurs  fontaines  ;  on  le  rencontre  cependant 
quelquefois  dans  les  végétaux,  mais  beaucoup 
moins  fréquemment  que  le  précédent.  Ce  fel  a 
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été  auffi  appelé  alkali  marin  ,  parce  qu’il  fait 
partie  du  fel  marin  ,  &  alkali  ou  fel  de  fonde  9 
parce  qu’on  le  retire  le  plus  fouvent  de  cette  fubf- 
tance. 

L’alkali  fixe  minéral  bien  pur  a  une  faveur 
auffi  forte  8c  auffi  cauffique  que  le  végétal;  il 
verdit  également  le  firop  de  violettes  ;  il  eü 
fous  forme  fèche  8c  folide  ;  il  fe  fond  au  feu 
lorfqu’il  commence  à  rougir  -,  il  fe  volatilife  à 
une  chaleur  violente  -,  il  attire  l’humidité  &  l’acide 
crayeux  de  l’atmofphère  ;  il  s’unit  à  l’eau  avec 
chaleur  8c  dégagement  d’odeur  lixivielle  fétide* 
On  ne  peut  l’obtenir  pur  de  cette  diffiolution 
qu’en  l’évaporant  dans  des  vaiffieaux  fermés  *  il  fe 
combine  parla  voie  fèche  avec  les  terres  vitrifia- 
bles  8c  forme  du  verre.  Les  Verriers  lui  ont 
même  reconnu  une  plus  grande  fufibilité,  8c  une 
plus  grande  adhérence  avec  ces  terres,  que  dans 
l’alkali  végétai,  ce  qui  fait  qu’ils  l’emploient  pré¬ 
férablement  à  ce  dernier  dans  la  fabrication  du 
verre.  Auffi  ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  art , 
dans  le  dernier  article  ,  peut-il  être  appliqué  à 
l’alkali  minéral.  Enfin  ,  cet  alkali  fe  combine ,  de 
même  que  l’alkali  fixe  végétal,  aux  acides  &  à 
un  grand  nombre  d’autres  corps  que  nous  con- 
poltrons  par  la  fuite. 

Il  n’y  a  donc  aucune  différence  marquée ,  en¬ 
tre  les  propriétés  apparentes  de  ces  deux  alkalis 
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fixes  ;  on  ne  peut  véritablement  les  reconnoître 
que  dans  leurs  combinaifons.  Chacun  d’eux,  uni 
au  même  acide,  donne  des  Tels  neutres  très-dif- 
férens  par  toutes  leurs  propriétés,  ce  qui  eft 
d’autant  plus  fingulier,  qu’il  efi  abfolument  im- 
poffible  de  leur  affigner  quelque  caraélère  dif» 
tindif,  lorfqu’ils  font  dans  leur  état  de  puretéo 
M.  Bergman  a  ajouté  encore  une  propriété  dif- 
tindive  de  ces  deux  fels ,  qu’il  eft  bien  important 
de  connoître  ;  c’eft  que  leur  affinité  avec  les 
acides  n’eft  pas  la  même  :  l’alkali  fixe  végétal  a 
.plus  de  rapport  avec  ces  fubfiances  faîines,  que 
n’en  a  l’alkali  minéral  ;  de  forte  qu’il  efl  capable 
de  décompofer  les  fiels  neutres  formés  par  ce 
dernier.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet  dans 
l’examen  des  fels  fecondaires.  Cette  belle  dé¬ 
couverte  nous  a  d’autant  plus  frappés ,  que  dans 
l’intention  de  trouver  un  caradère  diftindif  dans 
les  deux  alkalis  fixes ,  8c  fans  connoître  la  di déf¬ 
lation  de  M.  Bergman  fur  les  attradions  élec¬ 
tives  ,  nous  avions  propofé ,  il  y  a  environ  fept  ans , 
à  M.  Bucquet ,  cette  quefiion  fur  la  différence 
des  affinités  de  ces  deux  fels ,  que  nous  ne  faifions 
que  foupçonner  alors.  Ce  célèbre  Profeffeur  nous 
avoit  même  promis  de  s’occuper  de  cet  objet, 
iorfque  nous  apprîmes  bientôt  que  M.  Bergman 
nous  avoit  devancés  dans  cette  importante 
recherche. 
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Sorte  III.  Alkali  volatil» 

L’alkali  volatil  fe  diftingue  des  deux  précé- 
dens,  par  une  odeur  vive  &  fuffoquante,  &  par 
une  volatilité  fingulière.  Il  en  efl  de  ce  fel  comme 
des  alkalis  fixes  ;  on  ne  le  connoiffoit  pas  dans 
fon  état  de  pureté,  avant  les  expériences  ingé- 
nieufes  de  MM.  Black  8c  Prieflley .  On  regardoit 
comme  tel  une  efpèce  de  fel  neutre  imparfait, 
foîide  8c  criflallifé,  qui  a  quelques-unes  des  pro¬ 
priétés  de  l’alkali  volatil ,  mais  qui  en  diffère 
en  ce  qu’il  efl  véritablement  compofé  de  deux 
fubfiances  falines  :  le  caradère  de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides ,  qu’on  attribuoit  à  l’al¬ 
cali  volatil ,  n’appartient  qu’à  cette  efpcce  de 
fel  neutre. 

Ce  qu’on  connoît  dans  les  Laboratoires  de 
Chimie ,  fous  le  nom  d’alkali  volatil  caufiique , 
n’efi  point  encore  ce  fel  dans  fon  état  naturel , 
il  n’y  efl  que  di flous  8c  étendu  d’eau.  M.  Prieflley 
a  démontré  qu’on  peut  en  extraire  un  gaz  perma¬ 
nent  ,  à  l’aide  d’une  douce  chaleur,  8c  que  l’eau , 
privée  de  ce  gaz ,  perd  peu  à  peu  fes  propriétés 
alkalines  :  ce  fluide  aëriforme  efl  l’alkali  volatil 
pur ,  8c  on  le  connoît  fous  le  nom  de  gaz  alkalin. 
C’efl  ce  corps  dont  il  faut  examiner  les  propriétés , 
pour  connoître  celles  du  véritable  alkali  volatil , 
ainfi  que  l’a  très-bien  fait  obferver  M.  Macquer • 
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Le  gaz  alkalin  reflemble  à  Pair  lorfqu’il  efl 
contenu  dans  une  cloche  ;  il  a  fa  tranfparence 
&  fon  élaflicité.  Il  e(l  plus  pefant  que  lui  ;  il 
a  une  odeur  pénétrante  ;  il  a  une  faveur  âcre  & 
cauflique;  il  verdit  promptement  &  fortement 
la  couleur  bleue  des  violettes  ;  il  éteint  les  corps 
en  combuftion ,  &  tue  les  animaux.  Il  fait  prendre 
à  la  flamme  d’une  bougie,  avant  de  l’éteindre, 
un  volume  un  peu  plus  confidérable,  8c  il  lui 
donne  une  couleur  jaune -pâle  à  fon  difque , 
ce  qui  prouve  qu’il  efl  lui-même  en  partie  in¬ 
flammable.  Il  efl  abforbé  par  les  corps  poreux, 
comme  le  charbon  ,  l’éponge,  &c. 

L’air  ne  fe  combine  point  avec  le  gaz  alka¬ 
lin,  il  ne  fait  que  l’étendre. 

L’eau  abforbe  promptement  le  gaz  alkalin  ; 
fl  elle  efl  dans  l’état  de  glace,  elle  fe  fond  fur 
le  champ ,  8c  produit  un  très-grand  froid  ;  tan¬ 
dis  qu’au  contraire  ce  gaz  s’échauffe  avec  l’eau 
fluide  :  l’eau  faturée  de  ce  gaz  efl  exa&ement 
femblable  à  (selle  dont  on  l’a  extrait  par  la  cha¬ 
leur.  Nous  l’appelons  efprit  alkalin  volatil ,  comme 
on  appelle  efprit  de  fel  marin  *  la  diffolution  de 
l’acide  marin  dans  l’eau. 

Le  gaz  alkalin  n’a  point  d’aétion  fenfible  fur 
les  terres ,  ni  fur  les  fubflances  falinô-t’erreufes. 
Il  en  a  une  très-vive  fur  les  acides  8c  fur  plu  fleurs 
fels  neutres,  comme  nous  le  verrons  plus  bas» 
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L’efprit  alkalin  a  les  mêmes  propriétés  que  îe 
gaz  qu’il  tient  en  diffolution  ;  mais  dans  un  degré 
moins  marqué  ,  parce  que  l’aggrégation  gazeufe 
étant  beaucoup  moins  forte  que  l’aggrégation 
liquide,  fuivant  une  de  nos  loix  de  l’affinité,  la 
tendance  à  la  combinaifon  doit  être  beaucoup 
plus  énergique  dans  le  gaz  que  dans  l’efprit  al¬ 
kalin.  L’alkali  volatil  a  été  regardé  comme  une 
combinaifon  d’alkali  fixe  &  d’une  fubflance  com- 
buflible;  nous  connoîtrons  en  effet  beaucoup  de 
circonflances  dans  lefquelles  ce  dernier  fel  9 
chauffé  avec  des  matières  inflammables ,  pro¬ 
duit  de  l’alkali  volatil;  mais  on  ne  fait  point  fi 
Falkali  fixe  entre  en  entier  dans  la  compofition 
de  l’alkali  volatil ,  ou  bien  s’il  ne  lui  fournît 
qu’un  principe  particulier  ,  qui ,  en  fe  com¬ 
binant  avec  une  portion  de  la  matière  com- 
buflible,  donne  naiffance  à  ce  fel. 

On  emploie  l’alkali  volatil  étendu  d’eau  dans 
un  grand  nombre  de  maladies.  C’efi  un  apéritif 
8c  un  incifîf  puiffant  ;  il  porte  fortement  à  la  peau. 
On  l’a  confeillé  dans  la  morfure  de  la  vipère , 
dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  les  maux 
vénériens,  &c. 

Comme  il  efl  âcre  &  cauflique ,  on  ne  doit 
l’employer  qifavec  beaucoup  de  ménagement* 
Appliqué  à  l’extérieur ,  c’efi  un  difcuffif  violent; 
il  efl  capable  de  fondre  beaucoup  de  tumeursj 
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fur-tout  celles  formées  par  le  lait  grumelé ,  par 
la  lymphe  épaiffie,  & c.  Il  guérit  promptement  les 
brûlures  :  on  l’emploie  fouvent  8c  avec  fuccès 
dans  les  engelures  >  8c c.  On  s’en  ell  encore  fervi 
de  tout  tems  8c  fous  différens  noms ,  comme 
d’un  fiimulant  très-adif  dans  les  fyncopes,  les 
afphyxies ,  8cc.  Son  ufage,  dans  ces  derniers  cas, 
doit  être  très-modéré  ;  il  n’eft  pas  prudent  de  le 
faire  avaler  aux  malades  ,  fans  l’étendre  dans 
beaucoup  d’eau,  8c  fans  le  donner  à  une  très- 
petite  dofe.  On  a  vu  des  excoriations  dangereufes, 
produites  fur  le  canal  de  l’œfophage  8c  fur  les 
membranes  de  l’eftomac ,  en  le  donnant  intérieu¬ 
rement  fans  précaution.  On  ne  doit  donc  jamais 
fe  permettre  de  l’adminiflrer  à  l’intérieur  fans 
Favis  d’un  Médecin  fage ,  8c  qui ,  connoiiïant 
bien  l’économie  animale  8c  l’adion  chimique  de 
ce  médicament  ,  puiiïe  en  proportionner  les 
dofes  8c  la  force  à  celle  du  malade  ( a ). 


(a)  M.  Cornette ,  de  l'Académie  des  Sciences,  Chi- 
mifte  très  -  connu  par  un  grand  nombre  de  travaux  fort 
bien  faits  fur  plufîeurs  matières  làlines ,  £ur  les  lavons 
acides ,  fur  l'art  des  nitrières  artificielles ,  &c.  vient  de  m'ap¬ 
prendre  qu'il  a  découvert  que  l’alkali  volatil  efl  très- corn- 
bufiible.  Ce  fait  ne  doit  point  paroître  étonnant,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  ci  -  deffus ,  de  l’adion  du  gaz  alkalm 
iür  la  bougie  allumée. 
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LEÇON  XIV. 


Genre  III.  Acides . 

T  j  e  s  acides  fe  reconnoiffent  à  leur  faveur 
aigre  ;  lorfqu’ils  font  étendus  d’eau ,  ils  rougifïent 
les  couleurs  bleues  végétales  ;  la  plupart  font 
fous  forme  gazeufe,  ils  s’unifient  avec  rapidité 
aux  alkalis  ;  ils  agiffent  beaucoup  plus  que  ces 
derniers  fur  les  fubflances  combuftibles ,  &  les 
réduifent  le  plus  fôuvent  à  l’état  de  corps  brûlés. 
Comme  ces  corps,  8c  fur-tout  les  matières  mé¬ 
talliques,  contiennent  enfuite  une  grande  quan¬ 
tité  d’air  pur  qu’on  peut  leur  enlever,  8c  comme 
dans  leur  combinaifon  avec  un  acide  ,  cette 
fubflance  faline  paffe  elle-même  à  l’état  de  corps 
combuflibîe ,  on  peut  en  conclure  que  ce  genre 
de  fel  efl  beaucoup  moins  Ample  qu’on  ne  l’avoic 
cru ,  8c  qu’il  eft  en  général  formé  d’une  matière 
inflammable  combinée  avec  l’air  pur.  Tous  les 
phénomènes  de  la  Chimie  établirent  la  certi¬ 
tude  de  cette  grande  théorie. 

Nous  connoiffons  fept  fortes  d’acides  miné¬ 
raux. 

Sortes. 

1.  Acide  crayeux. 

2.  Acide  marin. 
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Sortes. 

3.  Acide  fpathique* 

Acide  nitreux* 

5*.  Eau  régale. 

6 .  Acide  vitriolique* 

7.  Acide  du  Borax* 

Nous  allons  les  examiner  les  unes  après  les 
autres. 

Sorte  L  Acide  crayeux. 

Nous  donnons ,  avec  MM.  B  acquêt  8c  Lavoî* 
fier ,  le  nom  d’acide  crayeux,  au  fluide  aëriforme, 
appelé  d’abord  par  les  Anglois ,  air  fixé  ou  air 
fixe,  acide  méphitique  par  M.  Bewly ,  gaz  mé¬ 
phitique  par  M.  Macquer ,  acide  aerien  par 
M.  Bergman. 

Cet  acide  n’a  pas  toujours  été  regarde  comme 
tel.  Ses  principales  propriétés  avoient  été  entre¬ 
vues  par  Paracelfe  ,  V anhelmont ,  Haies  ,  8c c* 
C’efl:  à  MM.  Prïefiley ,  Bewly  8c  Bergman  9 
que  l’on  doit  la  connoiffance  certaine  de  fou 
acidité.  Le  nom  d’acide  crayeux  lui  convient, 
parce  qu’il  eft  contenu  en  grande  quantité  dans 
la  craie,  8c  parce  qu’il  n’efi  pas  de  corps  avec 
lequel  il  ait  autant  d’affinité  que  la  chaux. 

L’acide  crayeux  a  tous  les  caractères  phyfiques 
-de  l’air.  Il  eft  invifibîe,  élaffique  comme  lui;  on 
né  peut  abfolument  le  diffinguer  de  ce  fluide, 
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lorfqu’il  eft  renfermé  dans  un  bocal,  ou  dans  un 
flacon  de  verre.  Il  exifte  dans  Pair  atmofphéiique , 
dans  certaines  cavités  fouterraines.  Il  eft  com¬ 
biné  dans  un  grand  nombre  de  corps  naturels , 
tels  que  les  eaux  minérales  &  plufieurs  Tels  neu¬ 
tres;  la  fermentation  fpiritueufe  en  dégage  une 
grande  quantité. 

L’acide  crayeux  a  une  pefanteur  double  de 
celle  de  Pair.  On  peut  le  tranfvafer  d’un  vaif- 
feau  dans  un  autre ,  comme  tous  les  fluides  : 
on  le  tire  auffi  par  le  robinet  d’une  cuve  après 
le  vin.  Il  a  une  faveur  piquante  &  aigrelette  ;  il 
tue  fur  le  champ  les  animaux ,  parce  qu’il  ne 
peut  fervir  à  leur  refpiration;  il  colore  la  tein¬ 
ture  de  tournefol  en  rouge  clair.  Cette  couleur 
fe  perd  à  Pair  à  mefure  que  l’acide  s’évapore  : 
il  n’altère  pas  la  couleur  des  violettes,  parce 
qu’il  n’a  qu’une  très-foible  tendance  à  la  com- 
binaifon. 

La  force  d’affinité  de  cet  acide  eft  en  général 
peu  énergique  ;  il  n’eft  point  altéré  par  le  contad 
de  la  lumière. 

La  chaleur  le  dilate  comme  Pair,  fans  lui 
caufer  aucun  changement. 

Il  fe  mêle  à  Pair  pur  ou  déphlogiftiqué ,  mais 
fans  altération,  8c  il  forme  un  mélange  très- 
voifin  de  Pair  atmofphéiique. 

Il  fe  combine  à  l’eau  a  mais  avec  lenteur.  En 

agitant 
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gîtant  ces  deux  fluides ,  6c  en  multipliant  d’une 
manière  quelconque  leur  contaâ: ,  ils  s’unifient 
\&  forment  l’efprit  acide  de  la  craie  ;  l’eau  en 
diflout  d’autant  plus,  qu’elle  eft  plus  froide.  Cette 
faturation  a  fon  ternie  fixe.  L’efprit  acide  de 
la  craie  efi  fpécifîquement  plus  léger  que  l’eau; 
il  a  une  faveur  piquante  6c  acidulé;  il  rougit 
la  teinture  de  tournefol.  On  peut  le  décom- 
pofer  par  la  chaleur  qui  en  dégage  l’acide, 
comme  elle  fait  fur  l’efprit  alkalin.  Cet  efprit 
acide  de  la  craie  fe  trouve  abondamment  dans 
la  nature;  il  conftitue  les  eaux  acidulés  6c  ga¬ 
zéifiés  ,  celles  de  Pyrmont,  de  Seltz,  6cc. 

L’acide  crayeux  n’a  point  d’aétion  fur  la  terre 
fîliceufe;  il  s’unit  à  l’argile  ,  à  la  magnéfie ,  à  la 
terre  pefante,  6c  forme  avec  eux  différens  fels 
neutres  ,  que  nous  examinerons  plus  bas. 

Son  union  avec  la  chaux  difioute  dans  l’eau, 
donne  naifîance  à  un  phénomène  confiant,  qui 
fait  toujours  reconnoître  cet  acide.  Lorfqu’il 
touche  à  ce  fluide ,  il  y  produit  un  nuage  blanc , 
qui s’épaiffit bientôt,  6c  devient  un  précipité  abon¬ 
dant,  Ce  nuage  eft  dû  à  la  craie  formée  par  la 
combinaifon  de  la  chaux  avec  l’acide  crayeux. 
Ce  nouveau  fel  n’étant  prefque  pas  foluble  dans 
l’eau  pure ,  s’en  fépare  6c  tombe  au  fond  de  ce 
fluide.  L’eau  de  chaux  efi  donc  une  pierre  de 
touche  pour  faire  reconnoître  la  nature  6c  la 
Tome  L  L 
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quantité  de  Pacide  que  nous  examinons.  Si ,  après 
qu’ii  a  formé  ce  précipité  dans  cette  eau ,  on  y 
fait  paffer  une  nouvelle  quantité  de  cet  acide , 
alors  le  dépôt  difparoît  &  fe  rediffout  à  l’aide 
de  l’excédent  de  Pacide  crayeux  :  c’eil  un  fécond 
caraâère  qui  efi  propre  à  cet  acide.  L’efprit  de 
la  craie  verfé  dans  Peau  de  chaux ,  y  produit 
abfolument  le  même  effet. 

L’acide  crayeux  fe  combine  rapidement  aux 
trois  alkaiis.  Si  on  met  dans  un  bocal  plein  de 
gaz  retiré  de  la  craie,  ou  pris  fur  une  cuve  de 
bicte  en  fermentation,  un  peu  d’alkali  fixe  pur 
&  cauflique  en  liqueur,  divifé  fur  les  parois,  8c 
qu’on  bouche  le  vaiffeau  avec  de  la  veffie  mouil¬ 
lée  ,  cette  membrane  s’affaiffe  peu  à  peu  ;  il 
fe  fait  dans  le  vaiffeau  un  vide  dû  à  Pâbforption 
de  Pacide  crayeux  par  Palkali ,  il  s’excite  dé  la 
chaleur  pendant  la  combinaifon  de  ces  deux 
fels ,  8c  l’on  apperçoit  en  même  -  tems ,  fur  les 
parois  du  bocal,  des  criflaux  en  dendrites  fuper- 
bes ,  qui  deviennent  de  pins  en  plus  gros  ;  nous 
appelons  ce  fel,  tartre  crayeux ,  fi  on  a  employé 
Palkali  végétai  ou  du  tartre  -,  8c  fou  de  crayeufe^ 
fi  l’on  s’efi  fervi  de  Palkali  de  la  fonde  :  ces  deux 
véritables  fels  neutres  étoient  appelés  autrefois 
fel  de  tartre  8c  fel  de  fonde. 

Le  contaét  du  gaz  aîkalin  8c  de  notre  acide 
aëriforme,  dans  un  vaiffeau  fermé  ?  produit  ai i(ïï 
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fiir  le  champ  du  vide ,  de  la  chaleur  vive ,  & 
un  nuage  blanc  8c  épais,  qui  s’attache  en  cris¬ 
taux  réguliers j  ou  Simplement  en  croûte,  aux 
parois  du  verre.  C’efl  un  véritable  fel  neutre 
imparfait,  que  nous  appelons  fel  ammoniacal 
crayeux. 

L’acide  crayeux  peut  fe  combiner  à  un  grand 
nombre  d’autres  corps ,  ainfi  que  nous  le  ver¬ 
rons  à  mefure  que  nous  avancerons.  On  n’a 
point  encore  réuffi  à  décompofer  cet  acide. 
Nous  Soupçonnons  cependant  qu’il  contient 
de  l’air  pur ,  combiné  avec  un  gaz  inflamma¬ 
ble.  Nous  annonçons  ceci  comme  un  ap perçu , 
jufqu’à  ce  qu’on  connoiffe  les  faits  fur  lefquels 
il  efl  fondé. 

îl  a  la  propriété  de  conferver  les  fub fiances 
animales  ,  de  retarder  leur  putréfaélion  ,  8c. 
même  d’en  faire  rétrograder  la  marche.  C’efl 
d’après  cela  que  Mac  b  ride  a  penfé  qu’il  s’unit 
au  corps  pourri,  8c  qu’il  lui  rend  l’acide  qu’il  a 
perdu  pendant  la  putréfaélion.  Ce  dernier  phé¬ 
nomène  n’efl  dû  ,  fuivant  lui ,  qu’à  la  décom- 
pofition  naturelle  des  matières  organiques ,  8c 
à  la  difjipation  de  leur  acide  crayeux  ,  qu’il  ap- 
peloit  air  fixé  ;  auffi  a-t-il  prétendu  que  l’ufage 
de  cet  acide  étoit  indifpenfablement  néceflàire 
pour  compenfer  les  pertes  qui  s’en  font  dans 
les  animaux  ,  8c  pour  rétablir  les  fluides  al- 
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térés  par  le  mouvement  &  par  la  chaleur.  H 
l’admet  dans  les  végétaux  frais ,  fur-tojut ,  dans 
ceux  qui  font  fufceptibles  de  fermenter  ,  comme 
la  décoction  d’orge  germée  ,  le  moût  de  rai- 
fin,  Sec .  8c  il  croit  qu’ils  font  tous  auffi  bons 
les  uns  que  les  autres ,  dans  les  maladies  qui 
dépendent  du  mouvement  feptique  des  hu¬ 
meurs,  comme  le  feorbut. 

On  a  propofé  auffi  l’efprit  acide  de  la  craie 
dans  les  fièvres  putrides  ;  8c  plufieurs  obfer- 
vations  en  ont  alluré  le  fuccès.  Les  Anglois 
employent ,  dit  -  on  ,  l’acide  crayeux  refpiré  à 
petite  dofe  8c  mêlé  à  l’air  commun ,  dans  les 
maladies  du  poumon. 

On  l’a  fort  recommandé  ,  comme  lithontrip* 
tique  ou  dilTolvant  du  calcul  de  la  vefîie  ;  mais 
aucun  fait  bien  avéré  n’en  a  encore  démontré 
en  France  l’efficacité  dans  cette  terrible  ma¬ 
ladie. 

Les  Papiers  publics  ont  annoncé  l’hiftoire 
de  plufieurs  cures  de  cancer,  faites  en  Angle¬ 
terre  par  l’application  de  l’acide  crayeux.  Nous 
pouvons  afliirer  avoir  vu  employer  ce  moyen 
plufieurs  fois ,  8c  l’avoir  employé  nous-mêmes 
deux  fois  fans  fuccès.  Dans  les  premières  appli¬ 
cations  ,  l’ulcère  cancéreux  femble  prendre  un 
meilleur  caraétère.  La  fanie  qui  en  découle  or¬ 
dinairement  ?  devient  bknche  8c  purulente  ; 
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les  chairs  prennent  une  couleur  rofe  ,  8c 
de  la  confiftance  ;  mais  ces  apparences  flat- 
teufes  de  mieux  ne  fè  foutiennent  pas  ;  & 
bientôt  l’ulcère  revient  à  l’état  où  il  étoit  au¬ 
paravant,  pour  devenir  enfuite  de  plus  en.  plus 
mauvais  :  il  eft  malheureux  que  d’auffi  belles 
efpérances  ayent  été  trompées. 

Sorte  IL  Acide  marin. 

On  donne  dans  les  Laboratoires  le  nom 
d’acide  marin  ou  d’efprit  de  fel ,  à  un  fluide 
qui  coule  comme  de  l’eau  ,  qui  a  une  faveur 
allez  forte  pour  corroder  nos  organes  lorfqu’il 
eft  concentré ,  &  qui  n’imprime  fur  la  langue 
qu’un  fentiment  d’aigreur  8c  de  ftipticité  s’il  efl 
étendu  de  beaucoup  d’eau.  Ce  fluide  bien  pur , 
doit  être  abfolument  fans  couleur.  Celui  qui  efl 
rouge  ou  citronné ,  doit  cette  couleur  à  quel¬ 
ques  fubflances  combuflibles ,  8c  fouvent  à  du 
fer  qui  l’altère.  C’eft  du  fel  marin  qu’on  retire 
cet  acide ,  ainfl  que  nous  le  verrons  dans  l’hif- 
toire  de  ce  feh  S’il  efl  fort ,  il  exhale  ,  quand 
on  l’expofe  à  l’air  ,  une  vapeur  ou  fumée 
blanche  ;  il  a  une  odeur  vive  8c  pénétrante  9 
qui ,  très-divifée ,  reiïemble  un  peu  à  celle 
du  citron.  On  le  nomme  alors  efprit  de  fel  fu¬ 
mant.  Ces  fumées  font  d’autant  plus  abondantes 
que  l’air  eft  plus  humide.  Si  ,  lorfqu’bn  débou- 
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che  un  flacon  qui  contient  cet  acide  ,  on  ap¬ 
proche  la  main  de  fon  goulot ,  on  fent  une  cha¬ 
leur  manifefle  ,  due  à  la  combinaifon  de  l’acide 
en  vapeur  avec  l’eau  atmofphérique.  L’efprit 
de  fel  rougit  fortement  le  firop  de  violettes  , 

8c  toutes  les  couleurs  bleues  végétales  ;  mais 
il  ne  les  détruit  pas. 

L’efprit  de  fel ,  quelque  concentré  8c  quelque 
fumant  qu’il  foit  ,  n’eft  point  l’acide  marin  pur  8c 
ifolé  ,  mais  cet  acide  uni  à  beaucoup  d’eau. 

M.  Prieflley  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute  9 
en  nous  apprenant,  qu’on  peut  volatilifer  cet 
acide  en  gaz ,  8c  l’obtenir  permanent  dans  cet 
état  au-defllis  du  mercure.  C’efl  donc  de  ce 
gaz  que  nous  devons  examiner  les  propriétés  9 
fi  nous  voulons  connoître  celles  de  l’acide  ma-  ' 
rin  fans  mélange ,  8c  dans  fon  état  de  pureté  j; 
parfaite. 

Le  gaz  acide  marin  s’obtient  en  chauffant 
i’efprit  du  fel  fumant ,  dans  une  cornue  dont  le 
bec  eft  reçu  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 

Ce  gaz ,  beaucoup  plus  volatil  que  l’eau ,  paffe 
dans  la  cloche;  il  préfente  tous  les  caraétères 
apparens  de  l’air;  il  eil  plus  pefant  que  lui  ;  il 
a  une  odeur  pénétrante  ;  il  efl  fi  cauflique  qu’il 
enflamme' la  peau  &  y  caufe  fouvent  des  dé- 
mangeaifons  vives  ;  il  fuffoque  les  animaux  }  il 
éteint  la  flamme  des  bougies  en  l’agrandifFant 
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d’abord  &  en  donnant  à  Ton  difque  une  cou¬ 
leur  verte  ou  bleuâtre  ;  il  efl  abforbé  par  les 
corps  fpongieux. 

La  lumière  ne  paroît  pas  l’altérer  d’une  ma¬ 
nière  fenfîble.  La  chaleur  le  raréfie  8c  augmente 
prodigieufement  fon  élafiicité.  L’air  pur  8c  l’air 
atmofphérique  mis  en  contaét  avec  le  gaz  ma¬ 
rin,  lui  font  prendre  la  forme  de  fumées  ou  de 
vapeurs  &  s’échauffent  légèrement,  ce  qui  prouve 
qu’il  y  a  combinaifon.  Plus  Pair  efl  humide ,  plus 
ces  vapeurs  font  apparentes. 

Le  gaz  marin  fe  combine  avec  rapidité  à 
l’eau.  La  glace  s’y  fond  fur  le  champ  8c  l’ab- 
forbe  avec  promptitude.  L’eau  en  s’unifiant  à 
ce  gaz  s’échauffe  afièz  fortement.  Saturée,  elle 
fe  refroidit  8c  imite  parfaitement  Pefprit  d’où 
on  a  tiré  le  gaz  par  la  chaleur  ;  elle  exhale 
des  vapeurs  blanches  ;  elle  n’a  point  de  cou¬ 
leur  ;  elle  rougit  le  firop  de  violettes ,  8c c. 

Le  gaz  marin  n’a  point  d’aélion  fur  les  terres  , 
excepté  fur  l’argile ,  avec  laquelle  il  forme  le 
fel  marin  argileux.  . 

Il  fe  combine  aux  fubftances  falino-terreufes3 
8c  il  forme  avec  elles  le  fel  marin  à  bafe  de 
terre  pefante  ,  le  fel  marin  de  magnéfie  8c  le 
fel  marin  calcaire. 

Sa  combinaifon  avec  Falkali  fixe  végétal 
conflitue  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  ;  celle  avec 
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Falkali  minéral  donne  naiffance  au  fel  marin 
ou  fel  de  cuifine.  Le  gaz  marin ,  mis  en  contaél 
avec  le  gaz  alkalin,  s’échauffe  beaucoup;  il  fe 
forme  un  nuage  blanc  y  le  mercure  remonte  dans 
les  cloches,  &  bientôt  leurs  parois  internes  fe 
trouvent  tapiffées  de  criftaux  ramifiés ,  qui  ne 
font  que  du  feî  ammoniac. 

Ce  gaz  agit  en  générai  fur  les  corps  combuf- 
tibles  d’une  manière  plus  marquée  que  l’acide 
crayeux  3  mais  beaucoup  moins  que  les  acides 
fui  vans. 

On  ne  connoît  pas  bien  la  nature  intime 
de  l’acide  marin.  On  n’a  pas  encore  pu  le  dé- 
compofer.  Beccher  a  penfé  qu’il  étoit  formé 
d’acide  vitrlolique  uni  à  la  terre  mercurielle, 
parce  qu’il  avoir  obfervé,  que  cet  acide  avoit 
beaucoup  d’affinité  8c  fe  combinoit  très-bien, 
avec  tous  les  corps  dans  lefquels  il  admettoit 
ce  principe  ,  tels  que  l’arfenic  ,  le  mercure  ,  &c. 
On  foupçonne  feulement  qu’il  eft  formé  d’un 
corps  combuflibîe  ,  inconnu  ,  combiné  avec 
l’air  pur  qu’on  peut  retirer  de  quelques  ma¬ 
tières  altérées  par  cet  acide.  On  fait  encore 
qu’il  a  plus  d’affinité  avec  tous  les  corps  que 
n’en  a  l’aeide  crayeux ,  8c  qu’à  l’égard  des  au¬ 
tres  acides  fon  affinité  en  générai  moins  forte, 
eü  cependant  fufceptible  de  plufîeurs  varia¬ 
tions* 
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O11  emploie  l’acide  marin  dans  quelques  arts 
&  fur-tout  dans  la  Docimafîe.  En  Médecine  011 
l’adminiftre  très  -  étendu  d’eau  comme  diuréti¬ 
que  ;  il  fait  la  bafe  du  remède  du  Prieur  de 
Chabrières  pour  les  defcentes.  On  croit  que  des 
bains  de  pieds  vantés  dans  la  goutte  par  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  mais  qui  n’ont  pas  toujours 
également  réuflî ,  font  formés  avec  cet  acide 
diflbus  dans  l’eau.  On  s’en  fert  à  l’extérieur  pour 
faire  naître  des  efchares  &  détruire  les  par¬ 
ties  altérées,  dans  le  mal  de  gorge  gangreneux, 
les  aphtes  de  même  nature  ,  8c c. 

Sorte  III.  Acide  spathique. 

L’acide  Ipathique ,  découvert  par  M.  Sckéele * 
a  reçu  ce  nom  parce  qu’on  le  retire  d’une 
efpèce  de  fel  neutre ,  que  nous  connoîtrons  3 
par  la  fuite  ,  fous  le  nom  de  fpath  fluor  ou 
fpath  vitreux. 

Cet  acide  pur  eft  fous  forme  de  gaz.  Ce 
gaz  fpathique  eft  plus  pefant  que  Pair.  Il  éteint 
les  bougies  8c  tue  les  animaux.  Il  a  une  odeur- 
pénétrante  qui  approche  de  celle  du  gaz  ma¬ 
rin.  Il  eft  d’une  telle  caufticité  qu’il  ronge 
la  peau ,  pour  peu  qu’elle  foit  expofée  quel¬ 
que  tems  à  fon  contaél.  Il  n’eft  pas  altéré  par 
la  lumière  8c  par  la  chaleur. 
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L’air  pur  trouble  fa  tranfparence  8c  le  change 
en  une  vapeur  blanche. 

Il  s’unit  à  Peau  avec  chaleur  8c  rapidité ,  mais 
il  préfente  un  phénomène  particulier  dans  cette 
union  y  c’eft  la  précipitation  d’une  terre  blan¬ 
che  très-fine  que  M.  Macquer  regarde  comme 
une  terre  quartzeufe.  Il  femble  donc  que  cet 
acide  ne  foit  rien  moins  que  pur,  dans  Pétat 
où  on  Pa  décrit  jufqu’à  préfent.  C’efi  pour 
cela  que  nous  femmes  portés  à  croire  qu’il 
n’a  de  pureté,  qu’au  tant  que  la  terre  qu’il  enlève 
dans  fa  volatilifation  en  a  été  féparée  par  Peau* 
Cet  efprit  acide  fpathique  a  la  même  odeur 
8c  prefque  la  même  caufiicité  que  le  gaz.  Il  rou¬ 
git  fortement  le  firop  de  violettes.  Il  a  la  fin- 
gulière  propriété  de  ronger  8c  de  di fioudre  la 
terre  filiceufe ,  fuivant  MM.  Sckéele  8c  Bergman * 
M.  PrieJUey  s’eft  apperçu  que  le  gaz  fpha- 
tique  corrodoit  suffi  le  verre  8c  le  perçoit* 
M.  Macquer  penfe  que  cet  acide  ne  produit  cet 
effet  que  dans  fon  état  de  gaz ,  8c  qu’en  liqueur 
ou  diffous  dans  Peau  ,  il  n’attaque  plus  le  verre. 

On  peut  décompofer  Pefprit  acide  fpathique 
comme  on  fait  Pefprit  du  fel,  en  le  chauffant 
dans  une  cornue  dont  le  bec  efi  reçu  fous  une 
cloche  pleine  de  mercure.  On  obtient  du  gaz, 
acide  fpathique  ,  8c  Peau  refie  prefque  pure. 
Les  deux  Chimifies  François  ,  qui  fous  le 
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nom  de  M.  Boullanger ,  ont  publié  en  1773  9 
une  fuite  d’expériences  fur  le  fpath  vitreux  ou 
fluor  fpathique,  penfent  que  l’acide  de  ce  fpath 
n’efl  que  de  l’acide  marin,  combiné  avec  la 
matière  terreufe  que  l’eau  feule  eft  capable  d’en 
féparer.  M.  Bergman  le  regarde  comme  un 
acide  particulier  &  très-diflingué  par  les  diver- 
fes  combinaifons  auxquelles  il  donne  naiffance. 
Il  paroît  que  cette  dernière  opinion  efl  reçue 
aujourd’hui  du  plus  grand  nombre  des  Chi- 
mifles. 

Le  gaz  fpathique  &  l’efprit  acide  fpathique 
fe  combinent  avec  l’argile,  avec  la  terre  pefante  „ 
la  magnéfie,  la  chaux  8c  les  matières  alkalines;  il 
forme  dans  ces  combinaifons  des  fels  neutres 
différens  de  ceux  qui  font  formés  par  tous  les 
autres  acides;  fes  affinités  ont  auffi  lieu  dans 
un  ordre  différent  de  celui  des  rapports  des 
autres  acides  ;  il  mérite  donc  d’être  foigneufe- 
ment  diffingué. 

On  n’a  encore  employé  l’acide  fpathique 
à  aucun  ufage. 
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LEÇON  XV. 


Sorte  IVo  Acide  nitreux. 

C  E  qu’on  nomme  acide  nitreux  dans  les 
Laboratoires  *  eft  de  l’efprit  de  nitre  ou  la  com- 
binaifon  de  l’acide  avec  l’eau.  Cet  efprit  eft 
ou  jaune  ,  ou  rouge  ;  il  exhale  une  vapeur 
abondante  de  la  même  couleur. 

Il  eft  d’une  telle  cauflicité ,  qu’il  brûle  & 
déforganife  fur  le  champ  la  peau  8c  les  muf- 
clés. 

Il  rougit  le  firop  de  violettes  8c  en  détruit 
entièrement  la  couleur.  Il  eft  fî  volatil ,  que  la 
feule  chaleur  de  l’atmofphère  peut  le  réduire 
en  vapeur. 

Expofé  aux  rayons  du  foleil  ,  il  prend  de 
la  couleur  8c  plus  de  volatilité ,  ce  qui  indi¬ 
que  une  a èlion  de  la  part  de  la  lumière  ;  il 
attire  auffi  l’humidité  de  l’air  lorfqu’il  efl  for¬ 
tement  concentré. 

Il  s’unit  avec  violente  à  l’eau  qui  lui  donne 
une  couleur  verte  8c  enfuite  bleue  ;  il  s’échauffe 
beaucoup  dans  cette  combinaifon.  Lorfqu’il  eft 
très-étendu  ,  iî  n’a  plus  de  couleur  8c  il  conf- 
îltiie  l’eau-forte. 
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L’efprit  de  nitre  n’a  point  d’aélion  fur'  les 
terres  vitreufe  &  quartzeufe  j  il  s’unit  à  l’ar¬ 
gile  ,  à  la  terre  pefante  ,  à  la  magnéfie ,  à  la 
chaux  &  aux  trois  alkalis  avec  lefquels  il  forme 
le  nitre  argileux ,  le  nitre  à  bafe  de  terre  pe¬ 
fante  ,  le  nitre  de  magnéfie  ,  le  nitre  calcaire  , 
le  nitre  pur ,  le  nitre  rhomboïdal  &  le  fel  am¬ 
moniacal  nitreux.  Tous  ces  fels  feront  exami¬ 
nés  après  les  acides. 

L’acide  nitreux  fe  mêle  avec  l’acide  crayeux 
qu’il  abforbe  en  partie,  &  qu’il  paroît  toujours 
contenir  en  plus  ou  moins  grande  quantité  3 
comme  nous  le  prouverons  dans  l’hifloire  du  ni¬ 
tre  *,  il  fe  combine  avec  l’acide  marin ,  &  exhale 
des  vapeurs  rouges  dans  cette  combinaifon. 

Quoiqu’on  ne  puifTe  pas  féparer  le  gaz  acide 
nitreux  d’avec  l’eau  ,  ainfi  qu’on  le  fait  pour 
le  gaz  crayeux  8c  le  gaz  marin;  il  efl  vraifem- 
blable  que  cet  acide  efl  de  nature  gazeufe ,  ainfi 
que  les  derniers.  Mais  comme  on  ne  connoît  au¬ 
cun  fluide  fur  lequel  l’efprit  de  nitre  n’ait  pas  d’ac¬ 
tion  ,  8c  qu’il  puifTe  conféquemment  traverfer  fans 
être  altéré ,  il  n’a  pas  encore  été  poiïible  de  l’ob¬ 
tenir  dans  fon  état  de  pureté.  Nous  croyons 
cependant  que  le  gaz  acide  nitreux  exifle  dans 
la  partie  fupérieure  des  flacons  qui  contiennent 
de  l’efprit  de  nitre  rutilant,  8c  qui  n’en  font 
pas  entièrement  pleins. 
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Il  y  a  long-tems  que  les  Chimiftes  ont  ob- 
fervé  que  l’acide  nitreux  agit  d’une  manière 
très-vive  fur  les  corps  combuilibles  &  fpéciale- 
ment  fur  les  métaux  -,  il  exhale  alors  une  grande 
quantité  de  vapeurs  rouges  ,  &  fouvent  il  fe 
difîipe  en  entier  fous  cette  forme.  Le  corps 
combuftible ,  expofé  à  fon  aélion  ,  fe  trouve 
bientôt  réduit  à  l’état  d’un  corps  brûlé  ou  cal¬ 
ciné.  Souvent  même  il  enflamme  fubitement  les 
corps  combuilibles ,  tels  que  les  huiles  ,  le  char¬ 
bon  8c  quelques  métaux ,  comme  M.  Proujl  l’a 
découvert.  Stahl  attribuoit  cet  effet  à  la  rapi¬ 
dité  avec  laquelle  l’acide  fe  combine  au  phlo- 
giffique  des  corps  combuilibles. 

M.  Priefiley  ,  en  recevant  fous  une  cloche 
pleine  d’eau ,  la  vapeur  qui  fe  dégage  pendant 
l’aélion  de  l’acide  nitreux  fur  le  fer,  s’eh  apperçu 
qu’au  lieu  d’un  fluide  vaporeux  rouge  ,  on  ob¬ 
tient  un  gaz  tranfparent  8c  fans  couleur  comme 
Pair  ,  qu’il  a  défigné  fous  le  nom  de  gaz  ni¬ 
treux. 

Ce  gaz  a  tous  les  caraélères  extérieurs  de 
Pair  ;  mais  il  en  diffère  par  un  grand  nombre 
de  propriétés  chimiques.  Il  ne  peut  fervir  ni 
à  la  combuliion  ni  à  la  refpiration -,  il  ell  for¬ 
tement  antifeptique  ;  il  n’a  point  de  faveur  fen- 
fible il  n’altère  point  la  couleur  du  firop  de 
violettes.  Le  gaz  nitreux  n’eft  pas  rnanifehemem 
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altéré  ou  au  moins  d’une  manière  connue  par  la 
lumière.  La  chaleur  le  dilate ,  l’air  pur  s’y  com¬ 
bine  avec  promptitude  8c  le  met  dans  l’état 
d’acide  nitreux.  Cette  combinaifon  préfente 
plufîeurs  phénomènes  importans  8c  néceffaires 
à  connoître.  Dès  que  l’air  eh  en  contaél  avec 
le  gaz  nitreux ,  ces  deux  fluides ,  qui  n’ont  au¬ 
cune  couleur ,  deviennent  rouges  8c  femblables 
à  l’efprit  de  nitre  fumant  *,  il  s’excite  une  cha¬ 
leur  affez  vive  ;  l’eau  remonte  dans  le  récipient 
8c  abforbe  toutes  les  vapeurs  rouges  qui  lui 
donnent  les  caraétères  de  l’eau-forte.  Plus  l’air 
eh  pur ,  plus  il  produit  ces  phénomènes  avec 
intenfité,  8c  moins  il  en  faut  pour  changer  une 
quantité  donnée  de  gaz  nitreux  en  acide.  M.  La- 
voifier  a  trouvé  qu’il  falloir  feize  parties  d’air 
atmofphérique  pour  faturer  fept  parties  8c  un 
tiers  de  gaz  nitreux,  tandis  que  quatre  parties 
d’a;r  pur  ou  déphlogihiqué  fuffifent  pour  fatu- 
rer  complètement  fept  parties  8c  un  tiers  du 
même  gaz.  Ce  beau  phénomène  reffemble  par¬ 
faitement  à  une  combuhion  ,  comme  l’a  penfé 
M.  Macquer.  En  effet  ,  il  eh  accompagné  de 
chaleur  ,  d’abforption  d’air  8c  de  produdion 
d’une  matière  faîine. 

Comme  dans  cette  recompofition  artificielle 
de  l’acide  nitreux ,  Pair  produit  differens  effets 
fuivant  fa  pureté  ?  M.  Frïejlley  a  penfé  que  le 
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gaz  nitreux  peut  fervir  de  pierre  de  touche 
pour  connoître  la  quantité  d’air  pur  qu’il  con¬ 
tient,  en  prenant  pour  les  deux  termes,  celui 
de  l’air  le  plus  impur  ou  d’un  gaz  non  refpi- 
rable ,  tel  que  l’acide  crayeux  qui  ne  change  en 
aucune  manière  le  gaz  nitreux ,  &  celui  de  l’air 
pur  ou  déphlogiiiiqué  qui  l’altère  le  plus.  Cette 
épreuve  confiée  à  employer  des  quantités  con¬ 
nues  &  proportionnelles  de  ces  deux  gaz ,  8c 
à  obferver  celles  qui  font  néceiïaires  pour 
leur  faturation  complète  8c  réciproque.  Moins 
il  faut  d’air  pour  faturer  le  gaz  nitreux,  8c  plus 
cet  air  efl  pur  ;  plus  au  contraire  on  eit  obligé 
d’en  employer  8c  moins  il  a  de  pureté. 

Plufieurs  Phyficiens  ont  cherché  les  moyens 
de  porter  dans  cette  expérience  la  précifion 
la  plus  rigoureufe.  M.  l’Abbé  Fontana  efl  celui 
de  tous  qui  a  le  plus  avancé  ce  travail j  il  a 
imaginé  un  inflrument  nommé  Eudiomètre,  dont 
on  trouve  une  exade  defcription  dans  les  re¬ 
cherches  fur  les  végétaux  de  M.  Ingen-houf? y 
On  peut  avec  cet  infiniment  apprécier  prefqu’à 
l’infini  les  degrés  de  pureté  ou  d’impureté  de 
l’air  qu’on  examine }  mais  fon  ufage  demande 
un  exercice  8c  une  attention  qui  le  rendent 
nécefTairement  difficile  8c  fufceptible  d’erreurs  > 
comme  l’Auteur  lui-même  l’a  fait  obferver. 

Il  efl  encore  important  de  remarquer  que 

ces 
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ces  expériences ,  ingénieufes  &  miles  en  elles- 
mêmes,  n’ont  pas  à  beaucoup  près  l’avantage 
qu’on  s’en  étoit  promis  pour  la  fanté  des  hom¬ 
mes  j  &  pour  la  partie  de  la  Médecine  qui 
s’occupe  de  fa  confervation.  Elles  n’indiquent 
jamais  que  la  quantité  d’air  refpirable  contenue 
dans  celui  qu’on  examine  ;  mais  elles  n’appren¬ 
nent  rien  fur  les  qualités  nuifibles  de  ce  fluide , 
relatives  aux  autres  fondions  que  la  refpiration  ; 
telles  que  fon  adion  fur  l’eflomac,  fur  la  peau  & 
en  particulier  fur  les  nerfs ,  effets  qui  ne  peuvent 
être  connus  que  par  l’obfervation des  Médecins, 
8c  qui  cependant  fe  rencontrent  dans  prefque 
toutes  les  altérations  de  l’air. 

Les  Chimifles  font  encore  partagés  fur  la 
caufe  de  la  produdion  de  l’acide  nitreux,  par  le 
mélange  du  gaz  nitreux  8c  de  l’air  pur.  M.  Prieft- 
.ley ,  auquel  eft  due  cette  découverte ,  penfoitque 
le  gaz  nitreux  n’étoit  que  de  l’acide  nitreux  fur- 
chargé  de  phlogiflique ,  8c  que  l’air  pur  ayant 
plus  d’affinité  avec  ce  dernier  corps  que  n’en 
a  l’acide  ,  s’en  emparoit  8c  laiiïbit  l’acide  ni¬ 
treux  libre.  Il  reftoit  à  favoir,  dans  cette  opi¬ 
nion  ,  pourquoi  l’air  pur ,  employé  à  une  dofe 
de  quatre  mefures  pour  faturer  fept  mefures  8c 
plus  de  gaz  nitreux  ,  fe  trouvoit  enfuite  réduit 
à  moins  d’une  demi-mefure  ,  quoiqu’il  fut  com¬ 
biné  à  un  nouveau  corps  ?  le  phlogiflique.  M.  La- 
Tome  L  M 


178  Leçons  élémentaires 
voijîer  a  penfé  que  cette  propriété  du  gaz  nitreux 
étoit  capable  de  faire  connoîtr.e  la  compofition 
de  l’acide  qui  le  donne.  En  combinant  deux 
.onces  d’un  efprit  de  nitre  dont  la  force  lui 
étoit  connue ,  avec  du  mercure  qui  eft  un  corps 
combuhible*  il  a  obtenu  cent  quatre-vingt-feize 
pouces  de  gaz  nitreux  &  deux  cens  quarante- 
fix  pouces  d’air  déphlogihiqué.  Le  mercure  , 
après  avoir  changé  de  forme  pendant  le  dé¬ 
gagement  du  premier  gaz  ,  étoit  réduit  &  coulant 
fans  aucun  déchet  lorfque  l’air  pur  a  été  pâlie.  Il 
conclut  de  cette  belle  expérience ,  i°.  que  l’ef- 
prit  de  nitre  eh  un  compofé  d’air  pur  ,  de 
gaz  nitreux  8c  d’eau  ,  avec  d’autant  plus  de 
vraifemblance  que  ces  trois  corps  réunis  refor¬ 
ment  l’acide  j  2°.  que  le  gaz  nitreux  eh  de  l’a¬ 
cide  nitreux  moins  de  l’air.  Cependant  il  y  a 
toujours  une  difficulté  dans  cette  opinion  •> 
c’eh  que  M.  Lavoifier  n’a  pas  pu  recompofer 
tout  l’acide  employé  5  8c  qu’il  en  a  perdu  au 
moins  la  moitié  ;  qu’il  y  avoit  beaucoup  plus 
d’air  pur  qu’il  n’en  auroit  fallu  pour  faturer  le 
gaz  nitreux  obtenu.  Il  avoue  qu’il  ignore  à 
quoi  tient  cette  circonhance.  M.  Macquer  croit 
que  cela  dépend  de  la  perte  du  phlogihique 
ou  de  la  lumière  qu’il  regarde  comme  un  des 
principes  de  l’acide  nitreux  9  8c  qui ,  fe  diffi- 
pant  par  les  pores  des  vaifleaux  pendant  fa 
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déeompofition ,  îaîffe  une  partie  de  Ton  air  pur 
qui  ne  peut  pas  fe  diffiper  de  la  même  ma¬ 
nière.  Quoique  ce  dernier  fentiment  paroifle 
très-propre  à  lever  les  difficultés  ,  on  pourroit 
objecter  à  AL  Macquer  qu’on  ne  voit  pas  pour¬ 
quoi  Une  partie  du  phlogiftique  refteroit  dans 
le  gaz  nitreux ,  tandis  que  l’autre  s’exhaleroifc 
par  les  pores  du  vaifleau. 

L’efpèce  de  gaz  réfidu  du  mélange  de  Fait 
8c  du  gaz  nitreux  n’a  pas  moins  embar rafle  les 
Chimiftes;  ce  réfidu  eft  très-peu  de  chofe  avec 
l’air  pur,  puifque ,  fuivant  M.  Lavoifier ,  fept 
parties  8c  un  tiers  de  gaz  nitreux  avec  quatre 
parties  d’air  déphlogiftiqué ,  n’en  ont  donné  qu’un, 
trente-quatrième  de  leur  volume  total.  Ce  gaz 
fe  rapproche  de  l’acide  crayeux  ;  il  éteint  les 
bougies  8c  précipite  l’eau  de  chaux  ;  il  efl  beau¬ 
coup  plus  abondant  après  la  décompofition  du 
gaz  nitreux  par  l’air  atmofphérique.  Quelques 
Chimiftes  ont  cru  que  ce  réfidu  efl  l’air  que 
l’on  a  employé  pour  décompofer  le  gaz  nitreux 
8c  qui  s’efl  combiné  avec  le  phîogiflique  de  ce 
gaz.  Mais  cette  opinion  ne  peut  s’accorder  avec 
l’expérience  qui  démontre  que  l’air  pur  employé 
s’efl  uni  au  gas  nitreux  pour  former  l’acide  ni¬ 
treux  d’où  on  peut  l’extraire  :  il  eft  poffible 
que  cette  portion  d’acide  crayeux  appartienne 
à  l’acide  nitreux  même  ?  puifque  nous  connoî* 
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*  irons  plufîeurs  faits  qui  prouvent  que  ce  dernier 
acide  fournit ,  lorfqu’on  le  décompofe  dans  des 
vaiiïeaux  fermés  ,  une  certaine  quantité  du  pre¬ 
mier.  U  paroît  auffi  que  dans  certaines  circonf- 
tances  l’acide  nitreux  fe  décompofe  fans  donner 
de  gaz  nitreux  5  8c  fe  change  entièrement  en  air 
pur  &  en  acide  crayeux  ,  comme  le  prouve 
î’alkalifation  du  nitre  par  la  chaleur  8c  dans 
des  vaiiïeaux  fermés. 

Tous  ces  apperçüs ,  qui  font  peut-être  fort 
loin  de  la  vérité  ,  mais  qui  ,  au  moins ,  font  fon¬ 
dés  fur  des  faits  certains  8c  avérés  ?  prouvent 
que  rien  n’efl  moins  connu  que  le  gaz  nitreux, 
8c  que  cet  être  fîngulier  mérite  un  examen  par¬ 
ticulier  8c  fort  étendu. 

Xe  gaz  nitreux  ne  fe  combine  point  à  Peau , 
ce  fluide  l’altère  à  la  longue  8c  prend  le  carac¬ 
tère  d’acide  ;  mais  on  n’a  pas  bien  fuivi  cette 
efpèce  d’altération  qui  n’efl  peut-être  due  qu’à 
l’air  contenu  dans  l’eau. 

Les  matières  terreufes  8c  alkalines ,  ainfî  que 
les  acides ,  n’ont  aucune  adion  marquée  fur  le 
gaz. 

Il  efl  employé  pour  connoître  la  pureté  de 
l’air;  mais  il  n’indique  jamais  queda  quantité 
d’air  refpirable  que  contient  l’efpèce  d’air  que 
l’on  foumet  à  fon  adion;  ainfî  que  nous  l’avons 
déjà  fait  obferver. 
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Sorte  V.  Eau  régale. 

Les  Alchimiftes  ont  donné  le  nom  d’eau 
régale  à  un  acide  compofé  de  deux  autres , 
celui  du  nitre  &  celui  du  Tel  marin,  qu’ils  ont 
employé  pour  diîfoudre  l’or ,  le  roi  des  métaux. 

Il  a  du  de  tout  tems  paroître  fingulier  que 
deux  acides  ,  dont  chacun  en  particulier  11’a 
aucune  adion  fur  l’or ,  deviennent  capables 
de  le  diffoudre  quand  ils  font  réunis.  Les  Al- 
chimiües ,  contens  d’avoir  trouvé  un  diiïblvant 
de  ce  précieux  métal ,  ne  fe  font  pas  inquié¬ 
tés  de  la  caufe  de  ce  phénomène.  Ce  n’eil 
que  depuis  quelques  années  que  deux  Chimif- 
tes  Suédois  ,  MM.  Schdele  8c  Bergman  ,  ont 
cherché  à  connoître  les  altérations  que  les 
acides  nitreux  8c  marin  éprouvent  dans  leur 
union.  Le  premier  de  ces  Chimiftes  a  obfervé 
qu’en  dillillant  de  l’acide  marin  fur  de  la  chaux 
de  manganèfe ,  cet  acide  répandoit  une  vapeur 
rougeâtre  de  la  même  odeur  que  celle  de  l’eau 
régale,  qu’il  détruifoit  les  couleurs  bleues  vé¬ 
gétales  ,  qu’il  avoit  une  adion  très-forte  fur  les 
métaux  8c  notamment  fur  l’or  qu’il  dilfolvoit 
comme  l’eau  régale.  Il  croit  que  ces  nouvelles 
propriétés  lui  viennent  de  ce  qu’il  a  été  privé 
de  fon  phlogiilique  par  la  chaux  de  manganèfe  3  y 
&  qu’en  conféquence  il  a  une  très-forte  ten- 
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dance  à  reprendre  ce  principe  par-tout  où  il  îe 
trouve ,  ce  qui  fait  qu’il  a  une  adion  vive  fur 
les  matières  combuftibles.  Il  l’a  appelé,  d’après 
cela ,  acide  marin  déphlogiftiqué  ;  nous  obfer- 
vofts  d’abord  que  cette  explication  efl  entière¬ 
ment  contraire  à  la  théorie  de  Stahl  ,  que 
M.  Schéele  femble  adopter  8c  étendre  ,  puif- 
que  l’acide  marin  ,  en  perdant  fan  phlogiflique, 
acquiert  de  nouvelles  propriétés  que  ce  grand 
homme  attribuoit  à  la  préfence  de  ce  principe  , 
telles  que  la  volatilité  ,  l’odeur  forte  ,  l’adion 
fur  les  matières  inflammables.  Nous  croyons 
d’ailleurs  que  tous  ces  phénomènes  peuvent 
s’expliquer  avec  plus  de  vraifemblance  par  la 
nouvelle  théorie  ;  ainfi  que  nous  allons  le  dé-* 
montrer  tout-à-Pheure. 

M»  Bergman  penfe  que  l’acide  nitreux  s’em¬ 
pare  du  phlogiflique  ,  de  l’acide  marin  8c  fe 
difîipe  en  partie  en  vapeur  ,  8c  que  ce  dernier 
efl  dans  le  même  état  que  lorfqu’il  a  été  dis¬ 
tillé  fur  de  la  chaux  de  manganèfe»  Ainfi  l’eau 
légale  ne  diflbut  l’or  qu’en  raifon  de  l’acide 
marin  déphlogifliqué  qu’elle  contient.  C’efl  pour 
cela  que  cet  acide  mixte  n’eft  fouvent  que  de 
l’acide  marin.  Telle  efl  l’opinion  du  célèbre 
Chimifte  d’Upfal.  Voici  maintenant  celle  qui 
me  paraît  être’  d’accord  avec  les  faits.  Lorf~ 
qtfon  verfe  de  l’acide  nitreux  fur  de  Fefprit 
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de  feî ,  ces  deux  liqueurs  s’échauffent ,  fe  co¬ 
lorent  ,  il  fe  produit  du  gaz  nitreux  qui  fe  dé¬ 
gage  promptement ,  &  il  s’exhale  une  odeur 
mixte  moins  pénétrante  que  celle  de  l’efprit 
de  fel  pur  ,  maïs  tout-à-fait  particulière  &  fem- 
blable  à  celle  de  l’acide  marin  diflillé  fur  la 
chaux  de  manganèfe.  On  fait  que ,  fuîvant  la 
dodrine  nouvelle ,  l’acide  nitreux  ne  donne  ja¬ 
mais  de  gaz  nitreux  qu’en  perdant  une  portion 
de  fon  air  ;  or ,  fi  cet  acide ,  uni  à  l’efprit  de 
fel ,  donne  du  gaz  nitreux ,  c’eft  que  ce  dernier 
lui  enlève  une  partie  de  l’air  pur  qu’il  contient. 
L’acide  marin  ,  contenu  dans  l’eau  régale ,  n’eff 
donc  que  l’acide  marin  chargé  d’air  pur  8c  qui 
à  raifon  de  ce  principe  furabondant  auquel  il 
efi  peu  adhérent,  devient  capable  de  calciner  les 
métaux  les  plus  parfaits tels  que  l’or  <Sc  la  pla¬ 
tine  ,  8c  d’agir  en  général  avec  rapidité  fur  toutes 
les  matières  eombufiibles.  C’efi  pour  cela  qu’ü 
ne  faut  que  très-peu  d’acide  nitreux  pour  don¬ 
ner  à  l’acide  marin  le  caraétère  d’eau  régale. 
C’efi  aufii  pour  cela  que  le  fel  régalin  d’or 
ne  fournit  que  de  l’acide  marin  à  la  diflillation , 
ainfi  qu’on  a  obfervé  tout  nouvellement  pour 
l’eau  régale  elle-même.  Mais  il  efi  bon  d’obfer- 
ver  que  comme  on  prend  Couvent  beaucoup 
plus  d’acide  nitreux  qu’il  n’en  faut  pour  faturer 
d’air  ou  déphlogifiiquer  l’acide  marin  ,  l’eau  ré- 
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gale  qui  en  refaite  contient  ces  deux  acides  qui 
agiffent  chacun  à  leur  manière  &  font  des  fels 
particuliers  avec  tous  les  corps  qu’on  expofe 
à  leur  aélio.n.  Il  feroit  donc  important  de  déter-? 
miner,  combien  il  faut  d’acide , nitreux  pour  fa- 
turer  d’air  une  quantité  donnée  d’acide  marin, 
8c  pour  faire  paffer  cet  acide  à  l’état  d’eau 
régale  ,  fans  qu  il  contînt  une  portion  d’eau 
forte  qui  ne  fait  que  l’altérer  8c  rendre  fou 
aélioi;  incertaine.  On  fent  ,  d’après  cela  ,  de 
quelle  néceflîté  il  eft ,  dans  les  recherches  de 
Chimie,  d’indiquer  la  quantité  refpeélive  des 
acides  dont  eft  compofée  l’eau  régale  que  l’on 
emploie. 

L’eau  régale  a  moins  de  pefanteur  fpécifi- 
que  que  les.  deux  acides  qui  la  conftituent. 
Son  odeur  eft  particulière  ;  fa  couleur  eft  ordi¬ 
nairement  citronée  8c  tire  fouyent  fur  l’orangé  ; 
fon  aélion  far  les  difterens  corps  naturels  la 
diftingue  de  tous  les  autres  acides.  La  lumière 
ne  l’altère  pas  fenfiblement.  La  chaleur  fépare 
les  deux  acides  qui  y  font  contenus.  L’air  ne 
lui  fait  éprouver  aucun  changement.  Elle  fe 
combine  à  l’eau  dans  toutes  les  proportions  & 
s’échauffe  avec  ce  fluide.  Elle  ne  diffout  que 
peu-à-peu  l’argile ,  elle  s’unit  à  la  terre  pelante  ÿ 
è  la  magnéfte ,  à  la  chaux  8c  aux  difterens  al-. 
teKs  3  &  il  réfafte  de  çes  çombinaifens,  des. 
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Tels  mixtes  qui  tantôt  criftallifent  enfemble  lorft 
qu’ils  font  également  diffolubles  ,  ou  bien 
criftallifent  féparëment  fuivant  l’ordre  de  leur 
diftblubilité. 

On  fait  un  grand  ufage  de  l’eau  régale  en 
Chimie  8c  dans  Part  des  eftais. 

LEÇON  XVI. 


Sorte  VI.  Acide  vitriouque. 

T  j  Acide  vitriolique  eft  une  fubftance  faline 
très-cauftique ,  qui,  îorfqu’elle  eft  concentrée, 
brûle  8c  cautérife  la  peau  ,  rougit  le  firop  de 
violettes  fans  détruire  fa  couleur ,  8c  qui  n’a 
qu’une  faveur  aigre  un  peu  ftiptique  lorfqu’elle 
eft  fort  étendue  d’eau.  Il  eft  fous  la  forme 
d’un  fluide  oléagineux ,  très-tranfparent ,  pefant 
le  double  de  l’eau,  fans  odeur.  Ce  fluide  con¬ 
tient  l’acide  uni  à  l’eau ,  d’avec  laquelle  on  ne 
peut  le  féparer  entièrement  par  aucun  moyen 
connu  ;  c’eft  pour  cela  que  tant  que  cet  acide  eft 
pur ,  il  eft  toujours  fous  forme  fluide  à  moins  qu’il 
ne  foit  rendu  folide  par  le  froid.  Auffi  ce  que 
l’on  appelle  huile  de  vitriol  glaciale  ,  n’eft-il 
point  de  l’acide  vitriolique  pur ,  comme  nous 
le  verrons  dans  une  autre  circonftance.  Il  en  eft 
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fans  doute  de  même  d’une  efpèce  d’huile  de  vi¬ 
triol  fumante  de  Nordhaus ,  dont  parle  M.  Meyer , 
8c  dont  les  premières  portions  diftillées  fe  font 
crillallifées  en  refroidifiant. 

Stahl  regardoit  l’acide  vitriolique  comme  le 
plus  univerfellement  répandu  dans  la  nature 
8c  comme  le  principe  de  tous  les  autres.  La 
première  de  ces  afiertions,  fondée  fur  ce  que 
des  linges  imprégnés  d’alkali  fixe  8c  expofés  à 
Pair ,  fe  convertiflbient  à  la  longue  en  tartre 
vitriolé ,  efi  fauiïe  ,  puifque  ces  linges  ne  con¬ 
tiennent  pas  un  atome  de  ce  fel ,  mais  bien 
du  tartre  crayeux,  que  les  modernes  ont  im¬ 
proprement  appelé  alkaii  aëré.  Quant  à  la  fé¬ 
condé  ,  rien  n’eft  moins  démontré  que  la  for¬ 
mation  de  tous  les  acides  par  celui  du  vitriol  ; 
les  recherches  des  modernes  ont  prouvé  que 
chaque  acide  a  fes  principes  particuliers  8c  dif- 
férens  de  ceux  des  autres  ,  excepté  l’air  pur  qui 
femble  entrer  dans  la  compofition  de  toutes 
ces  fubfiances. 

L’acide  vitriolique ,  expofé  au  contaél  de  la 
lumière  dans  des  vaille  aux  tranfparens  8c  bien 
bouchés,  prend  peu-à-peu 'de  la  couleur ,  8c  il 
s’y  forme  de  l’acide  fulfureux.  On  afilire  même 
qu’il  fe  produit  à  la  longue  du  foufre  dans 
cette  expérience.  Mais  ce  fait  n’efi  pas  encore 
confiaté  ;  s’il  l’étoit  il  prouverait  que  la  la-- 
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mière  fe  combine  réellement  avec  l’acide  vi- 
trioliqne  pour  former  le  foufre. 

L’huile  de  vitriol  chauffée  perd  une  partie 
de  fon  eau  *  fe  concentre  &  ne  fe  volatilife 
qu’à  une  extrême  chaleur.  Si  elle  eh:  colorée , 
elle  perd  fa  couleur  8c  devient  blanche  par  l’action 
du  feu.  Cette  opération  s’appelle  concentra¬ 
tion  8c  rectification  de  l’acide  vitriolique  :  pen¬ 
dant  qu’elle  a  lieu  ,  il  fe  dégage  un  gaz  très- 
odorant  ,  très-pénétrant  que  nous  connoîtrons 
bientôt  fous  le  nom  de  gaz  fulfureux. 

L’huile  de  vitriol ,  expofée  à  l’air ,  en  attire 
l’humidité,  perd  une  partie  de  fa  caufticité  8c 
prend  de  la  couleur,  à  caufe  des  parties  corn- 
buhibles  qui  voltigent  dans  l’atmofphère,  8c  fur 
lefquelles  cet  acide  a  beaucoup  d’aélion  ;  elle 
attire  fouvent  beaucoup  plus  que  fon  poids 
d’eau  atmofphérique. 

M.  le  Duc  <TAyen  a  prouvé,  par  de  belles 
expériences  faites  dans  le  froid  extraordinaire 
de  Janvier  1776,  que  l’huile  de  vitriol  bien 
concentrée  ,  expofée  pendant  quelques  heures 
à  un  froid  de  treize  à  quinze  degrés  au  ther¬ 
momètre  de  Réaumur ,  eh  fufceptibîe  defe  geler; 
que  lôrfqu’elîe  eh  étendue  dans  deux  ou  qua¬ 
tre  parties  d’eau ,  elle  ne  fe  gèle  plus  ;  que  h 
lorfqu’elle  eh  gelée  ,  on  la  laiffe  toujours  ex^ 
pofée  à  l’air ,  elle  devient  fluide  quoique  Iç 
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froid  foit  plus  confidérable  que  celui  auquel  elle 
fe  gèle.  Ce  phénomène  efi  du  à  l’eau  qu’elle 
abforbe  de  l’atmofphère  &  avec  laquelle  elle  s’unit 
en  produifant  une  chaleur  qui  s’oppofe  à  fa  con¬ 
gélation. 

L’huile  de  vitriol  s’unit  à  l’eau  avec  tous  les 
phénomènes  qui  annoncent  une  pénétration  fu- 
bite  8c  une  combinaifon  intime.  Il  fe  produit 
une  chaleur  vive ,  une  efpèce  de  fifflement  ;  il 
fe  dégage  une  odeur  grade  nauféeufe.  L’acide 
noyé  dans  l’eau  a  perdu  beaucoup  de  fa  fa¬ 
veur  ;  fa  fluidité  efl  beaucoup  plus  confidéra¬ 
ble  :  il  porte  alors  le  nom  d’efprit  de  vitriol; 
on  peut  ?  en  le  chauffant ,  volatilifer  l’eau  qui 
Faffoiblit ,  8c  le  faire  repaffer  à  l’état  d’huile  de 
vitriol. 

Cet  acide  n’a  point  d’acïion  fur  les  terres 
quartzeufes;  il  diffout  cependant  en  partie  celles 
qui  ont  été  fondues  avec  les  alkalis  fixes,  8c  qui 
femblent  avoir  pris  le  caraétère  d’argile.  Il  fe 
combine  avec  la  véritable  argile ,  la  terre  pe¬ 
lante  ,  la  magnéfie ,  la  chaux ,  8c  les  alkalis.  C’efi 
un  des  acides  qui  adhère  le  plus  à  ces  diffé¬ 
rentes  bafes,  comme  on  le  verra  dans  l’hifloire 
des  fels  neutres. 

On  n’a  point  examiné  les  combinaifons  qu’il 
peut  former  avec  les  autres  acides.  On  fait  feu¬ 
lement  que  l’acide  nitreux ,  verfé  fur  de  l’acide 
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vitriolique  ,  noirci  par  quelque  corps  corn» 
buflible  3  lui  ôte  fa  couleur  ,  &  le  rend  tranf- 
parent. 

La  manière  dont  il  agit  fur  les  corps  corn- 
buftibles,  répand  du  jour  fur  fa  nature  &  fur 
fes  principes.  Toutes  les  fois  qu’un  corps  corn- 
buflible3  comme  une  matière  végétale  ou  animale 
quelconque ,  efl  mis  en  contaél  avec  l’huile  de 
vitriol ,  ce  corps  paffe  plus  ou  moins  vite  à  l’état 
d’une  matière  brûlée  ou  charboneufe ,  8c  l’acide 
efl  décompofé.  Mais  cette  altération ,  au  lieu 
d’être  en  tout  femblable  à  celle  de  l’efprit  de 
nitre ,  efl  de  deux  fortes ,  fuivant  la  nature  de 
la  fubflance  combuflible  ;  c’efl-à-dire ,  que  pen¬ 
dant  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec 
le  corps  combuflible ,  il  fe  dégage  deux  gaz  diffé- 
rens  ,  ou  du  gaz  inflammable ,  que  nous  examine¬ 
rons  par  la  fuite ,  ou  du  gaz  fulfureux;  tandis  que 
l’acide  nitreux  donne  conflamment,  avec  toutes 
les  fub fiances  combuflibles  ,  le  même  gaz ,  que 
nous  avons  appelé  gaz  nitreux.  Cette  différence 
frappante  ne  dépend  que  de  celle  des  matières 
inflammables  que  l’on  combine  avec  l’acide  vi- 
triolique  ;  cependant ,  comme  la  produ&ion  du 
gaz  fulfureux  efl  plus  fréquente ,  8c  comme  elle 
éclaire  plus  que  celle  du  gaz  inflammable  fur 
les  principes  de  l’acide  vitriolique,  ce  font  fpé- 
cialement  les  phénomènes  qui  accompagnent  le 
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dégagement  du  premier ,  qu’il  eft  néceflaire 
d’obferver  avec  foin. 

Un  corps  combuflible  froid  fe  noircit  ,  fl 
on  le  tient  plongé  pendant  quelques  minutes 
dans  l’huile  de  vitriol.  Cet-  acide  fe  colore 
d’abord  en  brun  ,  &  pafle  bientôt  au  noir.  Si 
l’on  y  plonge  une  fubflance  inflammable  en 
combuftion ,  comme  un  charbon  ardent ,  l’acide 
vitriolique  prend  fur  le  champ  l’odeur  8c  la  vo¬ 
latilité  du  foufre  ;  il  répand  une  fumée  blanche  * 
fuflbquante  ,  8c  très-abondante.  Si  pour  mieux 
concevoir  ce  qui  fe  pafle  dans  ces  combinai- 
fons  ?  on  met  cet  acide  en  contact  avec  un 
corps  combuftible ,  plus  Ample  que  les  fubflan- 
ces  organiques  ,  8c  dont  les  altérations  font 
plus  ailées  à  fuivre  8c  à  apprécier  que  celles 
de  ces  matières  ;  alors  on  peut  £>arvenir  à  con- 
noître  les  principes  de  l’acide  vitriolique ,  8c  à 
ï’analyfer.  En  chauffant  à  cet  effet  un  mélange 
d’huile  de  vitriol  8c  de  mercure ,  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre  dont  le  bec  plonge  fous  une  cloche 
pleine  de  ce  fluide  métallique ,  dès  que  l’acide 
eft  bouillant ,  il  pafle  un  gaz  permanent  d’une 
odeur  vive  8c  fuffoquante ,  femblable  à  celle  du 
foufre  qui  brûle.  Ce  fluide  aëriforme  eft  connu 
fous  le  nom  de  gaz  acide  fulfureux.  Il  éteint  les 
bougies  ;  il  tue  les  animaux  ;  il  rougit  8c  déco¬ 
lore  le  firop  de  violettes  3  il  s’unit  à  l’eau  avec 
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moins  de  rapidité  que  le  gaz  acide  marin  ;  il  dif- 
fout  la  craie ,  le  camphre  ,  le  fer  ;  il  efï  ab~ 
forbé  par  les  charbons  &  par  tous  les  corps 
très-poreux.  Cefl  un  acide  particulier ,  une  mo¬ 
dification  de  celui  du  vitriol ,  fufceptible  de 
former  avec  les  alkalis  des  fels  neutres,  différens 
de  ceux  que  forme  ce  dernier.  Stahl,  qui  avoit 
très-bien  obfervé  tous  ces  importans  phéno¬ 
mènes  ,  croyoit  que  dans  cette  combinaifon  , 
le  phlogiftique  du  métal  s’uniffoit  avec  l’acide , 
8c  lui  donnoit  de  l’odeur,  de  la  volatilité,  &c. 
mais  ce  grand  Chimifïe  n’ayant  pas  fuivi  plus 
loin  cette  expérience  ,  ne  prévoyoit  pas  fans 
doute  que  l’on  pût  tirer  de  ce  fait  même  une 
objedion  très-forte  contre  fa  doétrine.  M.  La - 
voijier ,  M.  Bucqua  8c  moi,  nous  avons  exa-? 
miné,  chacun  de  notre  côté,  la  fuite  de  l’aétion 
réciproque  du  mercure  8c  de  l’acide  vitriolique. 
Lorfque  le  mélange  eft  blanc  8c  fec ,  il  ne  pafle 
plus  que  très-peu  de  gaz  fulfureux.  Si  on  chauffe 
alors  fortement  ce  fel  vitriolique  mercuriel ,  il 
fe  dégage  un  peu  d’eau  ,  8c  un  gaz  d’une  toute 
autre  nature  que  le  premier.  C’efl  de  l’air  aufïï 
pur  &  auffi  refpirable  que  celui  que  M.  Prieflley 
a  nommé  déphlogifliqué.  A  mefure  que  ce  der¬ 
nier  paffe  ,  le  mercure  fe  trouve  réduit ,  cou¬ 
lant  ,  8c  abfolument  femblable  à  celui  que  l’on 
avoit  employé  ;  à  quelques  portions  près ,  qui 
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n’équivalent  pas  à  un  quart  de  la  quantité  mife 
en  expérience.  Il  paroît  d’après  cela  que  le 
mercure  n’ayant  point  été  attiré,  les  deux  gaz  què 
l’on  a  obtenus  appartiennent  à  l’acide  vitrio- 
lique  qui  a  été  décompofé  :  le  gaz  fulfureux 
fenible  donc  être  à  cet  acide  ,  ce  qit’eft  le  gaz 
nitreux  à  l’acide  du  nitre.  Cependant  il  y  a 
réellement  beaucoup  de  différence  entre  la  corn- 
pofition  de  ces  deux  acides  ,  puifqu’il  eft  im- 
poffible  de  recompofer  Facide  vitriolique  par 
l’union  des  deux  gaz  qu’il  fournit ,  tandis  qu’on 
fait  reparaître  à  volonté  l’acide  nitreux,  en  com¬ 
binant  le  gaz  nitreux  &  l’air  pur  qu’il  donne 
dans  fon  analyfe.  Il  efl  vraifemblable  que  la 
recompofition  de  l’acide  vitriolique  ne  peut  fe 
faire  qu’à  la  longue  ,  puifqu’elle  a  réellement 
lieu  en  expofant  à  l’air  des  compofés  d’acide 
fulfureux  &  de  diverfes  bafes  ,  qui  ,  peu  à 
peu ,  ne  contiennent  plus  que  de  l’acide  vitrio¬ 
lique.  C’eft  ainfi  que  la  combinaifon  de  l’acide 
fulfureux  avec  l’alkali  fixe  végétal ,  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  fel  fulfureux  de  Stahl ,  expofée 
à  l’air ,  devient  bientôt  de  véritable  tartre  vi¬ 
triolé.  N’oublions  pas  de  faire  obferver  que 
le  gaz  acide  fulfureux  eft  un  être  moyen  entre 
l’acide  vitriolique  &  le  foufre  ,  de  que  c’eft  vé¬ 
ritablement  ce  dernier  qui  eft  à  cet  acide,  ce 
qu’eft  le  gaz  nitreux  à  l’acide  du  même  nom. 

Il 
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Il  eft  encore  dans  la  décompôfition  de  l’acide 
vitriolique  un  fait  que  je  né  dois  pas  paiïer 
fous  filence  ;  c’efl  que  Pair  pür  fourni  par  cet 
acide,  eft  mêlé  d’une  petite  portion  d’acide 
crayeux  que  l’eau  de  chaux  y  démontre. 

L’acide  vitriolique  eft  en  ufagé  dans  plufiéurs 
arts ,  &  fur-tout  dans  ceux  du  Chapelier  8c 
du  Teinturier.  On  l’emploie  en  Médecine  „ 
comme  un  violent  cauftique  à  l’extérieur  ;  8c 
comme  rafraîchiflant ,  tempérant  8c  andfeptique 
à  l’intérieur  ,  lorfqu’il  eft  étendu  d’eau  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  n’ait  plus  qu’une  très-légère  acidité. 

L’acide  fulfureux  eft  employé  dans  la  tein¬ 
ture  ,  8c  pour  décolorer  les  étoffes  de  foie ,  8c c. 

Sorte  VII.  Acide  du  Borax,  Sel  sédatif. 

Les  travaux  d’un  grand  nombre  de>  ChL 
milles  ont  prouvé  que  le  borax  eft  un  fel  neu¬ 
tre  parfait ,  formé  par  la  combinaifon  d’un 
acide  particulier  avec  l’alkali  minéral  ;  cepen¬ 
dant  ,  comme  pour  obtenir  le  premier  de  ces 
fels ,  nommé  fel  fédatif  par  Homberg  qui  Ta 
découvert ,  on  eft  obligé  d’employer  d’autres 
acides;  8c  comme  d’une  autre  part  y  les  ca^ 
raétères  du  fel  fédatif  font  peu  marqués  5  les 
Chimiftes  n’étoient  point  encore  convenus  de 
le  regarder  comme  un  acide  particulier*  La 
Tome  Iç  N 
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plupart  penfoient  que  c’étoit  une  efpèce  de 
fel  neutre ,  dont  la  Taturation  n’étoit  pas  com- 
plette ,  &  qui  étoit  en  conféquence  fufceptible 
de  s’unir  aux  alkalis. 

Mais  depuis  que  M.  Hub*  Fr.  Hoëfer ,  Apo¬ 
thicaire  du  Grand  Duc  de  Tofcane,a  décou¬ 
vert  que  les  eaux  de  plufîeurs  lacs  de  ce  pays  , 
ceux  de  Cafleînuovo  &  de  Monterotondo ,  tien¬ 
nent  en  diiïblution  une  bonne  quantité  de  fel 
fédatif  tout  pur  ,  8c  qui  forme  avec  l’aikali  mi¬ 
néral  de  véritable  borax  ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  fel  ne  foit  un  acide  particulier  dont  il 
efl  néçdTaire  d’examiner  à  part  les  propriétés. 
Il  efl  même  vraifemblable  qu’on  le  trouvera  dans 
plufîeurs  autres  eaux  minérales  ;  8c  il  paroît  fe 
former  dans  les  fubftances  graffes  qui  fe  pour- 
riflent,  ainfî  que  nous  le  ferons  obferver  plus  bas. 

Le  fel  fédatif,  natif  ou  retiré  du  borax  par  f 
les  procédés  que  nous  indiquerons  à  l’article  de 
ce  fel  neutre  ,  efl  une  matière  concrète ,  crif- 
tallifée  en  petites  paillettes  blanches' très -min¬ 
ces  ,  8c  d’une  grande  légéreté.  Quelquefois  il 
a  une  forte  de  brillant.  Sa  faveur  efl  faible, 
quoique  fenfîbîement  acide.  Expofé  au  feu,  il 
ne  fe  volatïlife  pas  ;  mais  il  fe  fond  en  un 
v erre  tranfparent  qui  devient  opaque  à  l’air,  fans 
être  efSorefcent.  Ce  verre  efl  le  fel  fans  alte¬ 
ration. 
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L’acide  du  borax  n’éprouve  aucune  altéra¬ 
tion  de  la  part  de  Pair. 

Il  fe  diffout  difficilement  dans  Peau  ,  piiif- 
qu’üne  livre  de  ce  fluide  bouillant  n’en  a  pris 
que  cent  quatre-vingt-trois  grains  ,  fuiVânt  les 
Académiciens  de  Dijon  3  il  fe  criftallife  par  refroi¬ 
di  fle  ment ,  &  en  partie  par  évaporation.  Cette 
diflblution  rougit  fur  le  champ  la  teinture  de 
tournefol  ,  &  altère  ,  quoique  lentement ,  celle 
du  firop  de  violettes.  Si  on  chauffe  dans  une 
cucurbite  ?  munie  de  fôli  chapiteau  ,  r  du  fel 
fédatif  humedé  d’un  peu  d’eau  ,  une  partie 
de  cet  acide  fe  fublimera  à  l’aide  des  vapeurs 
de  Peau  qui  Penleveront  ;  mais  dès  qu’il  fera 
fec  ,  il  né  s’en  volatiiifera  plus  ;  ce  qui  prouve 
que  cè  fel  eft  fixe  par  lui-même. 

L’acjde  fédatif  fert  de  fondant  aux  terres  vi- 
triftablés ,  Sc  forme  avec  elles ,  par  là  fufion  , 
un  verré  blanc.  Il  diffoüt  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  la  terre  précipitée  de  la  liqueur  des  cail¬ 
loux.  Il  s’unit  à  la  terré  pefânte  ,  à  la  magné- 
fie  ,  à  la  chaux ,  aux  alkalis ,  Sc  forme  avec  ces 
diverfes  fubflances  des  fels  particuliers  dont  il 
n’y  a  encore  que  le  borax  qui  foit  bien  connu. 
Toutes  ces  propriétés ,  Sc  fur-tout  fa  faveur  ,  la 
couleur  rouge  qu’il  donne  aux  teintures  bleues 
végétales  ,  Sc  fa  combinaifôn  avec  les  alkalis  y 
indiquent  aflez  fa  nature. 

N  ij 

. 
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On  ne  connoît  pas  bien  J’aâion  des  acides 
fur  îe  fel  fédatif.  Il  paroît  qu’il  décompofe  en 
partie  l’acide  vitriolique  ,  puifque  ce  dernier 
pafle  à  l’état  d’acide  fulfureux ,  lorfqu’on  le 
diftille  fur  ce  feL 

li  y  à  eu  beaucoup  d’opinions  diverfes  fur 
ce  fel.  Plufieurs  Chimiües  ont  cru  que  c’étoit 
une  combinaifon  intime  d’acide  vitriolique  & 
d’une  terre  vitrefcible  avec  une  matière  grade. 
MM.  BourdeVm  8c  Cadet  ont  penfé  qu’il  efl 
formé  par  l’acide  marin.  Ce  dernier  a  cru  qu’il 
contenoit  un  peu  de  terre  cuivreufe.  M.  Model 
le  regardoit  comme  la  combinaifon  d’un  alkali 
particulier,  avec  l’acide  vitriolique  qu’on  em- 
ployoit  pour  le  dégager.  Mais  ce  fel  étant  tou¬ 
jours  le  même  ,  quelqu’acide  que  l’on  em¬ 
ploie  pour  le  précipiter  ,  cette  opinion  ne  peut 
être  admife.  M.  Baume  dit  être  parvenu  à  faire 
du  fel  fédatif,  en  lailfant  macérer  pendant  dix- 
huit  mois  un  mélange  d’argile  &  de  graille. 
Il  en  a  retiré  au  bout  de  ce  rems ,  par  la  lef- 
five  ,  un  fel  en  paillettes  qui  avoir  toutes  les 
propriétés  du  fel  fédatif.  Il  penfe  d’après  cela 
que  ce  fel  efl  une  combinaifon  de  l’acide  de 
la  graille  avec  une  terre  très-fine ,  qu’il  efl  im- 
poffible  de  lui  enlever.  Il  ajoute  que  les  huiles 
végétales  peuvent  donner  le  même  fel ,  quoi¬ 
que  plus  lentement.  Cet  apperçu  vient  d’être 


d’Htst.  Nat.  et  de  Chimie.  ï$j 
en  partie  confirmé  par  la  découverte  d’une  ef- 
pèce  de  borax  formé  dans  l’eau  de  favon  crou¬ 
pie.  Nous  donnerons  l’hiftoire  de  cette  décou¬ 
verte  à  l’article  de  ce  fel  neutre. 

L’acide  du  borax  ,  ou  le  fel  fédatif  a  été 
employé  pendant  quelque  tems  en  Médecine , 
d’après  Ho  m  b  erg  ,  qui  lui  avoit  attribué  la  pro¬ 
priété  calmante  &  même  narcotique  ;  mais  la 
pratique  a  appris  que  ce  fel  n’a  qu’une  vertu 
très-médiocre  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  employé 
à  une  dofe  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui 
avoit  été  indiquée  ,  comme  à  celle  d’un  gros 
&  plus  ;  ce  qui  fait  que  l’on  y  a  renoncé  avec 
d’autant  plus  de  raifon,  que  la  Médecine  pof* 
sède  un  grand  nombre  d’autres  médicamens  de 

O 

cette  dafTe  ,  dont  l’a&ion  eft  beaucoup  plus 
énergique  &  beaucoup  plus  certaine. 

Ordre  IL  Sels  fecondaires  ,  compofés  3 
ou  neutres . 

Nous  comprenons  fous  le  nom  de  fels  fe¬ 
condaires  ,  toutes  les  matières  qui  font  cotnpo- 
fées  de  deux  fubftancçs  falii\es  combinées.  Ces 
fels  ont  été  nommés  neutres ,  parce  qu’ils  n’ont 
point  les  caractères  des  fels  primitifs  ç’efl-à- 
dire ,  qu’ils  ne  font  en  général  ni  acides ni  al- 
kalins.  Cependant  il  en  efl quelques-uns,  comme 

N  iij 
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le  borax  ,  la  craie  &  les  alkalis  crayeux  9  qui 
j oiüfTent  de  quelques-unes  des  propriétés  des 
fels  primitifs  ,  mais  dans  un  degré  beaucoup 
moins  marqué  qu’eux.  Ces  fels  fecondaires  n’ont 
point  une  faveur  auffi  forte  que  la  plupart  des 
fels  primitifs;  leur  tendance  à  la  combinaifon. 
8c  leur  diiïb  habilité  font  moins  confidérables  ; 
Ce  qui  les  diftingue  fur -tout  d’avec  les  pre¬ 
miers  ,  c’eft  qu’ils  ne  peuvent  communiquer 
les  propriétés  falines  à  d’autres  corps  ,  comme 
les  fels  primitifs.  Ils  font  tout  auffi  incombuf- 
tibles  qu’eux  ,  &  leur  forme  criftalline  conf¬ 
iante  eft  encore  un  cara&ère  marqué  dont 
l’étude  appartient  au  Naturalise ,  &  qui  quel¬ 
quefois  indique  leur  nature ,  quoiqu’elle  foit  fou- 
vent  capable  d’induire  en  erreur. 

On  appelle  ordinairement  bafe  ,  la  matière 
la  plus  fixe  qui  entre  dans  la  compofition  des 
fels  neutres.  Comme  cette  bafe  ,  qui  quelque¬ 
fois  eft  volatile  ,  donne  quelques  caraâères  gé¬ 
néraux  conftans  aux  diverfes  combinaifons  avec 
les  différens  acides  que  nous  avons  examinés , 
nous  prendrons  le  nom  de  la  bafe  pour  diftin- 
guer  les  genres  que  nous  établirons  dans  les 
fels  fecondaires.  Nous  diviferons  donc  ces  fels 
en  autant  de  Genres  qu’il  y  a  de  bafes  fa¬ 
lines  qui  peuvent  être  unies  aux  acides. 

Le  premier  Genre  comprendra  ceux  qui  font 
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formés  par  l’union  des  alkalis  fixes  avec  les 
acides  ;  nous  les  appellerons  fels  neutres  ou  fe- 
condaires  parfaits ,  parce  que  leur  union  efl  très- 
intime. 

Le  deuxième  Genre  renfermera  ceux  qui 
font  compofés  par  l’alkali  volatil  combiné  avec 
les  acides.  Ils  feront  défignés  fous  le  nom  de 
fels  ammoniacaux ,  adopté  d’après  l’un  de  ces 
fels  ainfi  nommé  depuis  iong-tems.  Onpourroit 
auffi  les  connoître  fous  le  nom  de  fels  impar¬ 
faits  ,  parce  qu’ils  font  beaucoup  plus  décom- 
pofables  que  les  premiers. 

Dans  le  troifième  Genre  nous  rangerons  les 
fels  neutres  dont  la  chaux  eft  la  bafe.  Ils  font 
en  générai  moins  parfaits  que  ceux  du  fé¬ 
cond  Genre  ,  quoique  la  chaux  ait  plus  d’afi 
fînité  avec  les  acides  que  n’en  a  l’alkali  vola¬ 
til  ,  comme  les  détails  le  feront  voir.  Ces  fels 
auront  le  titre  de  fels  neutres  calcaires. 

La  magnéfie  combinée  avec  les  divers  acides 
eonfiituéra  le  quatrième  Genre  des  fels  lieu* 
très.  Ces  fels  font  plus  décompofables  que  les 
précédens  ,  parce  que  la  chaux  &  les  alkalis 
ont  plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  a 
la  magnéfie.  Ils'  retiendront  le  nom  de  fels 
neutres  à  bafe  de  magnéfie. 

Le  cinquième  Genre  fera  defiiné  à  ceux  qui 
ont  la  terre  argileufe  pure  pour  bafe.  Comme 

N  iv 
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Falun  efl  la  principale  de  ces  combinaifons  , 
on  leur  a  donné  le  nom  générique  de  fels  alu¬ 
mineux.  Les  alkalis  ,  la  chaux  &  la  magnéfie 
décompofent  les  fels  à  bafe  d’argile. 

Enfin  dans  le  fixième  Genre  ,  nous  place¬ 
rons  les  fels  neutres  à  bafe  de  terre  pefante. 
Ces  fels  ,  ainfî  que  la  plupart  de  ceux  des  deux 
Genres  précédens ,  ne  font  prefque  pas  connus. 
Il  çft  même  des  Chimifles  qui  n’admettent  point 
cette  terre  particulière ,  dont  la  découverte  eft 
duç  à  M*  Bergman .  J’avoue  que  j’aurois  fuivi 
leur  exemple ,  fi  M.  d'Arcet  ,  dont  le  grand 
mérite  &  l’exaélitude  font  connus ,  n’eût  point 
compté  la  terre  pefante  au  nombre  des  fubf- 
tances  chimiques  ,  8c  s’il  n’eût  point  fait  une 
féance  particulière  fur  les  propriétés  de  cette 
terre  dans  fon  dernier  Cours  au  Collège  Royal. 

On  conçoit  que  ces  différentes  bafes  combi¬ 
nées  avec  lès  acides  dont  nous  avons  examiné 
les  propriétés  >  doivent  donner  un  grand  nom¬ 
bre  de  fels  neutres ,  8c  que  ce  nombre  peut 
même  aller  beaucoup  au-delà  ,  fi  l’on  admet 
avec  M.  Bergman ,  pour  des  compôfés  particu¬ 
liers,  ceux  qui  réfultent  de  l’union  de  ces  mê¬ 
mes  bafes  avec  les  acides  qu’il  appelle  phlogifli- 
qués,  8c  qui  font  privés  d’une  partie  de  leur  air 
pur3  fuivant  la  doélrine  moderne.  Mais  ces  der¬ 
niers  n’étant  que  des  modifications  peu  durable^ 
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qui  s’altèrent  parle  contad  de  l’air,  &qui  pafTent 
affez  promptement  à  l’état  des  véritables  fels 
neutres  ,  nous  croyons  ne  pas  devoir  multi¬ 
plier  ces  fubftances  dont  le  nombre  n’eft  déjà 
que  trop  confidérable  ;  &  nous  nous  propo- 
fons  d’indiquer  les  différences  que  préfentent 
ces  fels  fuivant  l’état  de  leurs  acides.  Nousob- 
fervons  encore  que  les  matières  ou  bafes  dont 
nous  venons  de  faire  l’énumération ,  combinées 
avec  l’eau  régale,  donnant  des  fels  nitreux  &  ma¬ 
rins  mélangés,  qu’on  peut  obtenir  à  part,  &  qui 
font  parfaitement  femblables  à  ceux  que  for¬ 
ment  ces  deux  acides  féparés ,  nous  ne  parle¬ 
rons  que  des  combinaifons  de  ces  mêmes  bafes 
avec  les  fix  acides  fimples. 

Quant  au  rang  &  à  la  difpofition  des  diffé¬ 
rentes  fortes  de  fels  neutres  ,  nous  avons  cm 
devoir  fuivre  l’ordre  de  la  force  d’affinité  des 
acides  :  ainfi,  dans  tous  les  Genres  nous  com¬ 
mencerons  par  les  fels  vitrioliques  ,  8c  nous 
pafferons  de  fuite  aux  fels  nitreux  ,  aux  ma¬ 
rins  ,  à  ceux  dans  lefqueîs  entre  l’acide  du  bo¬ 
rax  ,  puis  à  ceux  formés  par  l’acide  fpathique  ; 
Sc  enfin  nous  terminerons  ces  détails  par  les 
fels  qui  contiennent  l’acide  crayeux  ,  parce 
qu’il  paroît  être  le  plus  foible  de  tous. 


(, 
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Genre  I.  Sels  neutres  parfaits, 

OU  A  BASE  D'A  LK  A  LIS  FIXES . 

Sorte  I.  Tartre  vitriolé. 

Le  tartre  vitriolé  eft  un  fel  neutre  parfait ,  ré- 
fultant  de  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique 
avec  Palkali  fixe  du  tartre  ou  végétal.  Ce  fel 
fe  préfente  à  nous  fous  la  forme  d’un  corps 
tranfparent  ,  plus  ou  moins  blanc  &  régulier. 
Ses  criftaux  varient  fuivant  les  circonftances  de 
fa  criftallifation.  Quand  elle  a  été  faite  en  petit 
&  avec  lenteur  ,  elle  donne  des  pyramides 
tranfparentes  &  blanches  ,  à  fix  pans ,  taillés  à 
peu  près  comme  des  pointes  de  diamans  en 
rofes  9  ou  plus  rarement  des  prifmes  à  fix  fa¬ 
ces  ,  terminés  par  une  ou  par  deux  pyrami¬ 
des  hexaèdres ,  à  peu  près  comme  le  criftal  de 
roche.  Mais  fi  l’évaporation  a  été  très-prompte  , 
tous  les  criftaux  s’agglutinent  &  fe  confondent 
fous  la  forme  d’une  croûte  folide  ,  dont  la  fur- 
face  eft  hériflee  de  pointes  ou  de  pyramides  ir¬ 
régulières  ;  tel  eft  celui  du  commerce.  Enfin , 
pour  avoir  des  criftaux  très-réguliers  de  ce  fel , 
il  faut  mettre  en  évaporation  lente  &  fponta- 
née  l’eau  mère  de  fa  difïolution.  Par  ce  moyen 
on  obtient  des  folides  à  douze  faces  ,  formés 
par  deux  pyramides  hexaèdres ,  réunies  par  leur 
bafe.  Il  eft  vrai  que  ces  criftaux  font  ordinal 
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ternent  fales  9  8c  n’ont  jamais  la  blancheur  ni 
la  tranfparence  de  ceux  qu’on  obtient  par  la  pre¬ 
mière  évaporation.  Mais  c’efl  une  difficulté  qui 
exifte  dans  tous  les  Tels  neutres.  Ils  font  prefque 
toujours  blancs  aux  dépens  de  la  forme  ,  ou  ré¬ 
guliers  aux  dépens  de  la  tranfparence. 

Le  tartre  vitriolé  a  une  faveur  amère ,  allez 
défagréable  ;  il  n’éprouve  que  peu  d’altération 
de  la  part  du  feu.  Il  décrépite  lorfqu’on  le  met 
fur  des  charbons  ardens ,  8c  il  fe  brife  en  petits 
fragmens  ;  ce  phénomène  dépend  de  la  dilata¬ 
tion  fubite  de  l’eau ,  de  fa  criftallifation  :  mais 
après  qu’il  a  décrépité ,  il  n’a  rien  perdu  de  fes 
propriétés.  Si  on  l’expofe  dans  un  creufet  à  Fac¬ 
tion  du  feu,  il  perd  fa  tranfparence ,  8c  devient 
fec  8c  friable  en  perdant  l’eau  de  fa  crifiallifa- 
tion  ;  il  rougit  avant  de  fe  fondre  ;  il  lui  faut 
même,  pour  entrer  en  fiffion,  un  feu  de  la  der¬ 
nière  violence ,  tel  que  celui  qui  cuit  la  porce- 
la  ne,  ou  qui  fond  les  verres  durs.  A  ce  degré  de 
chaleur  il  coule,  8c  expofé  au  froid,  il  fe  prend 
en  une  maffie  opaque ,  friable  ,  diffioluble ,  8c 
qui  n’a  éprouvé  aucune  altération  dans  fes  prin¬ 
cipes  ,  puifqu’on  peut  lui  rendre  fa  forme  tranL 
parente  8c  criftalline  en  le  diiïblvant  de  nouveau 
dans  l’eau.  Si  on  le  tient  fondu  quelque  teins,  il 
fe  volatilife ,  mais  toujours  fans  fe  décompofer# 
Le  tartre  vitriolé  n’éprouve  aucune  altéra**' 
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lion  a  Pair  ;  il  refie  dans  Ton  état  criftallin  fans 
rien  perdre ,  ni  de  fa  forme ,  ni  de  fa  tranfpa- 
rence.  Il  efl  peu  diiïoluble  dans  Peau  ,  mais 
cependant  dans  des  degrés  très-différens ,  fuivant 
la  température  de  ce  fluide.  D’après  M.  Spiel - 
man ,  il  faut  environ  dix-huit  parties  d’eau  froide 
pour  diffoudre  une  partie  de  tartre  vitriolé  ; 
lorfqu’elle  efl  bouillante,  elle  en  diiïout  prefque 
le  quart  de  fon  poids,  puifque  M.  Baume  affure 
que  quatre  onces  d’eau  bouillante  diffolvent 
fept  gros  quarante-huit  grains  de  tartre  vitriolé. 
Il  fe  criflallife  en  partie  par  refroidiffement ,  & 
plus  encore  par  évaporation  ;  il  11e  retient  que 
peu  d’eau  dans  fes  criftaux  ;  c’efl  ce  qui  fait  qu’il 
ne  change  point  d’état  lorfqu’on  Pexpofe  à  Pair. 

Le  tartre  vitriolé  n’a  point  d’aélion  fur  les 
terres  fimples.  On  a  obfervé  que  celui  qui  efl 
par  hafard  uni  aux  fels  fondans,  dont  on  Le 
fert  pour  faire  le  verre ,  fe  retrouve  dans  les 
fcories ,  St  ne  fert  à  rien  pour  la  vitrification , 
ce  qui  dépend  fans  doute  de  fon  infufibilité.  La 
terre  pefante  décompofe  très-bien  le  tartre  vi¬ 
triolé,  fuivant  M.  Bergman ,  parce  qu’elle  a  plus 
d’affinité  avec  l’acide  vitriolique  que  n’en  a  Pal- 
kali  fixe.  Si  l’on  met  un  peu  de  cette  terre  dans 
une  difïblution  de  ce  fel ,  il  fe  forme  un  préci¬ 
pité  de  fpath  pefant,  tout- à- fait  infoluble,  St 
que  nous  examinerons  par  la  fuite.  L’alkali  fixe 
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végétal  rèfte  pur  &  cauftique  en  diiïblution  dans 
la  liqueur. 

La  chaux  8c  la  magnéfie  n’ont  aucune  adion 
fur  le  tartre  vitriolé ,  mais  plufieurs  acides  en 
ont  une  trèsunarquée  fur  ce  fel.  M.  Rouelle  avoit 
cm  qu’il  étoit  poffible  de  combiner  une  plus 
grande  quantité  d’acide  vitriolique  à  ce  fel.  Son 
procédé  confiftoit  à  diffiller  de  l’huile  de  vitriol 
fur  le  tartre  vitriolé*,  ce  dernier  refloit  imprégné 
d’acide,  8c  lui  de  voit  des  propriétés  nouvelles; 
celles  de  rougir  la  teinture  de  violettes ,  d’être 
plus  difîbluble  dans  l’eau,  d’avoir  une  faveur 
aigre,  8c  de  faire  effervefcence  avec  les  aikalis 
crayeux,  même  après  avoir  été  difibus  8c  criflal— 
lifé.  M.  Baume  a  prouvé  que  cet  acide  n’étoit  point 
réellement  combiné,  8c  qu’on  pou  voit  l’enlever 
au  fel  neutre ,  en  le  faifant  fimplement  égouter 
fur  du  papier  gris  ou  fur  le  fable.  M.  Macquer 
remarque  que  l’acide  vitriolique  adhère  avec 
une  force  alfez  confîdérable  au  tartre  vitriolé , 
8c  que  cette  adhérence  eft  due  à  une  affinité 
particulière  de  ces  deux  fubflances,  puifque  l’ac¬ 
tion  du  feu  8c  celle  de  l’eau  ne  peuvent  la  détruire. 
M.  Baume  a  obfervé  que  le  tartre  vitriolé  éprou- 
voit  une  altération  bien  plus  marquée ,  de  la 
part  de  Facide  nitreux.  Si  l’on  verfe  de  l’eau- 
forte  fur  ce  fel,  8c  qu’on  la  fafle  bouillir,  l’acide 
nitreux  s’empare  de  Palkali  fixe  végétal ,  dé- 
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gage  l’acide  vitriolique  ;  en  laifiant  refroidir  ce 
mélange ,  il  fe  criftallife  du  véritable  nitre.  On 
avoit  dit  que  cette  décompofition  ne  s’opéroit 
qu’à  l’aide  de  la  chaleur,  &  j’ai  trouvé  que  de 
Pefprit  de  nitre  fumant ,  verfé  fur  du  tartre  vi¬ 
triolé  en  poudre ,  dépofe ,  au  bout  de  plufieurs 
heures  ,  des  criltaux  de  nitre.  On  avoit  auffî 
avancé  que  le  mélange  devenant  froid,  l’acide 
vitriolique  reprenoit  fes  droits ,  &  décompofoit 
à  fôn  tour  le  nitre  ;  cependant ,  je  conferve  de¬ 
puis  un  an  ,  un  mélange  de  tartre  vitriolé  8c 
d’efprit  de  nitre  ,  au  fond  duquel  il  y  a  des 
çriftàux  falins  qui  détonnent  fur  les  charbons ,  & 
qui  n’ont  point  changé  de  nature  ,  quoiqu’ils 
foient  plongés  dans  l’acide  vitriolique ,  féparé 
par  l’acide  nitreux.  MM.  Bergman  8c  Cornette 
ont  découvert  que  l’acide  marin  concentré  dé- 


compdfe  auffî  le  tartre  vitriolé,  même  à  froid. 


Il  fuit  de  ces  deux  faits  ,  que  la  loi  d’affinité 
relative  aux  différens  acides ,  n’eft  pas  fi  confiante 
qu’on  l’avoit  cru;  cependant,  il  efi  bon  d’ob- 


rience,  quelle  que  foit  la  quantité  d’acide  nitreux 
pu  marin  employé,  tandis  que  l’acide  vitrioli¬ 
que  ,  en  dofe  modérée ,  décompofie  complète¬ 
ment  les  fels  nitreux  8c  marin. 


-  La  décompofition  la  plus  importante  du  tartre 


d’His t.  Nat.  et  de  Chimie.  20 

vitriolé  eft  celle  qui  a  lieu  par  prefque  toutes 
les  matières  combufiibles,  &  notamment  par 
le  charbon.  Si  l’on  chauffe  fortement  dans 
un  creufet  un  mélange  de  ce  fel  8c  de  char¬ 
bon  ,  le  tartre  vitriolé  n’exiftera  plus  ,  &  Ton 
ne  retrouvera  que  du  foufre  uni  à  l’alkali  fixe. 
Stahl  a  regardé  cette  expérience  comme  très - 
propre  à  démontrer  la  préfence  du  phlogifii- 
que  :  nous  faurons  à  l’article  du  foufre  ,  ce  qu’on 
en  doit  penfer.  Il  faut  feulement  obferver  ici 
que  l’acide  vitrioliqüe  a  été  dénaturé  8c  qu’il 
elt  devenu  du  foufre. 

Le  tartre  vitriolé  exifte  très  -  rarement  dans 
la  nature  ,  il  eh  prefque  toujours  un  produit 
de  l’art.  On  peut  le  faire  de  trois  manières; 
premièrement ,  en  combinant  directement  l’huile 
de  vitriol  avec  l’alkali  fixe  végétai  caufiiqüe; 
il  en  réfulte  fur  le  champ  du  tartre  vitriolé , 
qu’on  peut  difloudre  dans  l’eau  8c  faire  criftal- 
lifer ,  comme  nous  l’avons  dit.  Le  fécond  moyen , 
c’elt  de  décompofer  à  l’aide  de  l’acide  vitrio^ 
lique  ,  les  fels  neutres  formés  par  l’union  de 
l’alkali  fixe  végétal  aux  autres  acides  ,  tels 
que  lé  nitré  ,  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius ,  le 
tartre  cràÿeux,  8c c.  il  réfulte  toujours  du  tartre 
vitriolé  dé  cés  décompofitions.  La  troifième  ma¬ 
nière  de  former  ce  fel  ,  c’efi  de  décompofer 
les  fels  vitrioliques  terreux  &  métalliques  par 
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l’alkali  fixe  végétal.  Ce  dernier  précipite  les 
fubfiances  falino-terreufes  &  les  métaux  unis 
à  l’acide  vitriolique.  Nous  reviendrons  fur  les 
deux  dernières  manières  de  préparer  le  tartre 
vitriolé ,  lorfqu’il  fera  queflion  des  Tels  neutres 
qu’on  emploie  pour  cette  préparation. 

Le  tartre  vitriolé  n’elt  d’ufage  qu’en  Méde¬ 
cine.  C’eil  un  purgatif  très-bon.  On  le  donne 
quelquefois  feul  à  la  dofe  d’une  demi  -  once 
ou  d’une  once.  Le  plus  fouvent  on  ne  l’ad- 
miniilre  qu’à  celle  d’un  ou  de  deux  gros5  affocié  * 
comme  auxiliaire ,  à  d’autres  médicamens  pur¬ 
gatifs.  On  l’emploie  auffi  comme  fondant  dans 
les  maladies  chroniques  8c  fur-tout  dans  les 
dépôts  laiteux.  On  le  donne  alors  à  la  dofe 
de  quelques  gros  dans  des  boifions  appro¬ 
priées. 

LEÇON  XVII» 


Sorte  II.  Sel  de  Glaubél 

I_j  E  fel  de  Glanber  ?  Chimifïe  Allemand ,  qui 
l’a  découvert  ,  efi  un  fel  neutre  parfait  formé 
par  l’union  de  l’acide  vitriolique  8c  de  l’alkali 
marin  ou  minéral.  Ce  fel  a  beaucoup  de  pro¬ 
priétés  communes  avec  le  tartre  vitriolé,  &il 

en 
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en  a  quelques-unes  de  particulières  ;  il  eft 
également  criftallifable ;  il  aune  faveur  amère 
il  eft  très-peu  fufible;  il  eft  folube  dans  Peau 
il  ne  s’unit  point  aux  terres  ;  il  eft  décompo- 
fable  par  les  acides,  comme  le  tartre  vitriolé; 
cependant  plufieurs  de  ces  propriétés  s’éloi¬ 
gnent  beaucoup  de  celles  de  ce  dernier ,  comme 
nous  allons  le  voir  en,  les  parcourant. 

Le  fel  de  Glauber  eft  ordinairement  un  corps 
plus  ou  moins  blanc  ou  tranfparent d’une  forme 
régulière.  Ses  criftaux  font  des  prifmes.  à  fix 
faces  ftriées ,  terminés  par  des  fommets  diè¬ 
dres.  Il  eft  rare  qu’ils  aient  cette  forme  régu¬ 
lière,  le  nombre  des  faces  varie  ainfî  que  leur 
étendue  ,  leur  pofition ,  leurs  ftries  ,  &c.  La 
faveur  du  fel  de  Glauber  eft  d’abord  fraîche, 
puis  d’une  amertume  très-forte.  Il  11’altère  point 
les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorfqu’on  l’expofe  à  l’adion  du  feu  ,  il  fe 
fond  allez  promptement ,  mais  il  fe  defsèche  8c 
devient  bientôt  d’un  blanc  mat.  Dans  cet  état , 
il  ne  peut  être  fondu  qu’à  une  chaleur  très- 
confidérable ,  comme  celle  qui  fond  les  verres 
durs.  Pour  bien  concevoir  ce  qui  fe  paiïe  dans 
cette  adion  du  feu  fur  le  fel  de  Glauber ,  il 
faut  diftinguer  deux  efpèces  de  fufîon  dans  les 
matières  falines  ;  l’une  qui  eft  due  à  l’eau  qui 
entre  dans  la  formation  des  criftaux ,  8c  qu’on 
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appelle  fufion  aqueufe  ;  elle  n’a  lieu  que  pour 
les  Tels  qui  font  plus  folubles  dans  l’eau  chaude 
que  dans  l’eau  froide  ;  &  elle  eft  due  à  ce  que 
la  portion  de  ce  fluide  qui  fait  un  des  principes 
des  criflaux  falins  ,  s’échauffe  &  devient  alors 
capable  de  difloudre  la  matière  faline.  Cette 
fufion  aqueufe  n’eft  donc  qu’une  diffolution 
par  l’eau  chaude.  Mais  fî  l’on  continue  de 
chauffer  le  fel  fondu  ,  il  fe  defsèche  8c  de¬ 
vient  blanc  ;  alors  la  fufion  qu’on  opère  à  l’aide 
d’une  grande  chaleur  eft  vraiment  due  au  feu 
8c  fe  nomme  fufion  ignée.  Le  fel  de  Glauber 
eff  donc  tout  auffi  difficile  à  fondre  que  le 
tartre  vitriolé  :  comme  lui ,  il  fe  voiatilife  à  la 
dernière  violence  du  feu. 

C’eff  encore  à  la  grande  quantité  d’eau  que 
contiennent  les  criflaux  de  fel  de  Glauber , 
qu’efl  due  la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  réduire 
en  un#  pouffière  blanche  très-fine,  lorfqu’on 
les  laifle  expofés  à  l’air.  On  donne  à  ce  phéno¬ 
mène  le  nom  d’efîîorefcence ,  parce  qu’en  effet 
les  criflaux  fe  couvrent  d’un  duvet  pulvérulent, 
femblable  à  la  blancheur  8c  à  l’afped  de  quel¬ 
ques  fleurs.  Ce  n’efl;  que  parce  qu’il  perd  l’eau 
qui  entre  dans  la  compofition  de  fes  criflaux , 
que  le  fel  de  Glauber  tombe  en  pouffière; 
auffi  l’efflorefcence  n’eff-elle  jamais  plus  rapide 
8c  plus  marquée  que  lorCque  l’air  eft  très-fec  8c 
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par  conféquent  très-avide  d’humidité.  Ce  phé¬ 
nomène  eh  donc  très-analogue  au  defTéchement 
opéré  par  la  chaleur  ;  tous  les  deux  dépendent 
uniquement  de  l’évaporation  de  l’eau  qui  fait 
partie  conhitüante  des  crihaux.  Cependant 
comme  l’eau  qui  entre  dans  les  crihaux  de 
fel  de  Glauber  8c  dans  ceux  de  tous  les  fels 
effiorefcens  en  général ,  eh  exactement  combinée 
avec  la  matière  faline ,  il  paroît  que  c’eh  par 
une  efpèce  d’affinité  entre  l’air  8c  l’eau  que 
Pefflorefcence  a  lieu.  Ce  phénomène  doit  être 
regardé  comme  une  décompofition  des  crihaux , 
opérée  en  raifon  de  l’affinité  plus  grande  qu’il 
y  a  entre  l’eau  8c  l’air,  qu’entre  l’eau  8c  la 
matière  faline.  C’eh  ainfi  que  j’ai  toujours  conçu 
l’effiorefcence ,  8c  je  ne  vois  pas  qu’on  puihe 
l’expliquer  autrement.  Le  fel  de  Glauber  perd 
environ  un  tiers  de  fon  poids  dans  cette  alté¬ 
ration  ,  mais  fa  nature  n’eh  pas  changée ,  on 
peut  lui  redonner  fa  forme  crihalline  en  lui 
rendant  l’eau  qu’il  a  perdue.  Il  eh  important 
de  connoître  exactement  la  quantité  d’eau  que 
perd  le  fel  de  Glauber  dans  fon  effiorefcence, 
pour  prefcrire  en  Médecine  une  dofe  toujours 
égale  de  ce  fel  dans  ces  deux  états.  On  doit 
le  donner  effleuri  à  un  tiers  de  moins  que  lort 
qu’il  eh  en  beaux  crihaux  tranfparens. 

Le  fel  de  Glauber  eh  très«difloluble  dans  l’eau* 
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li  ne  faut  que  quatre  parties  d’eau  froide  pour 
en  diflbudre  une  partie.  Cette  quantité  d’eau 
néceflaire  à  fa  diflolution ,  diminue  en  propor¬ 
tion  de  la  chaleur  de  ce  fluide.  Une  partie 
d’eau  bouillante  diflbut  une  partie  de  ce  fel. 
C’efl  fur  cette  propriété  qu’eft  fondée  la  ma¬ 
nière  de  la  faire  criflallifer.  Comme  il  efl  plus 
foluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide, 
il  fuffit  de  laifler  refroidir  une  diflolution  bien 
chargée  de  ce  fel ,  &  elle  donne  des  criflaux 
d’autant  plus  beaux  8c  plus  réguliers ,  que  la 
diflolution  éfl  faite  à  plus  grande  dofe ,  8c  qu’elle 
fe  refroidit  avec  plus  de  lenteur. 

Le  fel  de  Glauber  n’a  pas  plus  d’aélion  fur 
les  terres  que  le  tartre  vitriolé  ;  il  n’entre  pas 
plus  que  lui  dans  la  formation  du  verre ,  à  caufe 
de  fon  peu  de  fufibilité.  La  terre  pefante  le  dé- 
compofe  comme  le  tartre  vitriolé ,  mais  les  autres 
fubftancés  falino  -  terreufes  ne  paroiflent  point 
l’altérer. 

L’alkali  fixe  végétal  caüfiique ,  mêlé  à  une 
diflolution  de  fel  de  Glauber ,  le  décompofe , 
fuivant  la  découverte  de  M.  Bergman  ,  8c 
l’on  obtient  par  l’évaporation  du  tartre  vitriolé  : 
il  refte  dans  l’eau  mère  de  l’alkali  minéral  caufi 
tique.  :  ■  :  - ■  ^  §p 

Les  acides  nitreux  8c  marin  le  décompofent 
avec  les  mêmes  cïiconflances  que  le  tartre  vi- 
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îriolé;  &  lorfqu’on  le  chauffe  fortement  avec 
du  charbon,  il  donne  du  foufre,  ainfî  que  ce 
dernier  fel. 

Toutes  les  propriétés  du  fel  de  Glauber ,  qui 
diffèrent  de  celles  du  tartre  vitriolé ,  font  voir 
que  les  deux  alkalis  fixes  ,  qui  fe  reifemblent 
parfaitement  lorfqu’on  les  confidère  dans  leur 
état  de  pureté,  font  cependant  très-différens  l’un 
de  l’autre  ,  puifqu’ils  forment ,  avec  le  même 
acide,  des  fels  très-diffemblables. 

Le  fel  de  Glauber  eR  plus  abondant  dans  la 
nature  que  le  tartre  vitriolé.  On  lé  trouve  en 
affez  grande  quantité  dans  les  eaux  de  la  nier  3 
dans  celles  de  certaines  fontaines  falées,*&  fur- 
tout  dans  plufieurs  eaux  minérales.  L’art  peut, 
d’ailleurs ,  lui  donner  naiffance  par  les  trois 
moyens  dont  nous  avons  parlé  à  l’article  dut 
tartre  vitriolé.  Il  n’eft  pas  plus  employé  dans 
les  arts  que  ce  dernier  ;  mais  il  l’efl  beaucoup 
plus  que  lui  en  Médecine,  On  le  donne  comme 
fondant ,  apéritif  8c  purgatif,  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  une  once  8c  demie ,  fuivant  les  cas 
où  on  l’adminiflre  :  fês  effets  font  même  plus 
marqués  8c  plus  prompts  que  ceux  du  tartre  vi¬ 
triolé,  parce  qu’il  efl  beaucoup  plus  foluble  dans 
nos  humeurs,  8c  parce  que  fa  faveur  efl  plus  -.vive* 
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Sorte  III.  Ni  t  re. 

Le  nitre  ou  falpêtre  efl  un  fel  neutre,  formé 
par  l’union  de  l’acide  nitreux  avec  l’alkali  du 
tartre.  Ce  fel  a  une  faveur  fraîche  ;  il  ell  par¬ 
faitement  neutre  ;  il  n’altère  point  la  couleur 
du  firop  de  violettes.  Ses  criltaux  font  des  prif- 
mes  à  fix  faces,  terminés  par  des  pyramides 
dièdres  ou  en  bifeau ,  &  fouvent  creufés  par 
un  canal  dans  toute  leur  longueur. 

Ce  fel  exille  en  très-grande  quantité  dans  la 
nature  :  il  fe  forme  journellement  dans  les  lieux 
habités  par  les  animaux.  On  le  trouve  en  très*» 
grande  quantité  fur  les  murs  ;  on  l’appelle  alors 
falpêtre  de  hou  liage. 

Il  paroît  qu’il  y  a  trois  circonftances  princi¬ 
pales  qui  favorifent  fa  formation.  La  première, 
c’eft  la  préfence  de  la  craie  ou  d’un  fel  cal¬ 
caire  quelconque  ;  c’eft  ainfî  que  fe  forme  le 
nitre  de  houffage ,  que  l’on  ramaiïe  fur  les  murs 
recouverts  de  plâtre;  c’eft  ainfi  que  les  démo¬ 
lirions  des  vieux  édifices  contiennent  de  grandes 
quantités  de  nitre.  Ce  fel  fe  trouve  encore  tout 
pur  dans  des  craies;  M.  le  Duc  de  la  Rochefou¬ 
cauld  en  a  retiré  jufqu’à  une  once  par  livre  d’une 
craie  de  la  Roche-Guyon. 

La  fécondé  circonftance  dans  laquelle  ce  fel 
fe  produit,  c’eft  la  putréfadion  ou  la  décoin- 
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pofition  fpontanée  des  matières  végétales  8c 
animales.  C’efi  un  fait  très-connu,  que  les  lieux 
arrofés  de  liqueurs  animales ,  ou  qui  contiennent 
des  matières  animales  en  putréfaélion ,  tels  que 
les  fumiers ,  les  établies,  les  latrines,  produifent 
beaucoup  de  nitre.  Oh  a  profité  de  cette  obfer- 
vation  confiante  pour  former  des  mtrières  artifi¬ 
cielles  ;  on  confiruit  des  foiïes  ou  des  hangards 
couverts,  mais  expofés  à  Pair  par  les  côtés;  on  les 
remplit  de  fubfiances  animales ,  comme  de  fu¬ 
mier,  d’excrémens  de  quadrupèdes ,  de  fientes  de 
volailles ,  de  débris  des  végétaux  ;  on  arrofe  ces 
matières  de  teins  en  tems,  &  on  les  agite  pour  re¬ 
nouveler  toutes  les  furfaces.  Lorfque  la  putréfac¬ 
tion  eft  avancée,  on  prend  une  petite  portion  de 
ces  matières,  8c  on  la  lefiive  pour  s’afilirer  de  ce 
qu'elle  contient  de  nitre  :  fi  on  la  trouve  afiez 
chargée ,  011  lefiive  toute  la  matière. 

La  troifième  circonftance ,  qui  paroît  favori- 
fer  la  produétion  du  nitre ,  c’efi  le  contad  de 
Pair.  Telle  eft  la  raifon  de  la  formation  du  fal- 
pêtre  de  houiïage  *,  c’eft  aufii  celle  pour  laquelle 
on  agite  les  mélanges  des  nitrières  artificielles  9 
pour  que  Pair  les  touche  dans  tous  leurs  points. 
Enfin ,  les  craies  qui  contiennent  naturellement 
du  nitre ,  n’en  fourniffent  qu’à  une  certaine  pro*» 
fondeur,  8c  point  du  tout  au-delà  de  cet  efpace. 
Si  ces  trois  circonftances  font  réunies ,  la  pro- 
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duélion  du  nitre  fera  très-abondante  ;  tels  font 
les  principes  fur  lefquels  il  faut  conftruire  des 
nitrières  artificielles. 

Le  nitre  eft  très-altérable  par  la  chaleur  :  fi 
on  l’expofe  à  Faéhon  du  feu ,  dans  un  creufet , 
il  fe  liquéfie  affez  vite  ,  8c  cette  liquéfaétion  efi 
une  vraie  fufîon  ignée  ;  car  quoiqu’on  le  tienne 
quelque  tems  dans  cet  état,  il  ne  fe  defsèche 
pas ,  8c  peut  rougir  fans  prendre  la  forme  sèche. 
Si  on  le  coule  dans  cet  état  fur  un  corps  froid , 
il  fe  fige  en  une  maffe  opaque  un  peu  vitreufe , 
que  l’on  nomme  criftal  minéral,  8c  qui  efi  auffi 
pefant ,  auffi  fufible  8c  auffi  diiïoluble  que  le 
ïîitre.  Celui  qui  porte  ce  nom  en  Pharmacie, 
diflère  du  nitre  pur  fondu,  en  ce  qu’il  contient 
un  peu  de  tartre  vitriolé  produit  par  la  corn- 
buftion  du  foufre  qu’on  ajoute  à  la  dofe  d’un 
gros  par  livre  de  nitre,  fuivant  la  Pharmacopée 
de  Paris.  Si  on  laifîe  le  nitre  fondu  expofé  à  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  il  fe  décompofe  8c  il  s’alkalife  de  lui- 
même.  Cette  opération  faite  dans  une  cornue, 
réuffit  de  même,  8c  infiruit  en  même-tems  fur  la 
décompofition  de  l’acide  nitreux.  En  effet  ,  au  lieu 
d’obtenir  cet  acide  pur,  il  paffe  une  grande 
quantité  d’un  fluide  aëriforme ,  qu’on  peut  re¬ 
cueillir  au-deffus  de  l’eau  ,  8c  qui  eft  de  vé¬ 
ritable  air  déphlogiftiqué.  L’alkali  réfidu  fait  or¬ 
dinairement  fondre  très -vite  la  cornue,  8c  on 
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ne  peut  continuer  l’opération  jufqu’à  la  fin.  Voilà 
donc  l’acide  nitreux  entièrement  changé  en  air 
pur,  &  fans  gaz  nitreux  fenfible. 

Le  nitre  fe  comporte  d’une  autre  manière  , 
lorfqu’on  l’expüfe  à  l’aétion  du  feu  avec  des 
corps  combuftibles  :  appliqué  fur  un  charbon , 
il  produit  une  flamme  blanche ,  vive ,  accom¬ 
pagnée  d’une  efpèce  de  décrépitation  ;  c’efl  ce 
qu’on  appelle  détonnation  ou  fufion  du  nitre , 
on  dit  alors  que  ce  fel  détonne  ou  fufe.  Stahl 
croyoit  que  ce  phénomène  étoit  dû  à  la  com- 
binaifon  rapide  de  l’acide  nitreux  avec  le  phlo- 
giftique;  &  M.  Baume ,  d’après  cette  théorie, 
penfoit  qu’il  fe  forme  dans  cette  expérience  un 
foufre  nitreux  qui  s’enflamme  fur  le  champ. 
J’ai  donné  en  1780,  à  l’Académie,  un  Mémoire 
dans  lequel  j’ai  démontré  que  le  nitre  n’eft  pas 
combuflible ,  8c  ne  forme  pas  de  foufre  nitreux 
dans  fa  détonnation ,  mais  que  ce  phénomène  n’efl 
dû  qu’à  ce  que  la  matière  combuflible,  qu’il  eft 
néceffaire  d’ajouter  au  nitre  pour  le  faire  dé¬ 
tonner  ,  brûle  plus  ou  moins  rapidement ,  à  l’aide 
de  l’air  pur  qui  fe  dégage  en  grande  quantité 
du  nitre  fortement  chauffé.  Cette  théorie  eft 
complètement  prouvée,  i°.  parce  que  le  nitre  ne 
fufe  jamais  feul  ;  20.  parce  qu’après  la  détonnation 
du  nitre ,  à  l’aide  d’une  matière  inflammable , 
cette  dernière  eft  entièrement  brûlée  j  3;%  parce 
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que  plus  la  quantité  de  nitre  eff  grande ,  rela¬ 
tivement  à  celle  du  corps  combuffible,  plus  ce 
corps  eff  brûlé  ;  40.  enfin ,  parce  que  la  déformation 
du  nitre  a  lieu  aufTi  -  bien  dans  les  vaiffeaux  clos 
qu’à  l’air  libre,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide 
de  l’air  pur  fourni  par  ce  feh  Cette  affertion 
eff  entièrement  démontrée  par  ce  qui  fe  pafTe 
dans  l’opération  des  diffus  de  nitre ,  qui  ne  font 
que  des  détonnations  de  ce  fel  avec  différentes 
matières  combuffibles,  dans  des  vaiffeaux  fermés. 
Nous  ne  citerons  ici  que  celle  qui  fe  fait  avec 
îe  charbon.  On  adapte  deux  ou  trois  ballons 
enfilés  à  une  cornue  de  terre  ou  de  fer,  à  la¬ 
quelle  on  a  pratiqué ,  dans  la  partie  fupérieure* 
urne  ouverture  que  l’on  peut  boucher  avec  une 
efpèce  de  couvercle.  On  fait  chauffer  ce  vaif* 
feau,  &  lorfque  fan  fond  eff  rouge,  on  pro¬ 
jette  peu  à  peu  par  la  tubulure  le  mélange  de 
nitre  &  de  charbon.  Pendant  la  détonnatîon  les 
ballons  font  remplis  de  vapeurs ,  dont  partie  fe 
condenfe  en  une  liqueur  fade,  nullement  acide 
8c  fouvent  alkaline  ;  îe  réfidu  n'eft  que  de  l’ai- 
Itali  fixe  crayeux  :  l’acide  nitreux  eff  donc  dé¬ 
truit  entièrement.  Il  fe  produit  une  grande  quan¬ 
tité  de  gaz  que  j’ai  recueilli  en  adaptant  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  des  ballons  qui  étoient  tubulés 
dans  cette  région ,  ou  une  veflie  ou  des  tubes* 
qui  étoient  reçus  fous  des  cloches  pleines 
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d’eau.  Ce  gaz  étoit  en  grande  partie  de  l’acide 
crayeux  ,  mêlé  d’un  peu  de  gaz  inflammable* 

Dans  tous  les  cas  où  le  nitré  efl  décompofé 
par  l’aélion  du  feu ,  l’alkali  fixe  réfidü  fait  une 
vive  effervefcence  avec  les  acides ,  &  il  efl  uni 
à  une  certaine  quantité  d’acide  de  la  craie  ;  ce¬ 
pendant  il  ne  contenoit  pas  un  atome  de  cet 
acide  dans  fon  union  avec  l’acide  du  nitre.  L’acide 
de  la  craie  ne  peut  donc  venir  que  de  la  décom- 
pofition  de  l’acide  nitreux  dans  les  vaiiïeaux  fer¬ 
més,  &  peut-être  efl-ce  un  des  principes  de  ce 
dernier.  Cet  alkali  réfidu  porte  ordinairement  le 
nom  impropre  de  nitre  fixé  par  les  charbons  ; 
c’efi  un  des  alkalis  les  plus  purs  que  l’on  con- 
noifie.  On  conçoit,  d’après  la  facilité  avec  laquelle 
la  chaleur  décompofé  le  nitre ,  que  pour  faire  du 
criflal  minéral,  il  ne  faut  pas  tenir  ce  fel  trop  long- 
tems  au  feu  ;  fans  cette  précaution ,  ce  médica¬ 
ment  contiendroit  de  l’alkali  fixe  à  nu,  dont 
l’effet  feroit  beaucoup  plus  violent. 

Le  nitre  bien  pur  ne  s’altère  pas  fenfible- 
ment  à  l’air. 

Il  efl  très-diffoluble ,  puifqué  trois  ou  quatre 
parties  d’eau  froide  diffolvent  une  partie  de  nitre; 
8c  l’eau  bouillante  en  diffôut  le  double  de  fon 
poids.  Audi  il  criflallife  très-bien  par  refroidif- 
fement  ;  c’efl  fur  ces  deux  propriétés  qu’efi 
fondé  l’art  d’extraire  le  nitre  des  plâtras  où  il 
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efl  contenu.  Les  Salpêtriers  concafîent  les  plâ-* 
iras ,  les  mettent  dans  des  tonneaux  dont  le 
fond  ,  percé  d’un  trou  dans  fon  milieu ,  efl 
couvert  de  cendres.  Ils  y  font  palier  de  l’eau 
jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  très-chargée  ,  obfer- 
vant  de  mettre  l’eau  pure  fur  des  plâtras  déjà 
lavés  ,  pour  les  épuifer  tout- à -fait  ,  &  l’eau 
déjà  falée  fur  des  plâtras  neufs ,  pour  la  char¬ 
ger  entièrement.  Il  font  enfuite  évaporer  leur 
eau  nitrée  dans  des  chaudières  de  cuivre*  Ils 
en*  retirent  les  premières  pellicules  ,  qui  ne  font 
que  du  fel  marin ,  qu’ils  nomment  le  grain  ,  8c 
qui  étoit  contenu  dans  les  plâtras.  Lorfque  l’eau 
efl  allez  évaporée  pour  qu’elle  fe  fige  par  le 
refroidiflement ,  ils  la  mettent  dans  des  baffi- 
naux  où  le  nitre  fe  criflallife  :  ce  nitre  efl  très- 
impur  8c  très-fale  ;  c’efl  ce  qu’on  appelle  le 
nitre  de  la  première  cuite.  Quelques  Chimifles 
ont  cru  que  les  cendres  employées  par  les  Sal¬ 
pêtriers  ne  fer  voient  qu’à  dégraiffer  le  nitre  ;  8c 
cette  opinion  paroiffoit  fondée  fur  ce  que  ces 
matières  ne  contiennent  prefque  point  d'alkali 
fixe,  8c  fur -tout  fur  ce  que  les  Salpêtriers  du 
Languedoc  employent  les  cendres  de  tamarife , 
qui  ne  contiennent  que  du  fel  de  Glauber .  Mais 
ce  fel ,  ainfi  que  le  tartre  vitriolé  ^  efl  tout  aufli 
bon  pour  décompofer  le  nitre  calcaire,  qui  fe 
trouve  en  grande  quantité  dans  lés  plâtras  *  par 
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la  voie  des  doubles  affinités,  ainfî  que  M.  La~ 
voifier  l’a  obfervé  pour  les  cendres  leffivées  em¬ 
ployées  par  les  Salpètriers  de  Paris  :  nous  re¬ 
viendrons  fur  ce  fait  avec  plus  de  détail  à  l’article 
du  nitre  calcaire. 

Le  nitre  de  la  première  cuite  elt  fouvent ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  fort  impur;  il  contient  , 
outre  le  nitre,  cinq  autres  fortes  de  fels;  favoirs 
du  fel  marin,  du  nitre  à  bafe  de  magnéfie,  du 
nitre  calcaire ,  du  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie  , 
8c  du  fel  marin  calcaire ,  qu’il  s’agit  de  féparer 
pour  avoir  le  nitre  dans  fon  état  de  pureté.  On 
parvient  à  le  purifier  en  le  faifant  redifloudre 
dans  le  moins  d’eau  poffibîe ,  en  clarifiant  cette 
liqueur  bouillante  à  l’aide  du  fang  de  bœuf,  dont 
le  coagulum  lymphatique  formé  par  la  chaleur 
entraîne  toutes  les  impuretés ,  en  s’élevant  du 
fond  de  la  liqueur  à  fa  furface  ;  on  fait  enfuite 
évaporer  cette  fécondé  leffive ,  8c  on  en  obtient , 
par  le  refroidiffiement ,  un  nitre  qui  eft  beaucoup 
plus  pur ,  8c  qu’on  nomme  nitre  de  la  fécondé 
cuite.  Il  eft  encore  allié  à  une  certaine  quantité 
d’eau  mère.  On  le  purifie  une  troifième  fois  par 
le  même  procédé ,  8c  il  devient  beaucoup  plus 
blanc  8c  plus  pur;  c’eft  le  nitre  de  la  troifième 
cuite.  Comme  on  le  fait  criftallifer  très-prompte- 
ment ,  il  eft  en  groiïes  malles  allez  confufes  ; 
il  fe  Corme  cependant  dans  le  milieu  des  baffi- 
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naux  quelques  criftaux  réguliers ,  qu’on  appelle 
nitre  en  baguette.  Ce  dernier  eft  rejeté  dans  les 
arfenaux ,  parce  qu’il  eft  moins  propre  à  former 
de  bonne  poudre  à  canon,  que  le  nitre  en  groffes 
maiTes  informes ,  à  caufe  de  l’eau  qu’il  retient 
dans  fa  criftallifation  ,  &  qui  pourroit  nuire  à 
la  combuftion  de  la  poudre. 

Les  Chimiftes  &  les  Pharmaciens  purifient  en¬ 
core  le  nitre  de  la  troifième  cuite  par  de  nouvelles 
diffolutions  8c  criftallifations  ;  de  cette  manière 
ils  font  certains  d’avoir  un  nitre  très-pur,  8c  qui 
ne  contient  plus  aucune  matière  étrangère  (a). 

(a)  Rien  n'eft  fi  fingulier  aux  yeux  des  Naturalises  & 
des  Chimiftes ,  que  la  production  de  fîx  fortes  de  fels  dans 
les  plâtras.  Il  y  a  néceffairement  une  formation  de  leurs 
principes,  fcit  acides ,  foit  alkalis;  mais  ce  qui  eft  encore 
plus  frappant,  c’eft  l'union  confiante  de  chaque  alkali  à  un 
acide  particulier.  L'alkali  végétal  fe  trouve  toujours  joint 
à  Facide  nitreux,  &  Falkali  minéral  eft  toujours  combiné 
avec  Facide  marin.  Il  fembîe  qu’il  y  ait  un  rapport  parti¬ 
culier  entre  ces  différentes  efpèces  de  Tels  primitifs ,  & 
qu'ils  fe  choififfent  mutuellement;  car,  pourquoi  ne  trouve- 
t-on  pas  de  fel  fébrifuge  de  Sylvius  ou  du  nitre  cubique? 
On  pourroit  obferver  la  même  chofe  pour  les  fais  ter- 
Teux  :  en  effet ,  il  y  a  bien  plus  de  fel  marin  à  bafè  de 
magnéfîe  &  de  nitre  calcaire ,  que  de  nitre  à  bafè  de  ma- 
gncfïe  ou  de  fel  marin  calcaire  ;  cela  indique  que  la 
magnéfie  a  une  affinité  particulière  avec  Facide  marin,  & 
<ÿie  la  chaux  en  a  de  même  une  avec  Facide  nitreux.  Les 
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Le  nitre  paroît  éprouver  Quelques  altérations 
de  lapait  des  terres  vitrifîables ;  on  peut  en  retirer 
l’acide  en  le  diftillant  avec  du  fable.  Cet  acide 
palïe  fans  couleur , il  répand  quelques  vapeurs;  le 
réfidu  eft  plus  ou  moins  vitreux ,  fuivant  la  quan¬ 
tité  de  fable  employé,  &  fuivant  le  degré  de 
chaleur  qu’on  a  donné.  Il  paroît  que  le  fable 
décompofe  le  nitre  par  la  tendance  qu’il  a  à  fe 
combiner  avec  l’alkali  fixe;  car,  en  diflillant  le 
nitre  fans  intermède ,  on  n’obtient  point  d’acide 
nitreux ,  &  l’on  n’a  que  de  l’air  pur.  Je  crois 
que  cela  vient  de  ce  que  dans  la  difiillation  du 
nitre  fans  intermède ,  l’alkali  réagit  fur  l’acide 
8c  le  décompofe,  en  s’emparant  d’un  de  fes 
principes  qui  le  rend  effervefcent.  Tandis  que 
lorfqu’on  chauffe  du  nitre  mêlé  avec  du  fable ,  ce 
dernier ,  tendant  à  s’unir  à  l’alkali  pour  former 
du  verre,  l’empêche  de  réagir  fur  l’acide  qui 
palfe  alors  fans  altération.  Les  terres  argileufes 
décompofent  auffi  le  nitre ,  mais  on  ne  fait  en¬ 
core  fi  c’eft  en  qualité  d’argiles  pures ,  car  l’expé¬ 
rience  n’a  pas  été  faite  avec  une  terre  de  cette 
nature  ;  on  a  toujours  employé  une  argile  plus 


Salpêtriers  fè  fervent  de  leur  eau  mère  pour  arrofer  de 
vieux  plâtras ,  qu’ils  exploitent  enfaite  toujours  avec  les 
cendres  :  les  eaux  mères  des  arfenaux  font  employées  à 
d’autres  ufages. 
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ou  moins  colorée.  M.  Baume  croit  que  c’eft  a 
l’acide  yitriolique  contenu  dans  l’argile  qu’eft 
due  cette  décompofition.  Ceft  une  pareille  terre 
que  les  Diilillateurs  d’eau -forte  emploient.  Ils 
mêlent  deux  livres  de  nitre  de  la  fécondé  cuite 
avec  fix  livres  d’argile  colorée  de  Gentilly,  dans 
des  cornues  de  terre  d’une  forme  particulière, 
qu’on  nomme  des  cuines ,  &  qui  font  placées 
plufieurs  les  unes  à  côté  des  autres;  leur  col 
eft  reçu  dans  une  bouteille  de  même  forme,  qui 
fert  de  récipient.  Ils  retirent  par  ce  moyen , 
d’abord  ,  une  liqueur  tranfparente  peu  acide , 
qu’ils  nomment  phlegme  de  l’eau-forte,  enfuite 
de  l’acide  de  plus  en  plus  concentré.  Le  réfîdu 
eft  une  fubftance  terreufe,  rouge  8c  très-dure, 
qui  fert  à  faire  une  efpèce  de  mortier.  Cette 
expérience  n’eft  rien  moins  que  propre  à  prou¬ 
ver  que  l’argile  décompofe  le  nitre.  i°.  Les 
Diilillateurs  n’emploient  qu’un  nitre  fort  im¬ 
pur  ,  8c  qui  contient  beaucoup  de  nitre  à  bafe 
terreufe.  2°.  Ils  fe  fervent  d’une  argile  très- 
compofée,  8c  qui  contient  fouvent  une  grande 
quantité  de  pyrites  dont  l’acide  vitriolique  peut 
décompofer  le  nitre.  Pour  compter  fur  cette 
décompofition,  il  faudroit  la  faire  avec  de  l’ar¬ 
gile  blanche,  8c  mieux  encore  avec  la  bafe  de 
l’alun.  Cette  terre  n’ayant  pas  autant  de  ten¬ 
dance  pour  s’unir  à  l’alkali  que  Iç  fable ,  8c  ne 

formant 
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formant  pas  de  verre  avec  ce  fel  ,  ne  paroît  pas 
devoir  décompofer  le  nitre  comme  le  fable.  Ce¬ 
pendant  M.  Baumé  dit  avoir  décompofé  du  nitre 
avec  la  porcelaine  &  Fargilç  cuite  en  grès ,  qui 
ne  parodient  pas  contenir  d’acide  vitriolique. 

La  terre  pefante  le  décompofé  &  en  fépare 
Falkali ,  fuivant  M.  Bergman  ;  il  avance  qu’elle 
a  plus  d’affinité  avec  Facide  nitreux  que  n’en 
a  Falkali  fixe. 

La  magnélîe  ,  la  chaux  &c  les  aîkalis  n’ont 
aucune  aétion  fur  le  nitre. 

Les  acides  en  ont  une  très-marquée,  fur-tout 
l’acide  vitriolique ,  qui  a  réellement  plus  d’af¬ 
finité  avec  les  alkalis  que  n’en  a  Facide  nitreux*, 
Si  on  verfe  fur  du  nitre  bien  fec  de  l’huile  de 
vitriol ,  il  fe  produit  une  effervefcence  considé¬ 
rable,  &  F  oh  voit  fe  dégager  des  vapeurs  rouges 
qui  ne  font  que  de  l’efprit  de  nitre.  En  faifant 
cette  opération  dans  une  cornue ,  à  laquelle  effi 
ajufié  un  récipient,  on  recueille  Fefprit  de  nitre 
dans  le  ballon  :  cette  opération  eft  connue  dans 
les  Laboratoires,  fous  le  nom  de  difiillation  de, 
Fefprit  de  nitre  à  la  manière  de  Glauben  On 
étoit  obligé  de  laifïer  au  ballon  un  petit  trou, 
ouvert  pour  donner  ifïiie  aux  vapeurs  d’acide 
nitreux  ;  on  avoit  remarqué  que  ces  vapeurs 
étoient  très  -  difficiles  à  condenfer  ,  8c  qu’elles 
occafionnoient  deux  accidens  .:1e  premier  *  étoit 
Tome  L  P  ~ 
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la  perte  d’une  quantité  notable  du  plus  fort  efprit 
de  nitre ,  qui  fe  diflipoit  par  le  petit  trou  du 
ballon;  le  fécond ,  c’étoit  le  danger  que  couroit 
l’Artille  expofé  à  ces  vapeurs  qui  font  très- 
âcres  8c  très-corrofives.  C’étoit  donc  un  procédé 
très  -  défeélueux.  M.  ïf^oulfe  ,  fameux  Chimifle 
Angîois ,  a  trouvé  le  moyen  de  remédier  à  ces 
inconvéniens  :  au  lieu  d’employer  un  ballon  percé 
d’un  petit  trou,  il  fe  fert  d’un  ballon  à  deux 
pointes  ;  il  place  dans  l’extrémité  de  ce  vaifleau , 
oppofée  à  la  cornue,  un  tube,  dont  un  bout, 
qui  fait  angle  droit  avec  fautre,  plonge  dans 
une  bouteille  ;  cette  bouteille  a  deux  tubulures 
fur  fes  côtés  ;  chacune  de  ces  tubulures  reçoit 
un  fyphon  qui  palTe  dans  une  autre  bouteille, 
placée  de  chaque  côté  de  la  première.  Les  deux 
bouteilles  collatérales  font  jointes  par  le  moyen 
d’un  fyphon  avec  deux  vaiffeaux  pareils ,  dont 
les  tubulures  latérales  relient  ouvertes.  Toutes 
lès  bouteilles  contiennent  une  quantité  d’eau 
telle,  que  l’extrémité  inférieure  du  tube,  qui 
communique  à  la  première  bouteille,  plonge 
dans  ce  fluide  ,  8c  qu’il  relie  pourtant  au-defllis 
de  l’eau  un  vide  ,  dans  lequel  elt  reçu  le 
gaz'  acide  nitreux  furabondant ,  &  d’où  il  ell 
portée  par  l’extrémité  fupérieure  d’un  autre  tube 
qui  s’ouvre  dans  ce  vide,  jufque  dans  l’eau  des 
bouteilles  fuivantes  ;  par  ce  moyen  il  ne  fe  perd 


ï>*Hïst.  Nat.  et  de  Chimie*  &oq 

ïîèn  du  tout  ,  &  l’Artifle  n’efi  nullement  in¬ 
commodé.  L’acide  nitreux  en  vapeur  pafle  dans 
Je  ballon. &  va  dans  la  première  bouteille,  où 
il  eil  abforbé  par  l’eau*  Celui  qui  ne  peut  pas 
l’être,  patte  dans  les  bouteilles  collatérales,  &  s’y 
unit  à  l’eau  qu’elles  contiennent*  Il  fe  dégage 
suffi  des  dernières  bouteilles  .une  certaine  quan¬ 
tité  d’air  très-pur  on  déphlogiftiqué.  Cet  appa¬ 
reil  ett  très-commode,  mais  il  a  encore  un  in¬ 
convénient  allez  grave,:  c’efl: qu’à  la  fin  de  l’opé¬ 
ration  ,  lorfqu’on  lai  (Te  refroidir  la  cornue, ,;ü  fe 
fait  tin  vide  dans  les  vaiffeaux,  &  l’air  extérieur 
preffant  fur  l’eau  des  dernières  bouteilles  ou¬ 
vertes,  la  force  de  remonter  parles  lyphpus  .dans 
les  premières  bouteilles,  &  de  celles-ci  .dans;  la 
bouteille  moyenne  8c  dans  le  ballon.  Il  arrive 
de  là  que  le  produit  ell  gâté ,  8c  l’acide,  nitreux 
noyé  dans  l’eau.  Pour  parer  à  cet  inconvénients 
feu  M.  B  acquêt  avoit  coutume  de  ne  point  mettre 
d’eau  dans  la  première  bousillé,  8c  de  la  te¬ 
nir  affez  grande  pour  qu’elle  put ,  en  cas,  d’ab- 
forption ,  contenir  toute  l’eau  des  quatre  bou¬ 
teilles  latérales,  fans  en  être  remplie;  de  forte 
que  ce  fluide  ne  trouvant  plus  de  tube  .dans  le 
fond  de  cette  bouteille ,  ne  paflbit  jamais  dans 
le  ballon ,  8c  qu’on  étoit  sûr  d’ayçir  fon.  acide 
très-fort.  Pour  faire  cette  opération  5  on  nier 
quatre  livres  de  nitre  dans  une  ..cornue  de  grès 
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tabulée  ;  on  y  verfe  tout  à  la  fois  deux  livres 
8c  demie  d’huile  de  vitriôl ,  8c  on  bouche  la 
cornue.  On  la  chauffé  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  paffe  plus  rien  ;  on  peut  régler  la  conduite 
de  l’opération  d’après  le  dégagement  8c  le  paf- 
fage  du  gaz  dans  les  bouteilles.  S’il  eft  trop  ra¬ 
pide ,  le  feu  eft  trop  violent  ;  on  le  diminue  : 
s’il  n’eft  pas  afTez  confidérable ,  on  augmente  le 
feu  :  ainfi  cet  appareil  a  encore  l’avantage  d’aver¬ 
tir  l’Artifte  fur  la  marche  de  fon  procédé.  Le 
réfîdu  de  cette  décompofmon  eft  du  tartre  vi¬ 
triolé ,  formé  par  l’union  de  l’acide  vitriolique 
avec  l’alkali  fixe  végétal  du  nitre  :  ce  fel  réfidu 
eft-  connu  en  Pharmacie  fous  le  nom  de  fel 
de  duobus ,  ou  urcanum  duplicatum  L’acide  ni¬ 
treux  qu’on  obtient  par  ce  moyen ,  eft  très-rouge 
&  très-fumant  :  cette  diftillation  a  été  pratiqué® 
.d’abord  par  Glaubery  aufîi  l’acide  nitreux  qu’on 
en  obtient,  porte -t -il  ordinairement  dans  les 
Laboratoires  le  nom  d’efprit  de  nitre  fumant, 
à  la  manière  de  Glauber ;  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  cette  opération  ait  acquis  dans 
fes  mains,  la' certitude  8c  la  perfeétion  que  lui 
ont  données  MM.  Woulfe  8c  Bucquet ,  dont 
l’appareil  ingénieux  a  d’ailleurs  le  grand  avan¬ 
tage  de  pouvoir* 'être  appliqué  à  plufieurs  autres 
procédés  importans. 

Le  fel  fédatif  décompofe  de  nitre  à  l’aide  de 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  22$ 

la  chaleur,  &  en  dégage  un  acide  nitreux  affez 
concentré  ;  il  paroît  que  c’eft  en  raifon  de  fa 
fixité  qu’il  opère  cette  décomposition ,  comme 
le  penfent  MM.  les  Académiciens  de  Dijon  : 
cependant,  il  faut  auffi  l’attribuer  en  partie  à 
l’affinité  qu’il  y  a  entre  le  fel  fédatif  &  l’alkali 
fixe  végétal,  bafe  du  nitre. 

Le  nitre  eft  d’un  très -grand  ufage  dans  les 
arts.  Les  Verriers  l’emploient  :  il  efl  le  prin¬ 
cipal  &  le  plus  utile  des  ingrédiens  de  la  poudre 
à  canon  ,  dont  nous  parlerons  à  l’article  du 
foufre.  Brûlé  avec  différentes  dofes  de  tartre  3 
il  forme  des  matières  fondantes  nommées  flux* 
qu’on  emploie  en  Docimafre  ,  pour  fondre  & 
réduire  les  fubflances  métalliques. 

On  s’en  fert  fréquemment  en  Médecine  9 
comme  d’un  médicament  calmant,  rafraîchif- 
fant,  diurétique,  anti - feptique ,  anti-phlogifli- 
que,  8c c.  On  l’adminiflre  dans  une  boiffon  quel¬ 
conque  à  la  dofe  de  dix  à  douze  grains,  jufqu’à 
celle  d’un  demi-gros  &c  plus.  Les  Médecins  en 
obtiennent  tous  les  jours  de  très -bons  effets. 
C’eft  un  des  trois  remèdes  qui  compofent  la  fa- 
meufe  poudre  tempérante  de  Stahh 


2j0  LlÇONS  ï  l  é  m  enta  ires 


LEÇON  XVIII. 


Sorte  IV,  Nitrï  rhomboïdaï-. 

On  appelle  nitre  cubique  ou  quadrangulaire, 
le  Tel  neutre  parfait,  réfultant  de  la  combinai- 
fon  de  l’acide  nitreux  avec  Palkali  minéral. 

Ge  fel  eft  ordinairement  en  allez  gros  crif- 
taux  rhomboïdaux  très-réguliers*,  il  mérite  mieux 
le  nom  de  nitre  rhomb.oïdal ,  que  celui  de  nitre 
cubique. 

Sa  faveur  eft  fraîche  &  amère  comme  celle 
du  nitre. 

Le  feu  le  décompofe  comme  le  nitre  ordinaire. 

Il  eft  un  peu  plus  altérable  à  Pair  que  ce  der¬ 
nier  ,  &  il  en  attire  un  peu  l’humidité. 

Il  fe  diftout  affez  bien  dans  Peau  froide  8c 
mieux  que  le  nitre  ordinaire.  Deux  parties  d’eau 
froide  en  diiïolvent  une  partie;  Veau  bouillante 
n’en  diftout  pas  davantage  ;  aufti  ;  pour  l’avoir 
criftallifé  régulièrement ,  on  eft  obligé  d’évaporer 
lentement  fa  diftolution. 

Au  refte ,  il  a  tous  les  autres  caraélères  du 
nitre  ;  il  détonne  au  feu  lorfqu’on  Py  expofe 
avec  des  fubftances  combuftibles ,  dont  il  accélère 
|a  combuftion  à  l’aide  de  Pair  déphlogiftiqué 
qu’il  fournit  5  &  il s’alkalife*  Il  eft  déçompofable 
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par  la  terre  pefante  &  par  l’acide  vitriolique  -, 
il  paroît  même  ne  difiïrer  du  nitre  que  par  fa 
forme  rhomboïdale ,  fa  légère  déliquefcence , 
fa  foiubilité  plus  grande ,  fa  propriété  de  crif- 
tallifer  par  l’évaporation ,  &  fur-tout  fa  décom- 
pofition  par  l’alkali  fixe  végétal  cauftique  ,  qui 
a  plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux,  que  n’en  a 
l’alkali  fixe  minéral. 

On  ne  trouve  jamais  le  nitre  rhomboïdal 
dans  la  nature  -,  il  eft  toujours  un  produit  de 
l’art  qui  le  forme  de  cinq  manières  différentes; 
i°„  en  unifiant  directement  l’acide  nitreux  avec 
l’alkali  minéral  caufiique  ;  2°.  en  décompofant 
par  ce  même  alkali  les  nitres  terreux ,  le  nitre 
ammoniacal,  8c  les  nitres  métalliques;  30.  en 
décompofant  le  fel  marin  par  l’intermède  de 
l’acide  nitreux;  40.  en  décompofant  le  fel  de 
Glauber  par  l’efprit  de  nitre  fumant  ;  5*0.  enfin, 
en  décompofant  les  diffblütions  métalliques  ni- 
treufes  qui  en  font  fufceptibles  par  le  fel  ma¬ 
rin  :  dans  ce  dernier  cas ,  à  mefure  que  l’acide 
marin  s’unit  au  métal  qu’il  fépare  de  l’acide  ni¬ 
treux  ,  ce  dernier  fe  combine  avec  F  alkali  ma* 
rin  qui  quitte  fou  premier  acide.  Toutes  ces  dé- 
compofitions  feront  détaillées  en  particulier  àl’àr- 
ticle  de  chacun  des  fels  qui  en  font  fufceptibles* 

Le  nitre  quadrangulaire  ou  rhomboïdal  pour-* 
roit  fervir  aux  mêmes  ufages  que  le  nitre  ordi- 

P  ÏY 
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naire  ;  mais  comme  il  ne  produit  pas  tous  les 
effets  de  ce  dernier  fel ,  fans  doute  à  caufe  de 
la  plus  grande  affinité  qu’il  a  avec  l’eau  ,  on  ne 
l’emploie  pas  dans  les  arts  ;  d’ailleurs,  comme  la 
nature  ne  le  donne  jamais ,  &  que  ce  n’efl  qu’un 
produit  de  l’art ,  on  n’a  pas  effayé  d’en  faire 
un  tifage  particulier  ;  on  n’a  même  pas  fait  fur 
ce  fel  toutes  les  recherches  néceffaires  pour  bien 
connoître  fes  propriétés. 

Sorte  V.  Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  efl  formé  par 
l’union  de  l’acide  marin  avec  l’aikali  fixe  végétal. 
Il  a  été  mal  à  propos  nommé  fel  marin  régénéré, 
puifqu’il  diffère  de  ce  fel  par  la  nature  de  fa 
bafe.  Ses  criflaux  font  des  cubes  très-réguliers, 
mais  qui  ne  fe  touchant  qu’obliquement  &  par¬ 
leurs  angles,  ont  un  afpeél  confus  8c  une  forme 
en  apparence  irrégulière.  Sa  faveur  efl  falée , 
piquante  ,  amère  8c  défagréable  :  lorfqu’on 
l’expofe  au  feu ,  il  décrépite ,  c’efl-à-dire ,  que 
fes  criflaux  fe  brifent  8c  s’éclatent  en  petits  mor¬ 
ceaux,  ce  qui  vient  de  la  raréfaéfion  fubite  de 
l’eau  qui  entre  dans  leur  compofition  :  fi  on  le 
ïaiffe  fur  le  feu  après  qu’il  a  décrépite ,  8c  que  le 
feu  foit  affez  fort,  il  fe  fond  8c  fe  volatilife, 
mais  fans  fe  décompofer;il  peut  fervir  de  fondant 
aux  terres  &  au&  fubftances  métalliques.  Sa  prin- 
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opale  utilité  dans  c es  cas ,  c’efi  qu’en  recou¬ 
vrant  les  matières ,  il  fixe  Padion  des  autres  fon- 
dans ,  les  empêche  de  fe  volatilifer ,  8c  prévient 
les  altérations  que  l’accès  de  Pair  pourroit  pro¬ 
duire. 

Le  Tel  fébrifuge  efi  peu  altérable  à  Pair,  il 
n’en  attire  que  très-légèrement  l’humidité. 

Il  lui  faut  environ  trois  parties  d’eau  froide 
pour  être  tenu  en  diflblutiçri;  Peau  chaude  n’en 
difTout  pas  davantage  ;  c’efi:  pour  cela  qu’on  efi 
forcé  d’avoir  recours  à  l’évaporation  lente  pour 
l’obtenir  criftallifé. 

L'argile  paroît  le  décompofer  en  partie;  la 
terre  pefante  s’empare  de  fon  acide  8c  en  fé- 
pare  l’alkali  fixe  ,  fuivant  M.  Bergman . 

Les  acides  vitriolique  8c  nitreux  en  dégagent 
l’acide  marin  avec  eflfervefcence  ( a )  :  ce  phé- 


*  (<z)  Nous  avons  déjà  obfervé  ,  en  parlant  de  la  décom- 
pofition  du  nitre  par  l’huile  de  vitriol ,  que  l’acide  nitreux 
fe  dégageoit  avec  une  vive  effervefcence.  Nous  retrouvons 
Ici  le  même  phénomène  pour  l’acide  marin  :  il  efi  même 
beaucoup  plus  marqué  dans  le  Tel  fébrifuge  ,  parce  que 
fon  acide  a  une  très-grande  tendance  pour  fe  mettre  dans 
l’état  de  gaz.  Telle  efi  la  caufe  générale  des  effervescences 
dont  la  nature  &  les  différences  n’ont  été  bien  connues 
que  depuis  très-peu  de  tems.  On  croyoit  autrefois  que  c’étoit 
toujours  au  dégagement  de  l’air  qu’elles  étoient  dues;  on  efi 
convaincu  aujourd’hui  que  ce  n’efi  pas  l’air,  mais  tous  les 
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nomène  eR  d’autant  plus  marqué ,  que  le  Tel  fé¬ 
brifuge  efi  plus  fec.  Celui  qui  eft  décrépité  pro¬ 
duit  une  effervefcence  très  -  confîdérable*  &  le 
mélange  s’échauffe  beaucoup.  Si  on  fait  ces  dé- 
compofitions  dans  des  cornues ,  on  obtiendra 
dans  le  récipient  de  l’efprit  de  fel  ;  &  la  cornue 
contiendra  du  tartre  vitriolé ,  fi  on  a  opéré  avec 
Facide  vitriofique  :  le  récipient  contiendra  au 
contraire  de  l’eau  régale,  &  le  réfidu  fera  du 
nitre»  fi  l’on  a  employé  l’acide  nitreux.  L’acide 
du  borax  ou  le  fel  fédatif  décompofe  le  fel 
fébrifuge  par  le  moyen  de  la  difiillatîon. 

Ce  fel  fe  rencontre  fréquemment  dans  la  na¬ 
ture,  mais  toujours  en  affez  petite  quantité.  On 
fe  trouve  dans  les  eaux  de  ta  mer  &  de  quelques 
fontaines  ;  il  exifte ,  quoique  rarement ,  dans  les 
lieux  où  l’on  rencontre  le  nitre;  on  le  retrouve 
encore  dans  les  cendres  des  végétaux  y  &  dans 
pîofieurs  humeurs  animales.  L’art  peut  auffi  le 
produire,  i°.  en  combinant  directement  l’acide 
marin  avec  l’alkali  végétal  ;  2°.  en  décompofant 


corps  qui  peuvent  affèder  Faggrégation  aërîforme  qui  les 
produifènt.  Comme  cette  vérité  demande  à  être  répétée 
jufipfà  ce  quelle  foit  bien  connue  &  bien  entendue  de 
tout  le  monde  ,  nous  reviendrons  plulîeurs  fois  fur  cet 
objet ,  en  traitant  les  différens  fels  neutres  %  fufceptibles 
d’être  décompofés  par  les  acides. 
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les  Tels  marins  terreux,  ammoniacaux  ou  mé¬ 
talliques  par  le  même  alkali  ;  30.  en  décompo- 
fant  le  tartre  vitriolé  ou  le  nitre,  par  le  moyen 
de  l’acide  marin ,  comme  l’a  démontré  M.  Cor - 
nette . 

On  employoit  autrefois  ce  fel  neutre  comme 
un  excellent  fébrifuge  *,  mais  il  ne  pofsède  cette 
propriété  que  Sylvius  lui  a  attribuée  ,  qu’en  fa 
qualité  de  fel  amer.  On  lui  préfère  aujourd’hui 
le  tartre  vitriolé  &  le  fel  de  Glauber . 

Le  fel  fébrifuge  n’eft  pas  d’ufage  dans  les  arts  ; 
fon  goût  défagréable  empêche  qu’on  11e  s’en 
ferve  pour  aflaifonnement  comme  le  fel  marin  5 
il  a  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  chimiques 
de  ce  dernier  fel ,  dont  il  ne  diffère  que  par 
fa  faveur  amère  ,  fa  diffolubilité  moins  grande , 
fon  inaltérabilité  à  l’air  &  fa  criftallifation  moins 
régulière  ;  c’eft  pourquoi  nous  n’infîfterons  pas 
davantage  fur  fon  hiltoire. 

Sorte  VI.  Sel  marin. 

Le  fel  marin  efl  un  fel  neutre  parfait ,  formé 
par  la  combinaifon  de  l’acide  marin  avec  l’al- 
kali  minéral. 

Ce  fel  efl  répandu  en  quantité  confidérable 
dans  la  nature  *,  c’eft  le  plus  abondant  de  tous. 
On  le  trouve  en  maffes  immenfes  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  terre  ,  en  Calabre ,  en  Hongrie , 
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en  Mofcovie  &  fur-tout  à  Wieîiczka ,  en  Polo¬ 
gne  ,  près  le  mont  Crapacks.  Les  mines  de 
ce  dernier  endroit  font  d’une  grandeur  très- 
conGdérable ,  &  le  fel  marin  y  eft  en  quantité 
prodigieufe.  Ce  fel  s  contenu  dans  la  terre  ,  eft 
ordinairement  irrégulier ,  rarement  criftallifé  ;  il 
eft  plus  ou  moins  blanc  ;  on  en  trouve  de  co¬ 
loré  ;  dans  cet  état  on  l’appelle  fel  gemme,  parce 
qu’il  a  fouvent  la  tranfparence  des  criftaux 
connus  fous  ce  nom.  Les  eaux  de  la  mer  en 
font  chargées ,  ainfi  que  celles  de  certains  lacs 
Si  de  quelques  fontaines.  C’eft  de  cesdiftblutions 
qu’on  le  retire  par  quatre  procédés  généraux. 

Le  premier,  c’eft  l’évaporation  fpontanée  par 
la  chaleur  du  foleil  j  ce  moyen  eft  mis  en  ufage 
dans  nos  provinces  méridionales,  en  Languedoc y 
à  Peyrac ,  Pecais ,  Sic.  On  creufe  fur  le  bord 
de  la  mer  des  efpèces  de  foftes  qu’on  enduit 
d’argile  bien  battue  ;  on  y  pratique  des  petits 
murs  qui  les  partagent  en  pluGeurs  compartimens 
Si  qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres. 
La  marée  montante  dépofe  de  l’eau  dans  ces 
marais  falans  ,  &  elle  eft  retenue  par  les  ef¬ 
pèces  de  cloifons  ;  on  n’y  en  laifte  qu’une  cou¬ 
che  aiïez  mince  que  la  chaleur  du  foleil  éva¬ 
pore  très-bien.  Quand  il  s’y  eft  formé  une  pelli¬ 
cule  faline ,  on  la  cafte  ,  Si  elle  fe  précipite  * 
on  la  brife  ainfi  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plu& 
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d’eau.  Alors  on  ramafle  le  Tel  avec  des  râ¬ 
teaux  &  011  le  met  en  tas  pour  le  faire  fécher. 
Ce  fel  eft  mêlé  avec  tous  ceux  qui  font  diffous 
dans  les  eaux  de  la  mer ,  tels  que  le  fel  de 
Glauber ,  le  fel  d’Epfom  8c  le  fel  marin  à  bafe 
terreufe.  Il  efl  auffi  fali  par  une  portion  de  la 
gîaife  qui  forme  le  fond  des  marais  falans  ;  c’efl 
le  fel  de  gabelle. 

Dans  les  provinces  fepténtrionales  de  la  Fran¬ 
ce,  en  Normandie  &  en  Bretagne  ,  on  Te  fert 
de  l’évaporation  artificielle  à  l’aide  du  feu* 
Dans  l’Avranchin  on  prend  les  fables  mou  vans 
fur  lefquels  l’eau  de  la  mer  a  dépofé  des  crif- 
îaux  falins ,  011  les  lave  avec  la  moins  grande 
quantité  poffible  d’eau  de  mer  ,  afin  que  le 
fel  n’en  ait  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  être 
diiïbus  ;  on  porte  cette  eau  falée  dans  des 
chaudières  de  plomb  dans  lefquelles  on  l’éva¬ 
pore  jufqu’à  ficcité.  Ce  fel  eft  très-blanc  8c  plus 
pur  que  celui  des  marais  falans.  M.  Guettard 
a  décrit  avec  foin  ce  travail  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  pour  l’année  175*8. 

La  Lorraine  8c  la  Franche-Comté  ont  beau¬ 
coup  de  fontaines  falées/  L’eau  de  ces  fontai¬ 
nes  eft  chargée  de  différentes  quantités  de  fel 
marin.  A  Montmorot ,  dans  la  dernière  de  ces 
provinces  ,  pour  obtenir  ce  fel  on  réunit  l’éva¬ 
poration  fpôntanée  avec  l’évaporation  à  l’aide 
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du  feu.  Pour  cet  effet ,  Peau  des  puits  eh  poîf^ 
tée,  par  des  pompes  à  chapelet,  dans  un  grand 
baffin*  Ce  dernier  eh  placé  au  haut  d’un  han- 
gard  ,  nommé  bâtiment  de  graduation.  Sous 
cet  hangard  font  fufpendues  ,  par  étages ,  des 
planches  fur  lefquelles  font  placés  des  petits 
fagots  d’épines.  L’eau  tombe  fur  ces  fagots  par 
des  robinets  }  elle  fe  divife  en  pluie  fine,  &  pré- 
fentant  beaucoup  de  furface  il  s’en  évapore  pref- 
que  les  deux  tiers  ;  elle  laifle  de  la  félénite  fur  les 
fagots  ;  &  lorfqu’elle  eh  affez  chargée  de  fel 
pour  donner  treize  à  quatorze  degrés  au  pè- 
fe  -  liqueur ,  elle  eh  portée  dans  de  grandes 
chaudières  de  fer,  foutenues  par  des  crochets 
de  même  métal  ,  qui  partent  de  leur  fond  & 
repofent  fur  des  pièces  de  bois  portées  par 
les  bords  de  ces  vaiheaux.  Ces  chaudières , 
appelées  poêles  ,  font  très-larges  8c  peu  pro¬ 
fondes.  Elles  contiennent  cent  muids  d’eau  falée. 
On  les  chauffe  brufquement  ;  lorfque  l’eau  bout 
à  gros  bouillons  ,  elle  fe  trouble  d’abord ,  8c 
dépofe  à  fa  furface  une  terre  ochreufe  en  for¬ 
me  d’écume.  Il  s’en  fépare  enfuite  un  fel  peu 
foluble  qui  n’eh  que  de  la  félénite ,  les  ouvriers 
la  nomment  fchlot  *  elle  eh  mêlée  d’un  peu  de 
fel  marin,  de  fel  de  Glauber  8c  de  fel  marin 
terreux  ;  elle  eh  reçue  dans  de  petites  auges 
de  tôle,  placées  fur  les  bords  des  chaudières , 
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dans  îefquelles  elle  eft  portée  par  les  flots  de 
la  liqueur  qui  bout*  On  les  enlève,  de  tems  en 
teins ,  Sc  on  les  remet  jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme 
à  la  furface  de  la  liqueur  *  une  grande  quantité  de 
petits  criflaux  cubiques  ,  que  les  ouvriers  appel¬ 
lent  pieds  de  mouches.  Alors  on  enlève  les 
angelots  pour  la  dernière  fois.  On  diminue  le 
feu  &  on  retire  le  fel  marin  avec  des  écumoirs* 
à  meflire  qu’il  s’en  eft  criftallifé  une  allez  grande 
quantité;  on  continue  de  Penlever  ainfi  &  d’éva¬ 
porer  jufqu’à  ce  que  l’eau  refufe  d’en  donner* 
Le  fel  que  l’on  obtient  efl  en  criflaux  plus  ou 
moins  gros,  fuivant  la  rapidité  ou  la  lenteur  de 
l’évaporation  ;  l’eau  qui  n’en  fournit  plus  efl  ap¬ 
pelée  muire  ou  eau  mère ,  elle  contient  des  fels 
marins  à  bafe  terreufe  (  a  ). 

Waller  ht  s  rapporte  un  quatrième  procédé  pour 
retirer -le  fel  marin  des  eaux  de  la  mer,  mis  en 
ufage  dans  les  pays  du  Nord.  On  expofe  cette 
eau  dans  des  folles  fur  le  bord  de  la  mer;  comme 
elle  n’v  forme  qu’une  petite  couche ,  le  froid 
la  pénètre ,  elle  fe  gèle  ;  mais  la  portion  d’eau 


(a)  On  prépare  à  Montmorot  un  fel  neutre,  connu 
fous  le  nom  de  fel  d'Epfom  de  Lorraine  ;  mais  ce  n’eil 
que  du  fel  de  Glàuber  dont  on  a  troublé  la  criflallilation. 
On  le  diftingue  du  vrai  fel  d'Epfom ,  en  ce  qu'il  s’effieurit 
à  l’air  ,  tandis  que  le  premier  en  attire  l'humidité. 
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furabondante  à  la  diflblution  faline  ,  étant  lâ 
feule  fufceptible  de  fe  geler,  celle  qui  relie 
fluide  retient  tout  le  fel  qui  étoit  contenu  dans 
la  quantité  primitive ,  &  elle  fe  trouve  concentrée 
au  point  de  laider  cridallifer  le  fel  marin  à  la 
moindre  chaleur;  on  la  porte  dans  des  chau¬ 
dières  de  plomb ,  dans  lefquelles  on  l’évapore,, 

Les  cridaux  de  fel  marin  font  des  cubes  très- 
réguliers  8c  d’autant  plus  gros ,  que  l’évapora¬ 
tion  a  été  plus  lente;  ils  fe  grouppent  enfemble 
par  leurs  bords ,  de  manière  à  former  des  ef- 
pèces  d’efcaliers  ou  de  trémies  creufes. 

Sa  faveur  ed  falée  8c  agréable. 

Lorfqu’on  l’expo  fe  à  l’adion  d’un  feu  bruf- 
que ,  il  pétille  8c  faute  en  éclats.  On  appelle 
ce  phénomène  décrépitation;  il  ed  dû,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver  fur  le  tartre  vi¬ 
triolé  8c  fur  le  fel  fébrifuge,  à  ce  que  l’eau  qui 
entre  dans  les  cridaux  falins,  fe  raréfie  fubitement, 
8c  brife  toutes  les  petites  lames  dont  ils  font 
compofés.  Lorfque  toute  l’eau  ed  aind  évaporée  9 
la  décrépitation  cede  8c  le  fel  ed  en  pouffière. 
Si  on  le  chauffe  alors  fortement ,  il  fe  fond  après 
avoir  rougi  :  fi  on  le  coule  fur  une  plaque  de 
métal,  il  fe  fige  en  une  efpèce  de  cridal  miné¬ 
ral.  Mais  il  n’ed  altéré  en  aucune  manière ,  car 
on  peut ,  en  le  redidblvant  dans  l’eau ,  lui  rendre 
fa  première  forme.  Le  feu  ne  le  décompofe  donc 

pas  : 
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pas  :  en  le  tenant  fondu  quelque  tems,  il  finit 
par  fe  volatilifer  fans  altération ,  mais  il  faut  pour 
cela  un  feu  de  la  dernière  violence. 

Le  fel  marin  n’éprouve  pas  d’altération  fen- 
lîble  à  l’air  ,  lorfqu’il  eft  bien  pur  5  il  fe  def» 
sèche  plutôt  qu’il  ne  s’humeéte ,  &  il  11’en  attire 
l’humidité  que  lorfqu’il  contient  du  fel  marin  à 
bafe  terreufe. 

Il  efl:  très-diiïoluble  dans  l’eau  ;  il  ne  lui  faut 
que  trois  parties  de  ce  fluide  pour  être  tenu 
en  diflolution.  Trois  onces  d’eau  diflblvent  très- 
complètement  une  once.de  ce  fel  :  il  n’efl  pas 
plus  diflbluble  dans  l’eau  bouillante  que  dans 
l’eau  froide.  On  obtient  fes  criflaux  par  une 
évaporation  très-lente.  Il  fe  forme  d’abord  fur 
la  liqueur  des  pieds  de  mouches  qui  fe  joignent 
&  donnent  naiiïance  à  une  pellicule  plus  ou 
moins  épaifle  ;  quelquefois ,  au  lieu  de  cubes , 
on  obferve  des  efpèces  de  pyramides  quarrées 
&  creufes ,  femblables  à  des  trémies.  M.  Rouelle , 
qui  a  obfervé  avec  grand  foin  tous  les  phénomènes 
de  cette  criflallifation ,  a  vu  que  ces  trémies  fe 
formoient  de  la  manière  fuivante.  Lorfqu’il  y  a 
un  cube  de  formé  ,  ce  petit  folide  étant  fpéci- 
fîquement  plus  pefant  que  l’eau ,  s’enfonce  un 
peu  ;  il  en  naît  enfuite  un  fécond  qui  efl  attiré 
par  le  premier,  &  qui  s’attache  à  lui  par  un  de 
fes  côtés ,  8c  ainfi  de  fuite.  Il  efl  aifé  de  con- 
Tome  L  Q 
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cevoir  que  cet  accroifîement  fucceiïif  produira 
des  pyramides  creufes ,  dont  la  pointe  fera  en 
bas  &  la  bafe  en  haut.  Lorfqu’elies  font  trop 
grofles ,  elles  fe  précipitent  au  fond  de  la  liqueur. 
L’eau  dans  laquelle  on  a  dilîous  ce  fel ,  &  qu’on 
a  fait  évaporer  jufqu’à  ce  qu’elle  n’en  fournifïe 
plus  ,  ne  contient  aucune  matière  faline  ,  fi  le 
fel  employé  étoit  bien  pur  :  celle  de  la  mer  8c 
des  falines  contient  toujours  quelques  fels  à  bafe 
terreufe.  On  peut  en  précipiter  la  terre  à  l’aide 
de  l’alkali  fixe,  comme  nous  le  dirons  à  l’article 
des  fels  neutres  terreux. 

Le  fel  marin  paroît  faciliter  la  fufion  des 
verres;  il  occupe  toujours  la  partie  fupérieure 
des  pots  dans  lefquels  on  fond  cette  matière ,  8c 
conftitue  le  fiel  de  verre.  On  s’en  fert  pour  vi¬ 
trifier  la  furface  de  certaines  poteries ,  8c  pour 
leur  donner  ainfî  une  efpèce  de  couverte  aux: 
dépens  de  leur  portion  extérieure  fondue  en 
verre  :  on  y  parvient  aifément  en  jettant  dans 
les  fours  où  on  la  cuit ,  une  certaine  quantité 
de  ce  fel.  Il  fe  volatilife  8c  fe  répand  fur  la  fur- 
face  des  poteries,  dont  il  occafionne  la  fufion 
par  fon  extrême  chaleur.  C’eh:  ainfi  qu’on  en¬ 
duit  la  poterie  d’Angleterre. 

L’argile  pure  a  moins  d’adion  fur  le  fel  marin 
que  fur  le  nitre  :  elle  ne  donne ,  en  la  diflillant 
avec  ce  fel,  qu’un  acide  foible  8c  phlegmatique 
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€n  petite  quantité.  Les  Diffillateurs  d’eau-forte  re¬ 
tirent,  il  eft  vrai,  Pefprit  de  fel  de  cette  manière  ; 
mais  ils  emploient  du  fel  de  gabelle,  qui  contient 
beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  terreufe,  &  ils 
fe  fervent  d’une  argile  très-colorée  8c  très-im¬ 
pure.  La  terre  pefante  décompofe  le  fel  marin 
comme  tous  les  autres  fels  alkalins ,  d’après  les 
expériences  de  M.  Bergman . 

La  chaux  8c  la  magnéfie  n’altère  en  aucune 
manière  le  fel  marin* 

L’alkali  fixe  végétal  cauffique  décompofe  le 
fel  marin ,  parce  qu’il  a  plus  d’affinité  avec  fon 
acide,  que  n’en  a  l’alkali  minéral.  Une  diffiolution 
de  fel  marin ,  mêlée  avec  de  l’alkali  du  tartre  cauL 
tique ,  donne  du  fel  fébrifuge  par  l’évaporation ,  8c 
l’eau  mère  contient  l’alkali  minéral  pur  8c  réparé* 

Les  acides  ont  une  adion  très-marquée  fur 
le  fel  marin.  Si  l’on  verfe  de  l’huile  de  vitriol 
fur  c^  fel ,  il  fe  produit  un  mouvement  très- 
conlidérable ,  une  chaleur  très-vive;  on  obferve 
une  effervefcence  violente  (  a  ) ,  on  voit  fe  dé¬ 
gager  de  l’acide  marin  en  vapeur ,  qu’on  recon- 


(  a  )  L’efFervefcence  eft  aufli  manifefte  dans  cette  opé¬ 
ration,  que  dans  Tunion  du  même  âcide  avec  la  chaux 
&  les  alkalis  faturés  d’acides  crayeux.  Elle  a  donc  lieu 
toutes  les  fois  qu’un  corps,  féparé.d’un^çombinaifon ,  Ce 
Volatilife  fous  la  forme  de  gaz  ;  elle  JjWr  donc  être  occa* 
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noît  à  fa  couleur  blanche  &  à  fon  odeur  pi¬ 
quante.  Si  l’on  fait  cette  opération  avec  l’appa- 
.reil  pn  eumat  o  -  chimique  au  mercure ,  on  obtient 
beaucoup  de  gaz  acide  marin.  Glauber  s’eft  fervî 
de  cette  décompofition  du  fel  marin  par  l’acide 
vitriolique ,  pour  retirer  l’acide  de  ce  fel  ;  on 
lui  donne  aufli  le  nom  d’efprit  de  fel  marin  à 
la  manière  de  Glauber.  C’efl  en  examinant  le 
réfidu  de  cette  opération ,  qu’il  a  découvert  fon  fel 
admirable.  Prefque  tous  les  Auteurs  prefcrivent, 
pour  difliller  l’efprit  de  fel ,  de  mettre  dans  une 
cornue  de  grès  tubulée,  du  fel  marin  décré¬ 
pité;  de  verfer  par  la  tubulure  la  moitié  de  fon 
poids  d’huile  de  vitriol  ;  il  fe  dégage  fur  le  champ 
beaucoup  de  vapeurs  d’efprit  de  fel,  qui  patient 
par  le  bec  de  la  cornue,  8c  vont  fe  rafîembler 
dans  deux  ballons  enfilés  ;  le  dernier  de  ces  vaif- 
feaux  efl  percé  d’un  petit  trou,  afin  de  laiffer 
pafTer  les  vapeurs  &  de  prévenir  la  rupture  de 
l’appareil.  Il  en  efl  de  cette  opération  comme 
de  la  diflillation  de  l’efprit  de  nitre  ;  on  perd 
line  grande  quantité  de  l’acide  le  plus  pur ,  qui 
fe  diiïipe  fous  la  forme  de  gaz  marin  par  le 
trou  du  ballon ,  8c  on  efl  fort  incommodé  par 


Sonnée  par  Pacide  crayeux ,  Pacîde  marin ,  Pacide  nitreux , 
Pacide  fiilfureux^.  Pacide  fpathique ,  Palkali  volatil ,  &c . 
Elle  ne  doit  pas  c*t%sat£pbuêe  au  dégagement  de  Pair. 
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les  vapeurs  très  -  corrofives  de  cet  acide,  qui 
remplirent  le  Laboratoire  où  fe  fait  la  diffil- 
lation.  M.  Baume ,  pour  éviter  une  partie  de  ces 
inconvéniens ,  ajoute  de  Peau  dans  la  cornue. 
Cette  eau ,  volatilifée  dans  le  ballon ,  abforbe 
une  partie  du  gaz  marin  ;  mais  comme  elle  eil 
beaucoup  moins  volatile  que  lui,  il  fe  perd  tou¬ 
jours  une  grandie  quantité  de  cet  acide.  M.  Bue* 
quet  a  corrigé  tous  ces  défauts ,  &  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  procurer  l’efprit  de  fel  le  plus  fort 
8c  le  plus  concentré  poflible,  en  faifant  Pinverfe 
du  procédé  de  M.  Baume .  Au  lieu  de  faire  volati- 
lifer  Peau  pour  aller  après  les  vapeurs  d’acide  ma¬ 
rin,  il  préfente  ce  fluide  à  la  rencontre  du  gaz  , 
&  pour  cela  il  fe  fert  de  P  appareil  de  W oulfe , 
que  nous  avons  décrit  à  l’article  du  nitre.  Il  met 
huit  onces  d’eau  diflillée  dans  les  bouteilles  col¬ 
latérales,  pour  un  mélange  de  deux  livres  de 
fel  marin  8c  d’une  livre  d’huile  de  vitriol.  Le 
gaz  acide,  conduit  par  des  tubes  dans  Peau  des 
bouteilles ,  s’y  diflbut.  Cette  eau  s’échauffe  en  fe 
combinant  avec  le  gaz  marin,  jufqu’au  point 
de  l’ébullition  ,  8c  elle  en  abforbe  un  poids 
égal  au  fien.  Lorfqu’elle  en  eft  chargée  à  ce 
point ,  elle  n’en  diflbut  plus  ,  8c  fe  refroidit  ; 
mais  le  gaz  paflant  dans  les  fécondés  bouteilles 
collatérales,  s’y  unit  de  nouveau  à  Peau  qu’il 
fait  bouillir.  Ce  procédé s  très-ingénieux  8c  bien 
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d’accord  avec  les  propriétés  connues  du  gaz  acide 
marin  ,  a  plufieurs  avantages  :  i°.  il  évite  les 
inconvéniens  du  gaz  marin  répandu  dans  l’air; 
2°.  il  empêche  qu’on  n’en  perde  la  plus  grande 
quantité  ,  comme  cela  arrivoit  même  dans  le 
procédé  de  M.  Baume ;  30.  il  procure  l’efprit  de 
fel  le  plus  fort ,  le  plus  concentré ,  le  plus  fu¬ 
mant  qu’il  foit  poffible  d’avoir  ;  4°.  cet  efprit 
acide  eft  en  même-tems  très-pur ,  puifqu’il  n’eft 
formé  que  dû  gaz  marin  diffous  dans  l’eau.  Audi 
eft -il  très -blanc ,  tandis  que  celui  qu’on  avoit 
autrefois  dans  les  Laboratoires,  étoit  toujours 
d’une  couleur  citrine  ;  ce  qui  a  même  induit  les 
Chimiftes  en  erreur,  puifqu’ils  ont  donné  cette 
couleur  comme  un  caradère  de  cet  acide.  La 
portion  d’efprit  de  fel  qui ,  dans  le  procédé  de 
M.  Bucquet ,  fe  condenfe  dans  les  allonges,  eft 
jaune  &  falie  par  une  matière  grade ,  entraînée 
par  l’eau  contenue  dans  le  mélange ,  ainfi  que 
cela  arrive  dans  l’ancien  procédé;  j°.  la  mé¬ 
thode  nouvelle  avertit  l’Artifte  du  degré  de  feu 
néceffaire ,  &  de  la  manière  de  conduire  fon 
opération ,  par  le  paftage  plus  ou  moins  rapide 
de  l’acide  marin  gazeux  à  travers  l’eau  des  bou¬ 
teilles  ;  6°.  enfin ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux, 
elle  fournit  un  moyen  de  connoître  exadement 
la  quantité  d’acide  contenu  dans  le  fel  marin , 
puifqu’on  n’en  perd  aucune  portion. 
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L’acide  nitreux  décompofe  auffi  le  fel  ma¬ 
rin  ;  mais  comme  il  eft  volatil ,  il  monte  8c  s’unit  à 
l’acide  de  ce  Tel  ;  il  réfulte  de  cette  union  l’acide 
mixte ,  connu  fous  le  nom  d’eau  régale.  M.  Ba¬ 
ron  a  découvert  que  le  fel  fédatif  dégage  l’acide 
du  fel  mariq  à  l’aide  de  la  chaleur» 

Les  ufages  du  fel  marin  font  fort  étendus.  Il 
eft  employé ,  i°.  dans  la  poterie  ,  pour  faire  en¬ 
trer  leur  furface  en  fufion,  8c  leur  donner  une 
efpèce  de  couverte  ;  20.  dans  la  verrerie  pour 
blanchir  8c  purifier  le  verre  ;  30.  dans  la  Doci- 
mafie  ou  dans  l’eflai  des  mines ,  pour  fervir  de 
fondant  aux  matières  qui  forment  les  fcories  9 
pour  faciliter  la  précipitation  des  métaux  *  8c 
pour  empêcher  leur  altération  par  l’air ,  en  les 
défendant  du  contad  de  l’atmofphère. 

IJ  fert  d’aftaifonnement  pour  les  alimens  dont 
il  corrige  la  fadeur  ;  il  facilite  la  digeftion  9 
en  procurant  un  commencement  de  putréfac¬ 
tion  dans  les  fubftances  alimentaires.  Quoiqu’il 
foit  bien  prouvé  par  les  expériences  de  MM.  Prin- 
gle  y  Macbride  ,  8c c.  qu’il  retarde  la  putréfac¬ 
tion  ,  8c  qu’il  eft  un  anti-feptique  puifFant  „ 
comme  la  plupart  des  matières  faillies  ,  lorf- 
qu’on  le  mêle  en  grande  dofe  avec  les  fubf¬ 
tances  animales  ;  il  agit  d’une  manière  bien  dif¬ 
férente  ,  quand  on  le  mêle  en  petite  quantité 
à  ces  mêmes  fubftances  3  puifqu’il  les  fait  paffer 
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plus  vite  a  la  putréfadion  ;  ce  fait  eft  prouvé  par 
les  expériences  de  l’Auteur  de  l’Effai  pour  fer- 
vir  à  l’Hiftoire  de  la  putréfadion  ,  &  par  celles 
de  M.  Gardane . 

Le  fel  marin  n’eil  pas  moins  utile  en  Méde¬ 
cine  5  on  l’emploie  comme  un  flimulant  très- 
a&if  dans  les  lavemens  âcres  ,  &c.  Il  eft  fort 
recommandé  par  Ruffel  (  de  Tabe  Glandulari  ) 
pour  les  engorgemens  lymphatiques  qui  dépen¬ 
dent  du  vice  fcrophuleux.  M.  Lorry  m’a  affuré 
qu’il  en  a  obtenu  de  très  -  bons  effets  dans 
plufieurs  maladies  de  cette  nature.  Il  purge  , 
lorfqu’on  l’adminiftre  à  la  dofe  de  plufieurs  gros. 
Cependant  comme  c’eft  le  fel  marin  gris  que 
l’on  emploie  ordinairement ,  ne  feroit-ce  pas  du 
fel  marin  calcaire  qui  y  eft  mêlé  ;  que  dépendroit 
cette  propriété  ? 


LEÇON  XIX, 


Sorte  VII.  Borax  (a). 

JL*  E  borax  eft  un  fel  neutre  ,  formé  par  la 
eombinaifon  de  l’acide  nommé  improprement 
fel  fédatif ,  avec  l’alkali  fixe  minéral. 


(a)  Nous  avons  jufqufici  commencé  par  examiner  les 
û\s  neutres  3  formés  par  chaque  acide  uni  à  Talkali  fixe 
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L’hiftoire  de  ce  fel  qui  nous  vient  des  Indes 
Orientales ,  eft  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas 
encore  positivement  fi  c’eft  un  produit  de  la 
nature  ou  de  l’art.  En  effet,  fi  la  découverte 
de  l’acide  de  ce  fel  en  diffolution  dans  les 
eaux  de  plufieurs  lacs  de  Tofcane  ,  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  l’hiftoire  de  cet  acide  , 
peut  faire  préfumer  que  le  borax  eft  un  produit 
de  la  nature ,  plufieurs  faits  ,  que  nous  rap¬ 
porterons  plus  bas  ,  femblent  démontrer  qu’il 
efl  poffible  de  former  ce  fel  de  toutes  pièces 
par  certains  procédés  ,  &  peut-être  aura-t-on 
quelque  jour  des  minières  artificielles  de  bo¬ 
rax  y  comme  on  a  aujourd’hui  des  nitrières  ar¬ 
tificielles  dans  différentes  parties  de  l’Europe. 

Le  borax  efl  fous  trois  états  dans  le  com¬ 
merce.  Le  premier  eft  le  borax  brut  ou  tinc- 
kal  ou  chryfocolle  qui  nous  vient  de  Perfe  } 
il  eft  en  maffes  verdâtres ,  graffes  au  toucher , 
ou  en  efpèces  de  criftaux  opaques  d’un  vert  de 
poireau  ,  qui  font  des  prifmes  à  fix  faces  ,  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  irrégulières.  Ce  fel  eft 
très-impur  8c  mêlé  de  beaucoup  de  fubftances 
différentes. 


végétal.  Quant  à  ceux  dans  letquels  entre  Tacide  nommé 
fel  fédatif,  nous  tommes  forcés  de  commencer  par  celui 
à  bafe  d’alkali  minéral ,  parce  que  c’etë  le  fëul  bien  connu. 
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La  fécondé  efpèce  de  borax  eft  connue  fous 
le  nom  de  borax  de  la  Chine  ;  celui-ci  eft  un 
peu  plus  pur  que  le  précédent  ;  il  eft  en  pe¬ 
tites  plaques ,  ou  en  malTes  irrégulièrement  crif- 
îallifées ,  d’un  blanc  fale  ;  on  y  apperçoit  des 
ïudimens  de  prifmes  &  de  pyramides ,  mais 
confondues  enfemble  fans  aucun  arrangement 
fymm  étriqué  :  on  obferve  fur  ces  criftaux  une 
pouffière  argileufe  qui  en  enduit  la  fur  face- 

La  troifième  efpèce  eft  le  borax  de  Hollande  » 
ou  borax  raffiné.  Il  eft  en  portions  de  criftaux 
tranfparens  &  allez  purs;  on  y  reconnaît  des 
pyramides  à  plufieurs  faces  ,  mais  dont  la  crîf- 
tallifation  a  été  interrompue.  Cette  forme  in¬ 
dique  d’une  manière  certaine  que  la  méthode 
employée  par  les  Hollandoîs  pour  rafiner  ce 
fel,  eft  la  diftblution  &  la  criftallifatîon,  II  y 
a  à  Paris  ,  rue  des  Lombards  *  un  Droguîfte 
qui  a  le  fecret  de  purifier  ou  de  raffiner  le  bo¬ 
rax  brut ,  &  qui  en  prépare  d’auffi  beau  que 
celui  des  Hollandois. 

Outre  ces  quatre  efpèces  de  borax  ,  un 
Pharmacien  de  Paris  a  découvert  qu’il  s’en 
forme  journellement  dans  des  eaux  de  favon, 
mêlées  à  celles  des  cuifines ,  qu’un  particulier 
laifte  féjourner  dans  une  efpèce  de  fofte  ;  il  en 
retire  au  bout  d’un  certain  tems  de  vrai  borax 
en  beaux  criftaux-  Quoi  qu’il  en  fok  %  on  n’eft 
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pas  encore  plus  inftruit  fur  fa  formation  j  il  pa- 
roît  feulement  qu’il  s’en  produit  dans  les  eaux 
ftagnantes  qui  contiennent  des  matières  graffes* 
Quelques  Auteurs  a  (Turent  qu’on  le  fait  artifi¬ 
ciellement  à  la  Chine  ,  en  mêlant  dans  une 
folle  de  la  graille ,  de  l’argile  &  du  fumier  „ 
couches  par  couches  ;  en  arrofant  ce  mélange 
avec  de  l’eau  ,  &  en  le  biffant  ainfi  féjourner 
pendant  quelques  années.  Au  bout  de  ce  tems  on 
lefiive  ces  matières  ,  on  évapore  la  leflive  ,  8c  on 
en  obtient  le  borax  brut.  D’autres  ont  cru  qu’on 
le  tiroit  d’une  eau  qui  fe  filtre  à  travers  des  mi¬ 
nes  de  cuivre.  M.  Baume  dit  pofitivement  que  le 
premier  de  ces  procédés  lui  a  fort  bien  réiiffi» 
(  Chim.  expérim.  tom.  1 1 ,  pag.  132.) 

Le  borax  purifié  a  une  forme  très  -  régu¬ 
lière  *,  fes  criftaux  font  des  prifmes  à  fix  faces  9 
dônt  deux  font  ordinairement  plus  larges ,  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  trièdres.  Il  y  a  d’ail¬ 
leurs  beaucoup  de  variétés  dans  fes  crillaux* 
Sa  faveur  elt  ftiptique  ?  8c  refferre  très- forte¬ 
ment  les  fibres  de  la  langue.  Il  verdit  le  firop 
de  violettes  comme  les  alkalis. 

Lorfqu’on  l’expofe  à  l’a&ioii  du  feu  ,  il  fond 
affez  vite  à  l’aide  de  l’eau  de  fa  criftallifation -, 
il  perd  peu  à  peu  cette  eau  ,  8c  acquiert  un 
volume  confidérable  :  il  eft  alors  fous  la  forme 
d’une  maffe  légère  ,  poreufe  8c  très-friable* 


2f2  Leçons  é  l  é  m  e  n  t aires 
Cette  dernière  propriété  nous  indique  que  Pair 
feuî  n’efl  pas  toujours  le  ciment  des  corps  * 
comme  on  l’avoit  conclu  d’après  Haies  ,  mais 
que  Peau  efl  quelquefois  la  caufe  de  la  folidité , 
fur-tout  dans  les  Tels  neutres  (a).  Le  volume 
confidérable  ,  la  forme  lamelleufe  &  poreufe 
que  prend  le  borax  dans  fa  calcination  ,  vien¬ 
nent  de  ce  que  Peau  qui  fe  dégage  dans  l’état 
de  vapeur ,  foulève  la  fubflançe  faline  en  pel¬ 
licules  ,  &  de  ce  que  les  bulles  qu’elle  forme  * 
crevant  à  la  furface  du  fel  ,  ces  pellicules  fe 
defféchent  ,  8e  fe  placent  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  *  de  forte  à  laifïer  des  intervalles  entr’eîles. 
Le  borax  dans  cet  état  s’appelle  borax  calciné. 
II  n’efl  nullement  altéré  ;  il  n’a  perdu  que  fon 
eau  de  criflallifation ,  qui  fait  à  peu  près  fix 


(a)  Il  efl  certain  que  dans  les  fûbftances  organifées* 
torique  l’air  le  diflipe  à  l’aide  d’une  décompofîtion  très- 
avancée  ,  elles  perdent  leur  dureté  ,  &  même  toute  leur 
confiance.  Il  e&  encore  certain  que  quelques  lèls  Amples' 
acquièrent  de  la  folidité  ,  en  fe  combinant  avec  des 
matières  qui  ont  la  forme  de  l’air  }  comme  nous  l’avons 
vu  à  l’égard  de  l’union  de  l’acide  de  la  craie  aux  alkalîs 
&  à  la  chaux,  aufifi-bien  qu’à  l’égard  de  l’huile  de  vitriol 
combinée  au  gaz  nitreux;  mais  il  eft  un  grand  nombre 
de  corps  qui  doivent  leur  folidité  à  l’eau ,  &  en  particu¬ 
lier  tous  les  crilîaux  de  fèls  neutres  5  tels  que  le  borax  » 
font  dans  ce  cas» 
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onces  par  livre.  On  peut  lui  rendre  fa  pre¬ 
mière  forme  en  le  chfïblvant  dans  Peau ,  &  le 
faifant  criflallifer.  Mais  fi  on  le  lailTe  expofé  à 
faction  du  feu ,  il  fe  fond  dès  qu’il  commence 
à  rougir ,  &  forme  un  verre  très-fufible ,  tranf» 
parent ,  un  peu  verdâtre  ,  qui  fe  ternit  à  l’air 
8c  fe  dilfout  dans  l’eau.  Le  borax  n’a  point 
changé  de  nature  par  cette  fufion  *,  on  peut  le 
faire  reparokre  avec  toutes  les  propriétés  qui 
lui  font  particulières  ,  au  moyen  de  la  diffo- 
lution  8c  de  la  criflallifation. 

L’air  n’altère  point  ce  fel  ;  il  s’y  effleurit  un 
peu  en  perdant  une  portion*  de  fon  eau  de 
criflallifation.  Le  borax  efl  très-diiïoluble  dans 
l’eau  :  il  faut  douze  parties  d’eau  froide  pour 
diffoudre  une  partie  de  ce  fel  ;  fix  parties  d’eau 
bouillante  en  diffolvent  une.  On  obtient  fes 
criflaux  par  le  refroidiffement  de  fa  difïolution  j 
mais  les  plus  beaux  8c  les  plus  réguliers?  fe  for¬ 
ment  dans  l’eau-mère  ,  qu’on  laide  s’évaporer 
très-lentement ,  8c  à  la  température  de  l’atmof- 
phère. 

Le  borax  fert  de  fondant  aux  terres  vitrifîa- 
bles ,  8c  il  forme  avec  elles  un  verre  affez 
beau.  On  l’emploie  dans  la  préparation  des 
pierres  précieufes  artificielles. 

Il  vitrifie  également  l’argile  ,  la  magnéfie  8c 
h  chaux.  Cette  dernière  ,  chauffée  avec  une 
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diflblution  de  borax  ,  le  décompofe  j  la  chamc 
s’empare  de  fon  acide  ou  fel  fédatif  3  &  forme 
avec  lui  un  fel  peu  foîuble ,  que  Palkali  minéral 
cauftique  fumage.  Cette  expérience  appartient 
à  M.  Bergman .  Elle  prouve  que  la  chaux  a 
plus  d’affinité  avec  le  fel  fédatif  3  que  n’en  a 
Palkali  minéral. 

On  n’a  point  encore  eiïayé  d’examiner  fi 
Pakali  fixe  végétal  pur  le  décompofe  ,  comme 
il  fait  les_ autres  fels  neutres  à  bafe  d’alkali  mi¬ 
néral. 

Les  acides  ont  une  aélion  très-marquée  fur 
ce  fel.  Si  dans  une  diflblution  bouillante  de 
borax  ,  on  verfe  avec  précaution  de  l’huile  de 
vitriol  ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  un  léger  excès 
d’acide  dans  la  liqueur  3  on  obtient  par  le 
refroidiffiement  du  mélange  filtré ,  un  précipité 
très-abondant ,  &  difpofé  en  petites  écailles 
brillantes  ;  c’eft  le  fel  fédatif  :  on  le  lave  avec 
de  Peau  diffillée  ,  8c  on  le  fait  fécher  à  Pair 
pour  l’avoir  bien  pur.  En  évaporant  8c  biffant 
refroidir  la  diffolution  de  borax  ,  on  en  obtient 
à  plufieurs  reprifes  du  fel  fédatif.  A  la  fin  on 
ne  retire  plus  que  du  fel  de  Glauber  ,  formé 
par  l’union  de  l’acide  vitriolique  qu’on  a 
employé  ,  avec  Palkali  minéral  bafe  du  borax. 
L’acide  nitreux  8c  l’acide  marin  le  précipitent 
de  même  ,  parce  qu’ils  ont  plus  d’affinité  avec 


d’Hïst.  Nat.  et  dé  Chimie. 
î’alkali  minéral ,  que  n’en  a  l’acide  du  borax  ,  ou 
le  fel  fédatif.  On  retire  des  dernières  évapo¬ 
rations  de  ces  mélanges  du  nitre  rhomboïdal 
8c  du  fel  marin.  La  découverte  du  fel  fédatif 
eft  due  à  Bamberg.  Ce  Chimifte  retira  ce  fel 
par  fublimation  ,  en  diflillant  un  mélange  de 
vitriol  &  de  mtre.  Lémery  le  fils ,  qui  a  beau¬ 
coup  travaillé  fur  le  borax,  a  découvert  après 
Homberg  ,  qu’on  pouvoit  en  obtenir  le  fel  fé- 
daüf  par  l’acide  vitriolique  pur ,  8c  que  les  aci¬ 
des  nitreux  8c  marin  en  donnoient  de  même  ; 
mais  il  employoit  toujours  la  fublimation.  C’eft 
à  M.  Geoffroy  qu’on  doit  l’analyfe  complette 
du  borax  ;  il  a  prouvé  qu’on  obtenoit  le  fel 
fédatif  par  évaporation  ■&  criftallifation  ;  8c  en 
examinant  le  réfidu  de  ces  opérations  ,  il  a 
démontré  que  l’alkali  marin  faifoit  un  des  prin¬ 
cipes  du  borax. 

Les  travaux  de  M.  Baron  fur  ce  fel  ont 
ajouté  à  ces  découvertes  deux  faits  importans. 
Le  premier  ,  c’eft  que  les  acides  végétaux  le 
décompofent  aufti-bien  que  les  acides  miné¬ 
raux  ;  le  fécond  ,  c’eft  qu’on  peut  refaire  du 
borax,  en  unifiant  le  fel  fédatif  avec  l’alkali 
marin  ;  ce  qui  prouve  que  cet  acide  eft  tout 
formé  dans  ce  fel,  8c  que  les  acides  que  l’on 
emploie  pour  le  précipiter ,  ne  contribuent  en 
rien  à  fa  formation. 


2f6  Leçons  élémentaires 
Les  fels  neutres  alkalins  vitrioliques ,  nitreux 
&  marins  n’ont  aucune  adion  fur  le  borax. 

M.  Bergman  dit  que  le  borax  peut  être  fa- 
turé  de  fel  fédatif,  êc  qu’il  demande  plus  que 
fon  poids  de  cet  acide  pour  que  fes  proprié¬ 
tés  alkalines  foient  mafquées. 

Ce  fel  fondu  avec  des  matières  combuhi- 
bles ,  comme  le  charbon ,  acquiert  une  couleur 
rougeâtre  :  mais  on  ne  connoît  pas  l’altération" 
qu’il  éprouve  de  la  part  de  ces  matières. 

Le  borax  eh:  d’une  très-grande  utilité  dans 
pîufieurs  arts.  On  l’emploie  dans  la  verrerie  , 
comme  un  excellent  fondant  ,  ainh  que  dans 
la  docimafie.  On  s’en  fert  avec  grand  avantage 
dans  les  foudures ,  parce  qu’il  fait  couler  l’al¬ 
liage  dehiné  à  fouder  ;  de  plus  ,  il  entretient 
les  furfaces  des  métaux  que  l’on  veut  réunir  , 
dans  un  ramolliflement  très-propre  à  cette  opé¬ 
ration  ;  8c  en  les  recouvrant ,  il  empêche  que 
le  contact  de  Pair  ne  les  altère. 

Sorte  VIII.  Borax  végétal. 

Nous  donnons  le  nom  de  borax  végétal,  à 
la  combinaifon  de  Facide  ou  fel  fédatif  avec 
l’alkali  fixe  végétal.  On  fait  que  ces  deux  fubf- 
tances  falines  font  très-fufceptibles  de  s’unir  , 
8c  qu’il  réfulte  de  cette  union  le  fel  neutre 
dont  nous  nous  occupons.  Tel  eh  le  réfidu  du 

nitre 
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toitre  décompofé  par  le  Tel  fédatif.  M.  Baume 
dit  que  ce  réfîdu  étoit  en  malle  blanche  ,  demi- 
fpndue  ,  &  que  dilfous  dans  Peau  ,  il  lui  a 
fourni  un  fel  en.  petits  criftaux.  Le  borax  vé¬ 
gétal  eft  donc  fufible,  diiïbluble  &  criftallifa- 
ble.  Il  eü  vraifemblable  que  les  acides  purs  le 
décompoferoient  ainfi  que  le  borax  ordinaire. 
On  ne  connoît  rien  de  plus  fur  ce  fel  qu’il 
feroit  nécelïaire  d’examiner# 


Sorte  IX.  Ta  rtre  s  p  a tiî'i  q\je; 

On  peut  défigner  fous  ce  nom  la  çpmbinaî- 
fon  de  l’acide  fpathique  avec  l’alkali ,  végétal  ou 
du  tartre,  par  imitation  de  celui  de  tartre  vi¬ 
triolé.  Cette  efpèce  de  fel  neutre  n’a,  encore 
été  que  très  -  légèrement  examinée  par  MM. 
Schéele 8c  Boullanger.  Il  eft  toujours  fous  forme 
gélatineufe  ,  8c  ne  criftallife  jamais ,  d’après  ces 
deux  Chimiües.  Deiïeç.hé  &  fondu,  il  elt  âcre  , 
cauftique  3  8c  déliquefeent  ,  fuivant  M.  Schéele . 
Ce  Cliimifte  le  compare,  alors  à  la  liqueur  des 
cailloux.  Il  paroît  que  le  feu  en  dégage  Pgçide 
fpathique ,  8c  que  la  terre  filiceufe  dont  M.  Schéele 
croit  que  ce  dernier  efl  toujours  chargé ,  fe 
fond  en  un  verre  foluble ,  à  l’aide  de  l’alkal^ 
fixe.. 

Le  tartre  fpathique  ell  très-foluble  dans  Peau  5 
il  retient  toujours  une  fi  grande  quantité  de  ce 
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fluide  ,  qu’on  ne  peut  lui  faire  prendre  une 
forme  criltalline.  Lorfqu’il  eil  bien  faturé ,  fa 
diffiolution  n’altère  point  le  firop  de  violettes. 

On  ne  connoît  point  l’aéiion  des  terres  quart- 
zeufe,  argileufe  &  pefante  fur  ce  fel,  non  plus 
que  celle  de  la  magnéfîe. 

Suivant  MM.  Schéele  8c  Bergman ,  la  chaux 
a  plus  d’affinité  avec  l’acide  fpathique  que  n’en 
a  l’alkali  fixe  végétal.  Le  tartre  fpathique,  mis 
dans  l’eau  de  chaux  ,  y  efl  fur  le  champ  décom- 
pofé  ;  la  chaux  s’unit  avec  l’acide  fpathique , 
8c  forme  un  fel  infoluble  qui  trouble  la  liqueur^ 
8c  que  nous  défignerons  plus  bas  par  le  nom 
de  fpath  fluor  ou  vitreux.  On  connoîtra  des 
Tels  neutres  formés  par  l’acide,  crayeux  8c  les 
alkalis  fixes ,  qui  font  également  décompofés 
par  la  chaux.  L’acide  fpathique  n’eft  donc  pas 
le  feul  acide  qui  ait  plus  d’affinité  avec  cette 
fubflance  falino-terreufe  ,  que  n’en  ont  les  al- 
kalis  fhces. 

L’huile  de  vitriol  décompofe  le  tartre  fpa- 
thique  ,  &  en  dégage  l’acide  ,  qui  ,  fuivant 
M.  Boullanger ,  fe  préféhte  avec  l’odeur  8c  les 
Vapeurs  blanches  propres  à  l’acide  marin.  En 
faifârit  cette  expérience  dans  un  appareil  dit* 
dilatoire  ?  on  recueilleroit  l’acide  fpathique  , 
Commë  Oïl  le  fait  à  l’égard  du  nitrë  du  Tel 
marïïî  décompofés  par  l’huile  de  vitriol. 
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On  n’a  point  examiné.  l’aétion  des  acides  ni¬ 
treux  &  marin  ,  ainfî  que  celle  des  fels  neutres 
que  nous  connoiffbns ,  fur  le  tartre  fpathique. 

Ce  fel ,  d’ailleurs  très-peu  connu  ,  n’elt  en¬ 
core  d’aucun  ufage. 

Sorte  X.  Soudé  spaîhiqüè. 

Nous  nous  fervons  de  ce  nom  pour  déli¬ 
gner  le  fel  neutre  formé  par  la  combinaifon 
de  l’acide  fpathique ,  avec  l’alkali  minéral  ou 
de  la  foude.  Ce  fel  eft  dans  le  même  cas  que 
le  précédent  ;  il  a  été  fort  peu  examiné.  Il  n’y 
a  que  MM.  Schéele  &  Boullanger  qui  en  aient 
dit  quelque  chofe  ;  encore  ne  font-ils  point 
d’accord  entr’eux ,  comme  on  va  le  voir. 

M.  Schéele  dit  que  l’alkali  marin  tini  à  l’acide 
fpathique  forme  une  gelée  comme  le  fel  précé¬ 
dent  }  Ni.  Boullanger  allure  que  cette  combinai¬ 
fon  donne  de  très -petits  cridaux  durs,  caftans, 
figurés  en  quarrés  oblongs ,  d’une  faveur  amère 
8c  un  peu  fliptique.  Ce  fel,  mis  fur  les  char¬ 
bons  ,  a  décrépité ,  comme  le  fel  marin.  Il  ne 
fe  dilfout  qu’avec  peine  dans  l’eau. 

L’eau  de  chaux  le  décompofe  comme  le 
tartre  fpathique. 

L’huile  de  vitriol  en  dégage  l’acide  avec 
effervefcence  ,  vapeur  blanche  &  odeur  pi¬ 
quante,  femblable  à  celle  de  l’acide  marin, 

R  ij 
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On  voit  d’après  ce  court  expofé  ,  que  ce  fef 
n’eft  pas  plus  connu  que  le  précédent. 

Sorte  XL  Tartre  crayeux. 

Les  deux  derniers  fels  neutres  parfaits  qui 
nous  refient  à  examiner  ,  font  les  combinai- 
fons  de  l’acide  crayeux  avec  les  alkalis  fixes. 
Ces  fubftances  n’ont  jamais  été  rangées  parmi 
les  fels  neutres  -,  cependant  ils  en  font  de  véri¬ 
tables,  comme  nous  l’allons  voir. 

Nous  donnons  ,  avec  M.  Bucquet ,  le  nom 
de  tartre  crayeux  au  fel  neutre  qui  réfulte  de 
la  combinaifon  de  l’acide  crayeux  avec  l’alkali 
fixe  végétal.  Cette  fubfiance  faline  ,  qu’on  avoit 
toujours  prife  pour  de  l’alkali  pur ,  n’eft  connue 
comme  un  fel  neutre  que  depuis  lés  travaux 
de  M.  Black.  On  lui  donnoit  le  nom  de  fel 
fixe  de  tartre ,  parce  qu’on  le  retiroit  de  l’in* 
cinération  du  tartre  du  vin.  On  le  regardoit 
comme  un  alkaîi ,  parce  qu’il  a  quelques-unes 
des  propriétés  de  ces  fels.  En  effet ,  il  verdit 
le  firop  de  violettes  ;  mais  le  borax  &  les  vi¬ 
triols  ont  la  même  propriété.  Il  a  une  faveur 
alkaline  qu’on  retrouve  auffi  dans  le  borax.  On 
le  diftinguoit  feulement  de  l’alkaîi  de  la  foude  , 
par  la  propriété  qu’on  lui  attribuoit  d’attirer 
très-promptement  l’humidité  de  l’air ,  6c  de  ne 
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pas  pouvoir  fe  criftallifer  (a),  Mais  ces  deux 
propriétés  ne  dépendent  que  de  ce  que  le  fei 
fixe  de  tartre  n’eft  pas  un  fel  neutre  parfait. 
Comme  il  contient  encore  une  certaine  quan¬ 
tité  d’alkali  végétal  pur  &  caufîique,  non  fa- 
turé  d’acide  crayeux  ,  c’efl  en  raifon  de  cet 
excès  d’alkali  qu’il  efi:  déliquefcent.  Aujour¬ 
d’hui  l’on  eft  parvenu  à  avoir  un  tartre  crayeux 
très-criilallifable  ,  qui  n’attire  point  du  tout 
l’humidité  de  l’air  ,  &  qui  s’effleurit  plutôt* 
M.  le  Duc  de  Chaulne  ,  qui  s’eft  beaucoup  oc¬ 
cupé  de  cet  objet,  prépare  ce  fel  en  expofant  de 
l’alkali  fixe  caufiique ,  ou  chargé  de  peu  d’acide 
crayeux ,  dans  un  lieu  rempli  de  cet  acide  ga¬ 
zeux,  comme  la  partie  fupérieure  d’une  cuve 
en  fermentation.  L’alkali  s’empare  de  tout  l’acide 
crayeux  qu’il  peut  abforber  ,  8c  il  criftallife 
très-régulièrement.  Ses  crifiaux  font  des  prif- 


( a )  Bohnius  rapporte  qu’ayant  évaporé  lentement  & 
à  une  douce  chaleur,  de  l’huile  de  tartre,  il  a  obtenu, 
fous  une  pellicule  faline  ,  de  beaux  criftaux ,  qui  (è  font 
confèrvés  plus  de  fîx  ans  fans  altération  ,  quoiqu’expofés  à 
différentes  températures  ( Dijfert .  Phyfico-Chim.  t666), 
M.  Moritet ,  célèbre  Chimifte  de  Montpellier ,  qui ,  fans  doute 
n’avoit  pas  connoiffance  de  la  découverte  de  Bohnius ,  a 
trouvé  de  fon  coté  un  procédé  pour  faire  criflallifer  le  te! 
fixe  de  tartre.  Acad  des  Sc .  an,  1764,  page  536, 
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mes  à  quatre  faces ,  terminés  par  des  pyrami¬ 
des  à  quatre  faces  très-courtes. 

La  faveur  du  tartre  crayeux  efl  urineufe  ; 
mais  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  Pal- 
kali  végétal  cauftique.  Ce  Tel  neutre  eft  très- 
altérable  au  feu  ;  il  fe  fond  aifément  ;  &  il 
s’alkalife  allez  vite.  Si  on  le  diflille  dans  une 
cornue  ,  on  en  retire  l’eau  de  criftallifation  ,  8c 
Ton  acide  dans  l’état  de  gaz  -,  l’alkali  fixe  eft 
en  pouiïière  après  cette  opération,  8c  il  re¬ 
tient  toujours  une  petite  portion  de  fon  acide 
que  le  feu  feul  ne  peut  lui  enlever.  D’après  le 
calcul  de  M.  Bergman  ,  le  tartre  crayeux  faturé 
d’acide  8c  bien  criftallifé ,  qu’il  nomme  alkali 
végétal  aè'ré,  contient  par  quintal  vingt  parties 
d’acide  crayeux  ,  quarante-huit  d’alkali  pur  ,  8c 
trente  deux  d’eau.  Mais  il  faut  obferver  que 
les  Tels  crayeux  font  en  général  plus  fufcepti- 
bles  que  les  autres ,  de  contenir  des  dofes  très- 
différentes  d’acide.  Malgré  cette  propriété  ,  ce 
Tel  ne  foürniflant  jamais  de  criftaux  réguliers, 
que  lorfqu’il  eft  parfaitement  faturé  ,  on  peut 
regarder  comme  exad  8c  confiant  le  calcul 
donné  par  M.  Bergman . 

Le  tartre  crayeux,  lorfqu’il  eft  bien  criftal¬ 
lifé  ,  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
de  T  air  ;  fes  criftaux  relient  tranfparens  ,  fans 
fe  liquéfier  ni  s’efHeurir, 
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Ce  Tel  fe  diiïout  très-bien  dans  quatre  par¬ 
ties  d’eau  froide ,  &  il  exige  un  peu  moins  d’eau 
chaude  pour  être  tenu  en  difTolution  ;  il  produit 
du  froid  en  s’unifiant  à  ce  fluide.  Il  criftailife 
par  l’évaporation  jointe  au  refroidifîement. 

IJ  peut  fervir  de  fondant  aux  terres ,  comme 
Palkali  fixe  végétal  pur ,  parce  qu’il  s’alkalife  par 
l’adion  du  feu. 

L’argile  n’a  point  d’aéüon  fur  lui  ,  &  il  la  ré¬ 
duit  par  la  fufion  en  une  fritte  vitreufe,  un  peu 
moins  facilement  que  l’alkali  fixe  végétal  pur  ; 
la  terre  pefante  enlève  l’acide  crayeux  à  ce 
fel.  La  chaux  le  décompofe  auffi ,  parce  qu’elle 
a  plus  d’affinité  avec  l’acide  crayeux,  que  n’en 
a  l’alkali  fixe  végétal.  Si  l’on  verfe  de  l’eau  de 
chaux  dans  une  difTolution  de  tartre  crayeux, 
il  fe  précipite  un  fel  formé  par  l’union  de  la. 
chaux  à  l’acide  crayeux  ,  &  l’alkali  pur  refie 
en  difTolution  dans  l’eau.  On  emploie  en  Phar¬ 
macie  cette  décompofition  pour  préparer  la 
pierre  à  cautère ,  qui  n’efl  que  l’alkali  fixe  vé¬ 
gétal  rendu  cauflique  par  la  chaux.  Les  con~ 
noiffances  modernes  ont  appris  que  le  procédé 
de  Lémery ,  fuivi  par  plufïeurs  Pharmacopées  9 
efl  très-défe&ueux.  II  confifloit  à  mêler  deux 
livres  de  cendres  gravelées  (a)  avec  une  livre 

(a)  Les  cendres  gravelées  font  celles  que  fournit  la 
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de  chaux  vive  ,  à  arrofer  ce  mélange  avec 
feize  livres  d’eau ,  à  le  filtrer ,  à  évaporer  la  lef- 
five  dans  un  vaifïeau  de  cuivre ,  &  à  fondre  dans 
un  creufet  &  couler  fur  une  plaque  le  réfidu 
de  cette  évaporation.  Par  ce  procédé  on  n’ob¬ 
tient  qu’un  alkali  fale  ,  peu  caufiique ,  chargé 
de  cuivre.  M.  Bucquet  ,  qui  a  fenti  tous  ces 
inconvéniens ,  a  donné  un  procédé  plus  long 
&  plus  difpendieux  à  la  vérité  ,  mais  beaucoup 
plus  fur  &  plus  utile ,  fur-tout  pour  préparer  un 
alkali  végétal  bien  pur,  fi  néceflaire  dans  les 
expériences  de  Chimie  :  voici  le  procédé  qu’il 
indique.  On  prend  deux  livres  de  chaux  bien 
vive ,  on  l’arrofe  d’un  peu  d’eau  pour  la  faire 
brifer,  on  ajoute  une  livre  de  fel  fixe  détartré, 
&  on  verfe  allez  d’eau  pour  former  une  pâte  | 
lorfque  le  mélange  efi  refroidi,  on  ajoute  de 
l’eau  jufqu’à  la  quantité  de  feize  pintes  ,  on 
jette  le  tout  fur  un  papier  foutenu  par  un  linge. 
Il  pâlie  douze  livres  environ  d’une  liqueur  claire, 
on  lave  encore  le  réfidu  avec  quatre  pintes 
d’eau  bouillante  pour  emporter  tout  l’alkali. 
Cette  liqueur  ne  fait  aucune  efFervefcence  avec 
les  acides  ;  mais  la  meilleure  pierre  de  touche 


combuftion  du  marc  &  de  la  lie  de  vin.  Ces  cendres 
contiennent  beaucoup  d*alkali  ou  de  tartre  crayeux,  &  un 
peu  de  tartre  vitriolé. 
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de  fa  parfaite  caufticité ,  c’efi  quand ,  mêlée 
avec  l’eau  de  chaux  ,  elle  ne  la  trouble  plus  , 
ce  qui  prouve  qu’elle  ne  contient  plus  d’acide 
crayeux.  Or,  comme  après  cette  première  opé¬ 
ration  elle  précipite  encore  un  peu  cette  li¬ 
queur  ,  fi  l’on  defire  avoir  un  alkali  très -pur 
pour  des  expériences  délicates  ,  il  faut  traiter 
cette  lelfive  avec  deux  nouvelles  livres  de  chaux 
vive  ;  alors  elle  pafle  très-claire  &  fi  cauftique 
qu’elle  11’altère  pas  la  tranfparence  de  l’eau  de 
chaux.  Lorfqu’on  évapore  l’alkali  à  feu  ouvert , 
ce  fel  fe  charge  de  l’acide  crayeux  de  l’atmof- 
phère.  On  doit  donc ,  pour  l’obtenir  bien  caus¬ 
tique  8c  fous  forme  sèche ,  évaporer  la  liqueur 
dans  une  cornue  jufqu’à  ficcité.  Cette  opéra¬ 
tion  très-longue  n’eft  pas  néceffaire  pour  la  pierre 
à  cautère. 

Les  acides  vitriolique ,  nitreux ,  marin ,  fédatif 
&  fpathique  ,  décompofent  le  tartre  crayeux  , 
en  s’unifiant  à  l’alkali  fixe ,  8c  en  volatilifant 
l’acide  de  la  craie  qui  fe  dégage  avec  effervef- 
cence.  On  peut  recueillir  cet  acide  au-defliis  de 
l’eau  ou  du  mercure  ;  on  le  reconnoît  aux  trois 
caraétères  fuivans  •  il  éteint  les  bougies ,  il  rougit 
la  teinture  de  tourne  fol  ,  8c  il  précipite  l’eau 
de  chaux. 

Les  fels  neutres,  que  nous  avons  examinés 
jufqu’à  préfent,  ne  font  point  altérés  par  le 
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tartre  crayeux ,  8c  ne  l’altèrent  point  lui-même. 

Le  tartre  crayeux  eft  très-abondant  dans  la 
nature.  Il  fe  trouve  tout  formé  dans  les  végé¬ 
taux  ,  8c  on  le  retire  par  l’incinération  de  ces 
corps  organiques ,  comme  nous  le  dirons  dans 
le  règne  végétai  *  c’eft  fur-tout  du  tartre  brûlé 
qu’on  l’obtient.  On  le  prépare  encore  par  la 
détonnation  du  nitre. 

Les  ufages  du  tartre  crayeux  font  allez  éten¬ 
dus  dans  les  arts.  On  l’emploie  en  Médecine  * 
comme  un  fondant  très-adif  ,  dans  les  embarras 
du  méfentère  8c  des  voies  urinaires.  On  ne  l’ad^- 
minière  qu’à  une  très-petite  dofe ,  8c  on  a  foin 
de  Je  donner  avec  quelque  fubftance  qui  en 
modère  l’adion. 

Sorte  XII.  Soude  crayeuse,  ou  Natrum. 

Il  en  eft  de  ce  fel  neutre  comme  du  pré¬ 
cédent.  On  le  regardoit  autrefois  comme  un 
alkali;  c’eft  cependant  une  combinaifon  de 
l’acide  crayeux  avec  l’aikali  fixe  minéral  :  on 
pourroit  conferver  le  nom  de  natrum  que  les 
Anciens  lui  avoient  donné. 

Ce  fel  a  une  faveur  alkaline ,  il  verdit  le  firop 
de  violettes. 

Il  eft  naturellement  plus  pur  que  le  tartre 
crayeux,  puifqu’il  y  a  long -teins  qu’on  lui 
connoît  la  propriété  de  criftallifer;  propriété  qui* 
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prife  en  général ,  diffingue  les  Tels  neutres  d’avec 
les  Tels  fîmples.  Il  la  doit  à  ce  qu’il  contient  ordi¬ 
nairement  plus  d’acide  crayeux ,  &  à  ce  qu’il  lui 
eft  uni  plus  intimement  que  l’alkali  végétal. 

La  foude  crayeufe  ou  le  natrum  criftallifé  rapi¬ 
dement,  préfente  des  lames  rhomboïdales  appli¬ 
quées  obliquement  les  unes  fur  les  autres  ,  de 
forte  qu’elles  paroiflent  fe  recouvrir  à  la  ma¬ 
nière  des  tuiles.  Si  on  le  fait  criftallifer  lente¬ 
ment,  il  prend  la  forme  d’oélaedres  dont  les 
pyramides  font  tronquées,  ou  de  folides  décaè¬ 
dres. 

Ce  fel  fe  fond  en  général  plus  facilement  que 
le  tartre  crayeux  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’em¬ 
ploie  dans  les  verreries  préférablement  à  ce  der¬ 
nier.  Il  perd  la  plus  grande  partie  de  fon  acide 
par  l’adion  de  la  chaleur ,  mais  il  en  retient 
toujours  un  peu.  M.  Bergman  a  trouvé ,  par  une 
analyfe  exaéle ,  que  cent  parties  de  foude  crayeufe, 
qu’il  nomme  alkali  minéral  aéré ,  contiennent 
feize  parties  d’acide  crayeux  ,  vingt  parties  d’al- 
kali  pur  &  foixante-quatre  parties  d’eau  ,  de 
forte  que  l’alkali  minéral  demande  plus  d’acide 
crayeux  ,  pour  être  faturé ,  que  l’alkali  végétal , 
8c  que  le  natrum  retient  dans  fes  criüaux  une 
fois  plus  d’eau  que  le  tartre  crayeux. 

La  foude  crayeufe  efl  plus  diffoluble  que  le 
tartre  crayeux.  Elle  fe  diffout  dans  deux  parties 
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d’eau  froide  &  dans  une  quantité  d’eau  bouil¬ 
lante  égale  à  la  fienne.  Elle  criftallife  par  le  re¬ 
froidi  iïement  ,  mais  l’évaporation  lente  fournit 
des  criflaux  beaucoup  plus  réguliers. 

La  foude  crayeufe ,  expofée  à  l’air ,  tombe 
en  poufîière  à  mefure  qu’elle  perd  fon  eau  de 
criflaliifation  ;  mais  elle  n’eft  point  altérée ,  & 
on  peut  lui  rendre  fa  première  forme  ,  en  la 
difîolvant  dans  l’eau  8c  en  la  faifant  criftah 
lifer. 

Ce  fel  facilite  beaucoup  la  fufion  des  terres 
vitrifiables ,  8c  fait  un  verre  moins  altérable  que 
celui  dans  lequel  entre  le  tartre  crayeux  ;  aufïï 
le  préfère-t-on  dans  les  verreries.  On  a  obfervé 
que  le  fable ,  en  s’unifiant  à  ce  fel  5  en  dégage 
l’acide  crayeux  qui  s’échappe  avec  une  effer- 
vefcence  bien  marquée. 

La  terre  pefante,  ainfi  que  la  chaux  8c  fadif- 
folution  ,  décompofent  la  foude  crayeufe ,  com¬ 
me  elles  font  le  tartre  crayeux  3  8c  elles  en 
dégagent  l’alkali  minéral  cauftique.  Si  on  veut 
obtenir  ce  dernier  fel  dans  cet  état  pour  des 
expériences  délicates  de  Chimie ,  il  faut  avoir 
recours  au  procédé  que  nous  avons  décrit  pour 
îa  préparation  de  la  pierre  à  cautère. 

Le  natrum  eft  décompofé  ,  comme  le  tartre 
crayeux  ,  par  les  acides  vitriolique  ,  nitreux  * 
marin  ,  &c.  On  peut  en  obtenir  l’acide  en  le 
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recevant  fous  une  cloche  pleine  d’eau  ou  de 
mercure. 

Ce  Tel  exifte  tout  formé,  à  la  furface  de  la  terre, 
en  Egypte  ,  &c.  On  le  retrouve  encore  dans  les 
cendres  des  plantes  mannes;  mais  il  n’eft  pas 
faturé  de  tout  l’acide  auquel  il  peut  être  uni* 
Pour  le  rendre  plus  parfaitement  neutre  ,  on 
peut  le  combiner  dire  de  ment  avec  l’acide  de  la 
craie ,  foit  en  l’agitant  dans  une  cuve  en  fer¬ 
mentation  ,  foit  en  recevant  dans  fa  di  Ablution 
de  l’acide  crayeux  dégagé  de  la  craie  par  l’efprit 
de  vitriol.  On  le  fait  encore  en  imprégnant  les 
parois  d’un  vafe  de  diffolution  de  foude ,  Se  en 
verfant  dans  ce  vafe  de  l’acide  de  la  craie  ;  on 
le  couvre  d’une  veiïie  mouillée ,  &  au  bout  de 
quelques  heures  la  combinaifon  eft  faite ,  la 
veffie  eft  enfoncée  à  caufe  du  vide  qui  s’eft 
formé  dans  le  vaifteau  ,  &  le  fel  neutre  eft  dé- 
pofé  en  criftaux  réguliers  fur  les  parois. 

Le  natvum  peut  être  employé  aux  mêmes 
ufages  que  le  tartre  crayeux, 

vf* 
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LEÇON  XX, 


Genre  IL  Sels  neutres  imfareaits 

A  BASE  n'ALKALI  VOLATIL ,  OU  SELS 

AMMONIACAUX . 

JLjes  Tels  ammoniacaux  font  plus  décompo- 
fables  que  les  fels  neutres  parfaits  ;  ils  font  tous 
formés  d’un  acide  combiné  avec  l’alkali  volatil  ; 
leur  faveur  eft  en  général  urineufe.  Ils  font  tous 
plus  ou  moins  volatils.  Nous  en  connoiflfons 
fix  fortes  ;  le  fel  ammoniacal  vitriolique ,  le  fel 
ammoniacal  nitreux ,  le  fel  ammoniacal  marin, 
ou  fel  ammoniac  proprement  dit,  le  fel  am¬ 
moniacal  fédatif,  le  fel  ammoniacal  fpathique,  & 
le  fel  ammoniacal  crayeux. 

Sorte  I.  Sel  ammoniacal  vitriolique. 

Ce  fel  eft  le  réfultat  de  la  combinaifon  faturée 
de  l’acide  vitriolique  8c  de  l’alkali  volatil.  On 
l’a  nommé  fel  ammoniacal  fecret  de  Glauber , 
parce  que  c’efl  ce  Chimifte  qui  l’a  découvert.  Il 
fe  préfente  fous  la  forme  d’aiguilles ,  qui ,  exa¬ 
minées  avec  foin ,  font  des  prifmes  comprimés 
à  fix  faces  ,  dont  deux  font  très -larges,  termi¬ 
nés  par  des  pyramides  à  fix  faces ,  8c  de  même 
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forme  que  le  prifme.  Il  y  a  de  la  variété  dans 
ces  crifiaux  ,  ils  font  quelquefois  femblables  au 
crifial  de  roche,  ou  au  tartre  vitriolé. 

La  faveur  de  ce  fel  eh  amère  &  urineufej 
il  eh  allez  léger  &  très-friable. 

Comme  il  contient  beaucoup  d’eau  dans  facrit 
tallifation ,  il  fe  liquéfie  d’abord  à  un  feu  même 
affez  léger;  mais  peu  à  peu  il  devient  fec,  à  me- 
fure  que  fon  eau  de  crifiallifation  fe  diffipe.  Dans 
cet  état ,  il  commence  par  rougir  &  fe  fond 
bientôt  fans  fe  volatilifer,  fuivant  M.  Bucquet; 
cependant  M.  Baume  annonce  qu’il  efi  demi- 
volatil.  En  répétant  cette  expérience ,  j’ai  ob- 
fervé  qu’en  effet  une  partie  de  ce  fel  fe  fublime, 
mais  qu’il  en  refie  une  portion  fixe  dans  le  vaif- 
feau  ;  c’efi ,  fans  doute ,  cette  dernière  dont  a 
voulu  parler  M.  Bucquet  ;  au  refie ,  ce  fait  de¬ 
mande  à  être  confirmé. 

Le  fel  ammoniacal  vitriolique  n’éprouve  pref- 
qu’ aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ;  il  ne 
tombe  point  en  effloréfçence  comme  le  fel  de 
Ciauber  ;  mais ,  au  contraire ,  il  attire  légère¬ 
ment  l’humidité. 

Il  efi  très-diffoluble  dans  l’eau  ;  deux  parties 
d’eau  froide  en  diffolvent  une  de  ce  fel ,  8c  l’eau 
bouillante  en  diffout  fon  poids.  Il  crifiallife 
par  refroidiffement ,  mais  les  plus  beaux  crifiaux 
ne  s’obtiennent  que  par  l’évaporation  infenfible 
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&  fpontanée  de  fa  diflolution.  Il  s’unit  auffi  à 
la  glace  qu’il  fait  fondre  8c  avec  laquelle  il 
produit  beaucoup  de  froid.  Il  n’a  point  d’ac¬ 
tion  fur  les  terres ,  ni  fur  la  magnéfie  ,  quoi¬ 
que  cette  dernière  femble  le  décompofer  à  la 
longue ,  fuivant  l’obfervation  de  M.  Bergman . 

La  chaux ,  la  terre  pefante  8c  les  alkalis 
fixes  purs  en  dégagent  l’alkali  volatil  ,  comme 
nous  le  verrons  à  l’égard  du  fel  ammoniac.  Si 
l’on  difiille  du  tartre  crayeux  ou  du  natrum  avec 
le  fel  ammoniacal  vitriolique ,  il  fe  fait  une  dou¬ 
ble  décompofition  &  une  double  combinaifon  ; 
l’acide  vitriolique  fe  porte  fur  l’alkali  fixe  pour 
former  ou  du  tartre  vitriolé ,  ou  du  fel  de  Glau-* 
ber  ;  l’acide  crayeux  dégagé  fe  volatilifant  en 
même-tems  que  le  gaz  alkalin ,  ces  deux  corps 
s’unifient  ,  8c  il  en  réfufte  un  fel  ammoniacal 
particulier  qui  fe  crifiaîiife  dans  le  récipient }  nous 
reviendrons  plus  en  détail  fur  cet  objet  dans 
l’hiftoire  du  fel  ammoniac. 

L’acide  nitreux  8c  l’acide  marin  en  féparent 
l’acide  vitriolique  ,  comme  ils  le  font  pour  le 
tartre  vitriolé. 

On  ne  l’a  point  trouvé  jufqu’ici  dans  les  pro¬ 
duits  de  la  nature.  Cependant  on  lit  dans  l’eflai 
de  crifiallographie  de  M.  Rome  de  Lijîe ,  1772, 
page  57 ,  que,  fuivant  M.  Sage ,  le  fel  ammoniac 
natif  des  volcans  3  efi  de  cette  efpèce.  L’art  le 
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produit  en  combinant  diredement  l’acide  vitrioli- 
que  &  Falkali  volatil  ;  en  décompofant  des  fels 
terreux  ou  des  fels  métalliques  par  Falkali  vo¬ 
latil  ,  ou  enfin  en  décompofant  les  fels  ammo¬ 
niacaux  nitreux  ,  marin  ,  crayeux  ,  par  Facide 
vitriolique. 

Ce  fel  n’efl  d’aucun  ufage  ,  quoique  Glauber 
Fait  fort  recommandé  dans  les  opérations  de 
la  métallurgie. 

Sorte  II.  Sel  ammoniacal  nitreux. 

Ce  fel  eü ,  comme  le  précédent ,  un  produit 
de  Fart.  On  le  prépare  en  combinant  direde¬ 
ment  Facide  nitreux  avec  Falkali  volatil.  Ses 
crifiaux  font  des  prifmes  ,  dont  le  nombre  8c 
la  difpofition  des  faces  n’ont  pas  été  bien  exa¬ 
minés.  M.  Rome  de  Lijle  dit  qu’il  elt  fufceptible 
de  crifiallifer  en  belles  aiguilles  allez  femblables 
à  celles  du  tartre  vitriolé. 

Sa  faveur  elt  amère ,  piquante  ,  un  peu  fraî¬ 
che  &  urineufe.  Sa  friabilité  efl  la  même  que 
celle  du  fel  ammoniacal  vitriolique.  Lorfqu’on 
l’expofe  à  Fadion  du  feu ,  il  fe  liquéfie  ,  ex¬ 
hale  des  vapeurs  aqueufes  ,  fe  defsèche  ,  8c  long- 
tems  avant  de  rougir  détonne  feul,  fans  le  Con¬ 
rad  d’aucune  matière  combudible  8c  même  dans 
les  vaiffeaux  fermés.  Cette  propriété  fingulière 
dépend,  fans  doute*  de  Falkali  volatil,  puifque 
Tome  L  S 
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nous  avons  fait  obferver  que  le  gaz  alkalin  fem- 
ble  avoir  quelque  chofe  de  combuflible,  &  qu’il 
augmente  la  flamme  des  bougies  avant  de  l’é¬ 
teindre. 

On  ne  fait  fi  ce  fel  efl  fufîble ,  car  la  pre¬ 
mière  liquéfadion  n’efl  due  qu’à  l’eau  de  fa  crif* 
tallifation ,  8c  il  s’enflamme  avant  de  palier  à  la 
fécondé. 

Il  en  efl  de  même  de  fa  volatilité  ;  on  ne 
peut  en  juger ,  puifqu’avant  de  fe  fublimer  il 
fe  décompofe  par  la  combuflion. 

Il  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air ,  fes  crifi 
taux  s’agglutinent  8c  forment  des  efpèces  de 
pelotons. 

Il  efl  très-diflbîuble  dans  l’eau;  il  s’unit  à  la 
glace  qu’il  fait  fondre,  8c  il  produit  alors  un  froid 
confidérable.  II  efl  plus  difloluble  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  froide  ;  il  n’exige  qu’une 
demi-partie  de  la  première  pour  être  tenu  en  dif- 
folution,  8c  ilcriflallife  par  refroidiflement;  mais 
cette  criflallifation  efl  irrégulière,  8c  pour  obtenir 
des  criflaux  bien  formés ,  il  faut  avoir  recours  à 
l’évaporation  fpontanée  ou  infenfible. 

Le  nitre  ammoniacal  efl  décompofe  par  la 
terre  pefante,  la  chaux  &  les  alkalis  fixes,  comme 
le  fel  ammoniac  fecret  de  Glauber.  Le  gaz  al¬ 
kalin  ,  féparé  par  ces  fubflances  caufliques ,  étant 
très-volatil  &  très-expanfible ,  la  décompolition 
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du  nitre  ammoniacal,  comme  celle  des  autres  Tels 
de  ce  genre,  efi  fenfible  à  froid,  &  elle  s’opère 
en  triturant  ce  fel  avec  la  chaux ,  &c.  mais  on  ne 
peut,  fans  rifque,  procéder  à  cette  décompofition 
par  le  feu  dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  à  caufe 
de  fon  inflammabilité. 

L'acide  vitriolique  dégage  Pefprit  de  nitrevde 
ce  fel  avec  effervefcence ,  de  il  forme  avec  fa 
bafe  du  fel  ammoniacal  de  Glauber. 

Le  tartre  crayeux  8c  la  foude  crayeufe  le 
décompofent  8c  font  mutuellement  décompofés. 

Le  fel  ammoniacal  nitreux  n’efi  d’aucun  ufage« 

Sorte  IIÏ.  Sel  ammoniac. 

Le  fel  ammoniac  eft  la  combinaifon  de 
l’acide  marin  avec  l’aikali  volatil.  Les  anciens 
lui  ont  donné  ce  nom ,  parce  qu’ils  le  tiroient 
de  P Ammonie ,  contrée  de  la  Libye ,  où  étoit 
fitué  le  Temple  de  Jupiter  Amman ,  Ce  fel 
fe  rencontre  aux  environs  des  volcans  ;  mais 
celui  qu’on  emploie  dans  les  arts  elt  préparé 
artificiellement. 

La  véritable  origine  de  ce  fel  fadice  n’a  été 
connue  qu’au  commencement  de  ce  fiède  , 
quoiqu’on  s’en  fervit  dans  un  grand  nombre 
d’arts  depuis  un  tems  prefque  immémorial.  C’elt 
à  line  lettre  écrite,  en  1770,  par  M.  Lemere  , 
ak>rs  Conful  au  Caire ,  qu’on  a  appris  que  le 
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fel  ammoniac  efl  retiré  en  Egypte,  par  la  fublî- 
ination  d’une  fuie  provenante  des  mottes  de 
fiente  d’animaux,  qu’on  brûle  au  lieu  de  bois 
dans  le  pays.  On  met  cette  fuie  dans  de  grandes 
bouteilles  rondes ,  d’un  pied  &  demi  de  dia¬ 
mètre,  terminées  par  un  col  de  deux  doigts 
de  haut,  &  on  les  remplit  de  cette  matière  juf- 
qu’à  quatre  doigts  près  de  leur  col.  Chaque  ballon 
contient  environ  quarante  livres  de  cette  fuie  & 
fournit  à-peu-près  fix  livres  de  fel.  On  place  Ces 
vai (Teaux  fur  un  fourneau  en  forme  de  four  9 
de  forte  qu’il  n’y  ait  que  leur  col  qui  déborde* 
On  allume  le  feu  avec  la  fiente  d’animaux  ,  & 
on  le  continue  pendant  trois  jours  8c  trois  nuits. 
Ce  n’efl  que  le  deuxième  8c  le  troifrème  jour 
que  le  fel  fe  fublime.  On  caife  en  fui  te  les  bal¬ 
lons  8c  on  en  retire  les  pains  de  fel  fublime* 
Ces  pains ,  qui  nous  font  envoyés  tels  qu’ils  ont 
été  retirés  des  ballons  en  Egypte  ,  font  convexes 
8c  inégaux  d’un  côté,  8c  offrent  dans  le  milieu 
de  cette  face  un  tubercule  qui  défigne  le  col 
du  vaiffeau  où  ils  ont  été  fublimés.  La  face 
inférieure  efl  concave  8 :  falie ,  ainfi  que  la  fu- 
périeure  ,  par  une  efpèce  de  fuie.  P  omet  a  in¬ 
diqué  un  fel  ammoniac,,  venant  par  la  voie  de 
la  Hollande,  8c  qui  étoit  en  pains  tronqués ,  fen> 
blables  aux  pains  de  fucre.  Geoffroy  qui ,  le  pre¬ 
mier  2  a  découvert  en  France  les  matériaux  de 
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ce  fel,  &  qui  a  deviné  le  procédé  employé 
au  Caire  pour  le  préparer  ,  a  découvert  que 
cette  fécondé  efpèce  de  fel  ammoniac  fe  fait 
aux  Indes  ;  qu’il  fe  prépare  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  qu’en  Egypte ,  8c  qu’il  ne  dif¬ 
fère  de  ce  dernier  que  par  la  forme,  puifqu’il  eft 
également  fublimé.  En  effet ,  ces  pains  de  qua¬ 
torze  à  quinze  livres  font  creux  à  leur  bafe ,  8c 
formés  de  différentes  couches.  Le  cône  eft  tron¬ 
qué  parce  qu’on  enlève  la  pointe  ,  qui  n’efi 
qu’une  matière  impure. 

M.  Baume  a  établi ,  aux  environs  de  Paris , 
une  manufacture  de  fel  ammoniac ,  ou  l’on  fabri¬ 
que  entièrement  ce  fel ,  en  quoi  il  diffère  de 
la  préparation  des  Egyptiens ,  qui  ne  font  que 
l’extraire.  Le  fel  de  M.  Baume  a  encore  ,  fur 
celui  d’Egypte  ,  l’avantage  d’être  beaucoup  plus 
pur. 

La  faveur  du  fel  ammoniac  eft  piquante, 
âcre  8c  urineufe.  La  forme  de  fes  criftaux  eft 
une  pyramide  hexaèdre  très-allongée  ;  celle  en 
barbe  de  plume  n’eft  que  la  réunion  de  toutes 
ces  pyramides  ,  qui  fe  font  rapprochées  fous  des 
angles  plus  ou  moins  aigus.  M.  Borné  de  Lifte 
penfe  que  les  criftaux  du  fel  ammoniac  font 
des  oétaedres  réunis.  On  trouve  ,  quoique  ra¬ 
rement,  des  criftaux  cubiques  de  ce  fel. 

Ce  fel  a  une  propriété  phyfique  allez  fin- 
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gulière  ;  c’ed  une  forte  de  ductilité ,  ou  d’élaf- 
îicité ,  qui  fait  qu’il  faute  fous  le  marteau  ,  & 
qu’il  fe  laide  plier  fous  les  doigts. 

Le  fel  ammoniac  eîft  entièrement  volatil ,  mais 
il  demande  un  coup  de  feu  affez  fort  pour  fe 
fublimer.  On  emploie  ce  moyen  pour  l’obte¬ 
nir  très  -  pur ,  8c  privé  d’eau  autant  qu’il  ed 
poffible.  On  le  met  en  poudre  dans  des  ma- 
îras  ,  qu’on  plonge  dans  un  bain  de  fable  juf- 
qu’au  milieu  de  leur  capacité;  on  les  chauffe 
par  degrés  pendant  pluGeurs  heures.  Par  ce  pro¬ 
cédé  3  on  obtient  une  maffe  compofée  d’aiguil¬ 
les  cannelées  8c  appliquées  fuivant  leur  longueur. 
Lorfque  l’opération  a  été  conduite  avec  ména¬ 
gement  ,  on  trouve  fouvent ,  dans  le  milieu  de 
ces  pains,  des  cridaux  cubiques  très-réguliers; 
mais  G  on  a  chauffé  trop  fortement,  on  n’a  qu’une 
maffe  informe  très-denfe,  à  demi-tranfparente 
8c  comme  fondue. 

M.  Baumé  a  obfervé  qu’en  fublimant  plu- 
fîeurs  fois  ce  fel ,  il  s’en  dégage  à  chaque  fois 
un  peu  d’alkali  volatil  8c  d’acide  marin  ;  de 
forte  qu’il  feroit  peut-être  poffible ,  fuivant  ce 
Chimide ,  de  décompofer  le  fel  ammoniac  par 
des  fublimatiqns  répétées.  Ce  fait  demande  à 
être  confirmé. 

Le  fel  anxmoniac  n’ed  point  altérable  à 
Pair, 


d9Hist.  Nat,  et  de  Chimie.  279 
Il  eft  très-diffbluble  dans  Peau.  Six  parties 
d’eau  froide  fuffifent  pour  diiïbudre  une  partie 
de  ce  fel.  Il  produit  dans  cette  diffblution  un 
froid  confidérable  ;  ce  froid  eft  encore  plus  vif 
lorfqu’on  mêle  ce  fel  avec  de  la  glace.  L’eau 
bouillante  en  diflbut  prefque  fon  poids  ;  il  criftal- 
life  par  refroidiiïement ,  mais  fes  criftaux,  les  plus 
réguliers ,  s’obtiennent  comme  ceux  des  autres 
fels ,  par  l’évaporation  fpontanée  ou  infenfible. 
Souvent  une  diffblution  très -chargée  de  ce  fel 
renfermée  dans  un  flacon  ,  laiffe  dépofer  au 
bout  de  quelques  jours,  des  criftaux  en  pana¬ 
ches  formés  par  un  filet  moyen  auquel  un  grand 
nombre  d’autres  filets  fe  réunifient  perpendi¬ 
culairement  ,  8c  ceux-ci  en  foutiennent  d’autres 
plus  petits ,  de  forte  que  Fenfemble  imite  par¬ 
faitement  une  végétation.  J’ai  obfervé  plufieurs 
fois  ce  phénomène  dans  mon  Laboratoire  (a). 


(a)  Il  n’eft  aucun  Chimifte  qui  n’ait  éprouvé  combien 
Il  eft  intéreflant  de  vifiter  de  tems  à  autre  les  produits 
confèrvés  dans  un  Laboratoire ,  fur-tout  lés  diffolutions  des 
fels.  Lorfque  le  halard  préfente  quelques  obfèrvatîons 
curieufes,  on  doit  les  noter  fur  le  champ,  afin  de  ne  pas 
laiffer  perdre  des  faits  qui  peuvent  devenir  très-importans. 
C’eft  ainfi  que  j’ai  vu  un  grand  nombre  de  fois  fe  former 
des  criftaux  que  je  n’avols  pu  obtenir  par  Févaporation. 
Il  arrive  encore  qu’en  remuant  ou  débouchant  les  flacons, 
il  s’y  dépofe,  peu  de  tems  après,  des  criftaux  dont  l'agi- 
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Le  Tel  ammoniac  n’efi  pas  décompofé  par 
l’argile.  La  magnéfie  ne  le  décompofé  pas  non 
plus  3  au  moins  fenfîblement. 

La  chaux,  ainfi  que  la  terre  pefante,  en  dé¬ 
gagent  l’alkali  volatil  même  à  froid.  Il  fuffit 
de  triturer  du  fel  ammoniac  avec  la  chaux  vive, 
pour  qu’il  fe  volatilife  fur  le  champ  du  gaz 
alkalin ,  dont  l’odeur  frappe  vivement  les  nerfs. 
En  faifant  cette  expérience  dans  des  vaififeaux 
fermés  ,  on  peut  recueillir  l’alkali  volatil*  mais 
cette  opération  n’étant  pas  encore  allez  bien 
développée  dans  les  Auteurs  ,  quoique  les  con- 
noiffances  modernes  aient  permis  de  la  rendre 
8c  plus  exa&e  &  plus  fûre,  nous  croyons  devoir 
y  infifier  un  infiant.  Si  l’on  emploie  de  la  chaux 
très-vive  8c  du  fel  ammoniac  bien  fec,  8c  fi  l’on 
chauffe  ce  mélange  dans  une  cornue  dont  le 
bec  plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure, 
on  obtient  une  grande  quantité  de  gaz  alkalin. 
On  fait  aduellement  pourquoi,  lorfqu’on  diftil- 
loit  un  pareil  mélange  dans  des  ballons ,  fans  l’ap* 
pareil  pneumato-chimique,  onn’obtenoitprefque 
point  de  produit ,  &  pourquoi  l’on  étoit  expofé 


sation  &  le  contad  de  Tair  favorifènt  Ængulièrement  la 
naiffance.  Cette  note  ,  inutile  pour  ceux  qui  travaillent 
depuis  îong-tems ,  n’eft  qu’en  faveur  des  perfonnes  qui  fb 
prppofènt  de  fe  livrer  aux  recherches  chimiques. 
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aux  dangers  de  la  rupture  des  vaiiïeaux.  L’état 
de  raréfa&ion ,  &  la  quantité  de  gaz  alkalin  qui 
fe  dégage  dans  cette  expérience  ,  en  font  la  vé¬ 
ritable  caufe.  M.  Baume  a  confeillé  de  mettre 
de  l’eau  dans  la  cornue.  Ce  fluide  abforbe  en 
effet  une  partie  du  gaz  alkalin ,  8c  l’entraîne  avec 
lui;  mais  comme  ce  gaz  eft  beaucoup  plus  vo¬ 
latil  que  Peau  ,  on  en  perd  toujours  la  plus 
grande  quantité.  M.  B  acquêt ,  fondé  fur  la  grande 
affinité  de  ce  gaz  avec  Peau,  8c  fur  fa  fingulière 
volatilité,  a  employé  avec  grand  fuccès,  pour 
cette  opération  ,  l’appareil  de  M.  U^oulfe  ;  ce 
procédé  ingénieux  confifte  à  adapter  à  un  ballon 
à  deux  pointes,  une  bouteille  vide,  à  laquelle 
on  en  joint  deux  ou  quatre  autres  collatérales, 
qui  communiquent  enfemble  à  l’aide  de  fyphons. 
On  met  dans  une  cornue  de  grès  deflinée  à  être 
luttée  avec  le  ballon ,  la  chaux  vive  8c  le  fel  am¬ 
moniac  fec  en  poudre  ;  on  chauffe  lentement 
8c  avec  beaucoup  de  précaution ,  jufqu’à  faire 
rougir  8c  même  vitrifier  le  fond  de  la  cornue. 
Le  gaz  alkalin ,  dégagé  par  la  chaux ,  paffe  dans 
le  ballon  8c  dans  les  bouteilles ,  il  s’unit  à  Peau 
avec  chaleur ,  la  fature ,  8c  forme  dans  les  pre¬ 
mières  l’efprit  alkalin  le  plus  fort  8c  le  plus  cauf- 
tique  poffibîe.  Par  ce  moyen  il  ne  fe  perd  aucune 
portion  d’alkali  volatil,  8c  on  a  de  plus  les  avan¬ 
tages  de  bien  pouvoir  conduire  fon  opération. 
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d’avoir  un  produit  très -pur  &  très -blanc,  de 
n’être  point  affedé  par  la  vapeur ,  8c  enfin ,  de 
n’avoir  rien  à  craindre  pour  la  rupture  des  vaif~ 
féaux.  M.  Bucquet  s’eh  auffi  alluré ,  par  un  grand 
nombre  d’expériences,  qu’il  ne  faut  qu’une  par¬ 
tie  8c  demie  de  chaux ,  au  lieu  de  trois  qu’on 
employoit  ordinairement,  pour décompofer une 
partie  de  fel  ammoniac.  La  chaux  éteinte  à  l’air 
décompofe  ce  fel ,  de  même  que  la  chaux  vive. 
Le  réfidu  eh  du  fel  marin  calcaire,  que  nous 
examinerons  par  la  fuite.  Cette  opération  prouve 
que  la  chaux  a  plus  d’affinité  avec  l’acide  marin , 
que  n’en  a  l’alkali  volatil. 

Les  deux  alkalis  fixes  décompofent  le  fel 
ammoniac ,  comme  le  fait  la  chaux. 

Les  acides  vitriolique  8c  nitreux  féparent 
l’acide  marin  de  ce  fel ,  8c  s’unifient  à  fon  al- 
kali  volatil  avec  lequel  ils  ont  plus  d’affinité. 

Les  fels  neutres  n’ont  aucune  adion  fur  lui. 
Il  n’y  a  que  ceux  qui  font  formés  par  l’acide 
crayeux  ,  c’efi-à-dire  ,  le  tartre  crayeux  8c  la 
fonde  crayeufe  ,  qui  le  décompofent.  Il  s’opère 
dans  ces  mélanges  une  double  décompofition 
&  une  double  combinaifon.  En  effet  ,  tandis 
que  l’acide  marin  s’unit  aux  alkalis  fixes ,  l’acide 
crayeux  qui  eh  féparé  de  ces  derniers  ,  fe  re¬ 
porte  fur  l’alkali  volatil  dégagé  ,  8c  forme  avec 
lui  un  fel  neutre  ammoniacal ,  qui  fe  fubhrne 
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en  criftaux,  dont  l’intérieur  du  ballon  eft  ta- 
piiïe.  Pour  faire  cette  opération  ,  on  mêle 
une  partie  de  tartre  crayeux  bien  fec  ,  avec 
une  partie  de  fel  ammoniac  fublimé  en  poudre  ; 
On  introduit  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
grès ,  à  laquelle  on  adapte  un  grand  ballon  9 
ou  mieux  une  cucurbite  de  verre  ;  on  donne 
le  feu  par  degrés  ,  jufqu’à  ce  que  le  fond  de 
la  cornue  foit  rouge.  Il  fe  fublime  dans  la  cu¬ 
curbite  ,  un  fel  blanc  bien  criltallifé  ;  (  c’eft  du 
fel  ammoniacal  crayeux.  )  Il  paiïe  aufTi  un  peu 
d’humidité  ;  le  réfidu  eft  du  fel  fébrifuge.  On 
retire  par  ce  moyen  ,  une  quantité  très-confî- 
dérable  de  ce  fçl  ,  qui  équivaut  prefque  aux 
deux  tiers  de  fel  ammoniac  employé.  Ce  phé¬ 
nomène  avoit  fait  peu  fer  à  M.  Duhamel  qu’il 
paffoit  un  peu  d’aikali  fixe  avec  l’alkali  vola¬ 
til.  Il  eft  aifé  de  concevoir  ,  depuis  que  les  ex¬ 
périences  modernes  ont  éclairé  cette  théorie  * 
que  c’eft  à  l’acide  crayeux  de  l’alkali  fixe  qui 
s’eft  reporté  fur  l’alkali  volatil ,  qu’eft  due  la 
quantité  confidérable  de  fel  fublimé  que  l’on 
obtient.  Cependant  jufqu’à  ces  derniers  tems 
on  avoit  toujours  regardé  cet  alkali  volatil  con¬ 
cret  ,  comme  le  plus  pur  ,  8c  on  lui  avoit  at¬ 
tribué  la  propriété  de  criftallifer,  de  faira  ef- 
fervefcence  avec  les  acides ,  tandis  que  celui 
qu’on  obtient  par  la  chaux  9  8c  qui  eft  le  vé- 
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ritable  alkali  volatil  pur  y  paffoit  pour  un  fel 
altéré ,  &  en  partie  décompofé.  On  doit  appré¬ 
cier  d’après  cela  combien  les  découvertes  du 
Do&eur  Black  ont  jeté  de  jour  fur  les  ma¬ 
tières  falines  ;  8c  l’on  ne  peut  s’empêcher  de 
dire  qu’elles  ont  créé  une  Chimie  entièrement 
neuve. 

Les  ufages  du  fel  ammoniac .  font  fort  éten¬ 
dus.  En  Médecine ,  on  l’emploie  comme  fon¬ 
dant  à  l’intérieur  ,  à  la  dofe  de  quelques  grains  , 
dans  les  obftrudions ,  les  fièvres  intermittentes. 
Il  agit  à  l’extérieur  comme  un  puiffant  and- 
feptique  dans  la  gangrène  ,  8c c. 

On  s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts  ; 
mais  fpécialement  dans  la  teinture  ,  dans  les 
opérations  de  métallurgie  relatives  à  la  réunion 
ou  à  la  foudure  de  différens  métaux  ;  les  Chau¬ 
dronniers  l’emploient  pour  décaper  la  furface 
du  cuivre  qu’ils  veulent  étamer. 

Sorte  IV.  S  Et  ammoniacal  sédatif. 

Le  fel  ammoniacal  fédatif ,  ou  le  borax  am¬ 
moniacal  ,  efl  la  combinaifon  du  fel  fédatif 
avec  Falkali  volatil.  Perfonne  n’a  encore  exa¬ 
miné  ce  fel  neutre.  Voici  ce  que  j’ai  obfervé 
fur  quelques-unes  de  fes  propriétés. 

J’ai  diflbus  du  fel  fédatif  bien  pur  dans  de 
Falkali  volatil  cauflique  ,  jufqu’à  ce  que  la  fa- 
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turation  m’ait  paru  complette  ;  j’ai  étendu  cette 
dilîbiution  dans  un  peu  d’eau  ,  8c  j’ai  fait  éva¬ 
porer  au  bain  de  fable  environ  moitié  de  la 
liqueur  ;  elle  a  fourni  par  le  refroidiiïement 
une  couche  de  criftaux  réunis  ,  dont  la  furface 
oifroit  des  pyramides  polièdres.  Ce  fel  a  une 
faveur  piquante  &  urineufe  ;  il  verdit  le  firop 
de  violettes  ,  8c  ne  s’altère  point  fenfîblement 
à  l’air  ;  il  paroît  allez  diiïoluble  dans  l’eau  ;  la 
chaux  en  dégage  l’alkali  volatil.  Telles  font 
les  principales  propriétés  que  je  lui  ai  recon¬ 
nues  au  premier  afpeét  ;  mais  je  ne  l’ai  point 
examiné  avec  aiïez  de  détail  pour  en  faihr 
toutes  les  nuances.  Il  n’eil  abfolument  d’aucun 
ufage. 

Sorte  V.  Sel  ammoniacal  spathique. 

Il  en  eft  de  ce  fel ,  comme  du  précédent  y 
on  n’a  point  encore  reconnu  fes  propriétés. 
M.  Boullanger  s’accorde  avec  M.  Schéele  à  dire 
que  l’acide  fpathique  combiné  avec  l’alkali  vo¬ 
latil  ne  criflallife  point ,  mais  forme  une  gelée 
qui  donne  des  vapeurs  analqgues  à  celles  de 
l’acide  marin ,  par  l’addition  de  l’acide  vitrioli- 
que.  Ces  deux  Chimiftes  n’ont  point  examiné 
les  autres  propriétés  de  cette  efpèce  de  fel;  mais 
ils  en  ont  vu  affez  pour  faire  dihinguer  l’acide 
fpathique,  de  l’acide  marin. 
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Sorte  VI.  Sel  ammoniacal  crayeux. 

M.  Bucquet  a  donné  le  nom  de  fel  ammo¬ 
niacal  crayeux  à  celui  que  Ton  appeloit  au¬ 
trefois  alkali  volatil  concret ,  &  qui  ed  vérita¬ 
blement  une  combinaifon  faiine  neutre  de  l’acide 
crayeux  avec  l’ alkali  volatil  pur.  Il  n’exille  pas 
pur  &  ifolé  dans  la  nature.  On  le  retire  de  pres¬ 
que  toutes  les  fubllances  animales.  On  le  forme 
par  l’union  direéle  de  l’alkali  volatil  cauilique  avec 
l’acidè  crayeux  ,  foit  en  agitant  cet  alkali  dans 
line  cuve  en  fermentation  ;  foit  en  faifant  palTer 
de  l’acide  crayeux  dans  l’efprit  alkali  volatil  ;  foit 
en  verfant  cet  acide  dans  un  vailfeau  ,  fur  les 
parois  duquel  on  a  mis  des  gouttes  d’alkali  vo¬ 
latil  cauilique.  Dans  tous  ces  cas  on  voit  bien¬ 
tôt  fe  former  des  crillaux  de  notre  fel  ammo¬ 
niacal.  On  l’obtient  encore  en  décompofant  le 
fel  ammoniac  par.  les  fels  neutres  crayeux. 

Il  ell  fufceptible  de  prendre  une  forme  ré* 
gulière  -,  fes  crillaux  paroi  (lent  être  des  prifmes 
à  plulïeurs  faces.  M.  Bergman  les  déligne  par 
des  oélaè’dres  ayant  quatre  de  leurs  angles 
tronqués.  M.  Rome  de  Lijle  a  vu  des  grouppes 
de  ce  fel,  dans  lefquels  il  étoit  fous  la  forme  de 
petits  prifmes  tétraèdres  comprimés,  terminés  à 
leur  extrémité  fupé rieur e  par  un  fommet  dièdre. 

Sa  faveur  ell  urineufe ,  mais  beaucoup  moins 
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forte  que  celle  de  l’alkali  volatil  cauftique  ;  fon 
odeur  ,  quoique  fembiable  à  celle  de  ce  der» 
nier ,  eft  auffi  beaucoup  moins  énergique  >  il 
verdit  le  firop  de  violettes. 

Il  eft  très-volatil  ,  &  à  la  moindre  chaleur 
il  fe  fublime  en  entier.  S’il  eft  bien  criftallifé , 
lorfqu’ôn  le  chauffe ,  il  commence  par  fe  li¬ 
quéfier  à  l’aide  de  l’eau  de  fa  criftallifation  ; 
mais  il  fe  volatilife  prefqu’en  même  ternis. 

Il  eft  très-diffoluble  dans  l’eau  ;  il  produit  du 
froid  dans  cette  diffolution  ,  comme  tous  les 
fels  criftalîifés.  Deux  parties  d’eau  froide  en 
difïolvent  plus  d’une  de  fel  ammoniac  crayeux  ; 
l’eau  chaude  en  diffbut  plus  que  fon  poids  ; 
mais  comme  il  fe  diffipe  à  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  ,  on  ne  peut ,  fans  rifque  d’en  per¬ 
dre  beaucoup  ,  employer  ce  moyen  pour  le 
faire  criftallifer. 

Il  s’humeéle  légèrement  à  l’air. 

Les  terres  n’ont  pas  plus  d’a&ion  fur  lui  que 
fur  les  autres  fels  ammoniacaux.  La  magnéfie  ne 
le  décompofe  pas.  La  chaux  le  décompofe  , 
comme  le  vrai  fel  ammoniac ,  en  s’emparant  de 
fon  acide  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d’affinité. 
Si  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  une  dilTo- 
lution  de  fel  ammoniacal  crayeux  ,  il  fe  fait  fur 
le  champ  un  précipité  ,  &  l’on  fent  une  odeur 
vive  d’alkali  volatil.  La  chaux  s’eft  emparée  de 
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l’acide  crayeux ,  avec  lequel  elle  a  foitaié  de 
la  craie  qui  s’eft  précipitée  ,  &  l’alkali  volatil 
s’efl  féparé.  La  chaux  vive  triturée  avec  le  fel 
ammoniacal  crayeux ,  en  dégage  fur  le  champ 
du  gaz  alkalin.*  En  mettant  ce  mélange  dans 
une  cornue  ,  on  peut  obtenir  ,  à  l’aide  de  l’eau 
placée  dans  les  bouteilles  de  l’appareil  de 
Woulfe  y  l’alkali  volatil  cauflique  ou  fluor  , 
ainfl  qu’on  l’obtient  du  fel  ammoniac  ,  diflillé 
avec  le  même  intermède.  Cette  décompofition 
prouve  que  la  chaux  a  plus  d’affinité  avec  Pacide 
crayeux  que  n’en  a  l’alkali  volatil  ;  ce  qui  efl 
également  démontré  pour  les  autres  acides. 

L’alkali  fixe  cauftique  décompofe  le  fel  am¬ 
moniacal  crayeux  ,  comme  le  fait  la  chaux  ,  eu 
féparanjt  l’alkali  volatil ,  8c  en  s’unifiant  à  fon 
acide. 

Enfin  ,  les  acides  vitriolique ,  nitreux  ,  ma¬ 
rin,  fpathique  ,  ainfi  que  l’acide  du  borax  ,  ont 
plus  d’affinité  avec  l’alkali  volatil  que  n’en  a 
Pacide  crayeux.  Lorfqu’on  verfe  un  de  ces  aci¬ 
des  fur  le  fel  ammoniacal  crayeux  ,  il  fe  produit 
une  vive  efîervefcence ,  due  au  dégagement  de 
l’acide  crayeux.' Si  on  fait  cette  décompofition 
dans  un  vaifleau  étroit  8c  allongé  ,  on  peut 
reconnoitre  la  préfence  de  Pacide  crayeux ,  en 
y  plongeant  une  bougie  qu’il  éteint ,  de. la  tein¬ 
ture  de  tournefol  qu’il  fait  paiïer  au  rouge ,  8c 

de 
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de  Peau  de  chaux  qu’il  précipite.  Ces  décom» 
portions  dit  fel  ammoniacal  crayeux  par  la 
chaux  8c  Palkali  fixe  qui  s’empare  de  fon  acide , 
en  fêparant  Palkali  volatil  >  8c  p^r  les  acides  qui 
dégagent  l’acide  Crayeux  en  s’unifiant  à  Palkali , 
démontrent  clairement  la  compofition  du  fel 
ammoniacal  crayeux.  M.  Bergman  a  trouvé  * 
par  des  expériences  exaétes  ,  qu’un  quintal  de 
ce  fel  criftallifé  contient  qüarante-cinq  parties 
d’acide  crayeux ,  quarante-trois  de  gaz  alkalin  , 
8c  douze  d’eau.  Comme  il  y  a  plus  d’acide  dans 
ce  fel  que  dans  le  tartre  crayeux ,  8c  dans  ce 
dernier  plus  que  dans  la  fonde  crayeufe  ,  ce 
favant  Chimifte  en  conclut  que  plus  la  bafe  al- 
kaline  eft  foible  ,  8c  plus  elle  demande  d’acide 
pour  être  faturée. 

Le  fel  ammoniacal  crayeux  n’a  point  d’adion 
fur  les  fels  neutres  parfaits.  Nous  verrons  plus 
bas  qu’il  décompofe  les  fels  neutres  calcaires 
par  la  voie  des  doubles  affinités  ,  ce  que  11e 
fait  point  l’alkali  volatil  pur  8c  cauffique. 

Le  fel  ammoniacal  crayeux  eft  employé  en 
Médecine  ,  comme  fudorifîque  ,  anti  -  hyüéri- 
que ,  8c c.  On  le  mêle  avec  quelques  matières 
aromatiques.  Il  ell  regardé  comme  fpécifique 
dans  les  morfures  de  la  vipère ,  on  le  donne  à 
la  dofe  de  quelques  grains  dans  des  boiffbns 
appropriées.  Plufieurs  perfonnes  ont  propofé  ce 
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fel  comme  un  anti-vénérien  très-utile  ;  enfin ,  3 
paffe  encore  pour  un  très-bon  remède  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Ces  deux  dernières  pro«? 
priétés  demandent  à  être  confirmées  par  l’expë- 
rience. 

Genre  III.  Sels  neutres  calcaires* 

Sorte  L  Vitriol  de  chaux  ,  Sélénite  ,  Gypse. 

La  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  la 
chaux ,  porte  le  nom  de  vitriol  calcaire  ou  de 
félénite.  Ce  fel  exifie  en  grande  quantité  dans 
la  nature.  Comme  il  affeéte  differentes  formes, 
les  Naturaîiffes  en  ont  diftingué  un  grand  nombre 
de  variétés ,  dont  nous  ne  citons  que  les  plus 
eflentielles  à  connaître. 

Variétés. 

î.  Séîénite  en  lames  rhomboïdales. 

Elle  a  une  tranfparence  glaceufo  ;  les  morceaux 
qui  Ce  trouvent  dans  les  cabinets,  font  irréguliers  $ 
mais  ils  fe  fendent  toujours  en  lames  rhom^ 
boïdales. 

â.  Séîénite  cunéiforme  ou  en  fer  de  lance»'  • 

Elle  etë  formée  de  deux  triangles  foalënes* 
réunis  dans  le  milieu ,  dont  chacun  eft  compofc 
de  lames  triangulaires,  fuivant  Pobfervatîon  de 
M.  de  la  Hire  :  on  nomme  cette  félénite ,  pierre 
Séculaire  t  miroir  d'âne  ou  cala  de  Montmartre. 
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Variétés. 

5.  Sélénitè  rhomboïdale  déeaëdrê. 

Telle  eft  celle  que  Ton  trouve  dans  les  car- 
Hères  de  Pafly. 

<$•  Sélénitè  prifmatique  décaèdre. 

Elle  efl  formée  de  prif  nés  hexaèdres,  terminés 
par  des  pyramides  dièdres ,  ou  par  un  angle  ren¬ 
trant.  On  en  trouve  en  Suiiïe. 

Sélénitè  en  crêtes  de  coq  de  Montmartre* 

Ce  font  des  amas  de  petits  crifkux  lenticu¬ 
laires  ,  placés  obliquement  les  uns  à  côté  des 
autres. 

6 >  Sélénitè  foyeufe  ou  flriée,  gypfe  foyeus 
de  la  Chine. 

On  en  trouve  en  Franche-Comté,  dans  PAn-, 
goumois ,  &c.  elle  eft  formée  de  prifmes  très^ 
fins ,  réunis  en  faifceaux ,  le  plus  fouvent  bril«i 
lans  &  comme  fatinés. 

7.  Gypfe  commun ,  ou  pierre  à  plâtre. 

Cette  fàbftance  eft  d’un  blanc  plus  ou  moins 
gris ,  parfemée  de  petits  criftaux  brillans ,  faciles 
à  égrener  avec  le  couteau.  Elle  Ce  trouve  difpolée 
par  couches ,  &  elle  forme  la  plupart  des  monta¬ 
gnes  des  environs  de  Paris.  On  faura  par  la  fuite 
que  ce  n’eft  point  de  la  félénite  pure. 

g.  Albâtre  gypfeux. 

Ceft  une  forte  de  pierre  à  plâtre ,  plus  dure  8C 
plus  ancienne  que  la  précédente ,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  une  demi-tranfparence ,  une  cou¬ 
leur  grife  jaunâtre,  &  une  difpofîtion  par  petites 
couches  plus  ou  moins  variées. 
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On  trouve  encore  la  féiénite  diffoute  dans  les 
eaux,  comme  dans  .celle  des  puits  de  Paris;  mais 
elle  n’y  eft  jamais  pure ,  &  elle  s’y  trouve  tou¬ 
jours  combinée  avec  quel^a’autre  fel  terreux  à 
bafe  de  magnéiïe. 

La  féiénite  a  été  prîfe  long  -  tems  pour  une 
fubffance  pierreüfe  par  les  Naturalises.  Comme 
ils  ne  lui  trouvoient  ni  faveur ,  ni  diffo  habilité  5 
ils  ne  penfoient  pas  que  ce  put  être  un  véritable 
fel.  Cependant  elle  a  une  faveur  particulière 
qu’elle  communique  à  l’eau  ,  8c  qui  efl  très- 
fenfible  fur  l’effomac  ;  en  effet ,  l’eau  féiéniteufe 
fait  éprouver  à  ce  vifcère  un  froid  8c  une  pe- 
fanteur  très -marqués.  Quant  à  fa  diflolubilité , 
la  forme,  la  grandeur,  la  tranfparence,  la  quan¬ 
tité  ,  enfin  la  difpofition  par  couches  de  la  fé- 
lénite  criffallifée  en  beaucoup  d’endroits,  ainfi 
que  dans  tous  les  environs  de  Paris ,  .indiquent 
affez  qu’elle  a  été  préliminairement  diffoute  dans 
l’eau ,  8c  dépofée  par  ce  fluide. 

La  féiénite,  expofée  à  l’adion  du  feu,  perd 
fon  eau  de  criflallifation ,  décrépite  lorfqu’on  la 
chauffe  brufquement ,  8c  devient  d’un  blanc  mat 
8c  d’une  friabilité  très-confidérable  ;  elle  forme 
ce  qu’on  appelle  le  plâtre  fin.  Comme  elle  eft 
fufceptible  de  prendre  avec  l’eau  un  certain  liant., 
on  fait ,  avec  cette  pâte  qu’on  jette  en  moule,  des 
fiatues  très-blanches  8c  très-agréables  $  mais  ce 


d’ÎÏist.  Nat.  et  de  Chimie,  spf 
plâtre  fe  defféchant  facilement,  8c  ne  retenant 
que  très-peu  d’eau,  ces  fiâmes  font  fujéttes  à 
caffer  au  moindre  choc.  Si  l’on  pouffe  le  feu* 
lorfque  la  félénite  efl  en  poudre  blanche,  elle 
finit  par  fe  fondre  en  une  efpèce  de  verre  ;  mais 
il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  dernière  violence  ÿ 
tel  que  celui  des  fours  de  porcelaine ,  ou  des 
lentilles  de  verre.  MM.  d'Arcet  8c  Macquer  ont 
fondu  de  la  félénite.  Ce  dernier  a  obfervé 
qu’en  expofant  au  miroir  ardent ,  de  la  félé¬ 
nite  cunéiforme  fur  fes  faces  polies  ,  elle  ne 
fait  que  blanchir  ;  mais  que  fi  on  la  préfente  fur 
fa  tranche ,  elle  fond  fur  le  champ  en  bouillant» 
La  félénite  mife  fur  un  fer  chaud  devient  phofi 
phorique. 

Ce  fel  n’efl  point  altérable  à  l’air  y  il  efl  difi- 
foluble  dans  l’eau.  Il  faut,  fuivant  Meffieurs  les 
Chimifies  de  Dijon ,  environ  cinq  cens  parties 
d’eau  pour  diffoudre  une  partie  de  félénite.  L’eau 
chaude  n’en  diffout  pas  davantage.  En  évaporant 
cette  diffolution ,  on  n’en  obtient  point  de  crifi 
taux  femblables  à  ceux  que  préfente  la  nature, 
8c  l’on  n’a  que  des  feuillets  ou  lames  qui  fe 
précipitent  à  mefure  que  la  liqueur  bouillante 
s’évapore.  La  terre  pefante  a  plus  d’affinité  que 
la  chaux  avec  l’acide  vitriolique ,  auffi  décom- 
pofe-t  elle  la  félénite,  fuivant  M.  Bergman » 
L’alkali  fixe  décompofe  ce  fel  neutre.  On  a 
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un  précipité  de  chaux ,  en  verfant  de  Paîkaîi 
fixe  cauftique  dans  une  dilïblution  de  félénite. 
Si  l’on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  fumage  ,  on 
obtient  du  tartre  vitriolé  ,  ou  du  fel  de  Glau - 
ber ,  fuivant  l’alkaîi  qu’on  a  employé. 

L’alkaîi  volatil  ,  qui  a  moins  d’affinité  avec 
tous  les  acides  que  n’en  a  la  chaux ,  ne  décom- 
pofe  point  la  félénite  ,  fi  cette  dernière  eft  très- 
pure,  8c  fi  l’alkaîi  volatil  employé  efl  très-cauf-* 
tique.  Car  fi  l’eau  dans  laquelle  la  félénite  eft 
diiïbute  contient  quelque  fel  à  bafe  de  magnéfie 
ou  d’argile,  l’alkali  volatil  occafionne  un  préci¬ 
pité  dans  ces  derniers.  Pour  réuffir  dans  cette 
expérience ,  il  faut  dilîoudre  du  fpath  calcaire 
dans  Pacide  vitriolique  pur  ,  &  étendre  cette 
félénite  dans  de  Peau  diftillée  ;  l’alkali  volatil 
cauftique  verfé  dans  cette  diflblution ,  où  mieux 
encore  le  gaz  alkalin  qu’on  y  fait  palier,  n’y 
^occafionne  aucun  précipité. 

La  félénite  n’a  point  d’aélion  fur  les  feîs  neu¬ 
tres  parfaits  vitrioliques;'rnais  elle  décompofe 
les,  nitres  8c  les  Tels  marins  à  bafe  d’alkalis  fixes. 
Il  fe  forme  du  tartre  vitriolé  ou  du  fel  de  Glau - 
'ber  ^  8c  du  nitre  ou  du  fel  marin  calcaire.  Ces 
décompofitions  ne  font  fenfibîes  que  lorfqu’on 
évapore  les  liqueurs  où  elles  fe  palfent ,  parce 
les  nouveaux  fels  qui  en  réfultent  relient  en 
diftolution.  Le  tartre  crayeux  eft  décompofe  par 
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la  félénite.  II  y  a  double  décompofition  &  double 
combinaifon  dans  ce  mélange.  L’acide  vitriolique 
quitte  la  chaux  pour  s’unir  à  l’alkali  fixe,  &  for¬ 
mer  du  tartre  vitriolé.  L’acide  crayeux  féparé 
de  ce  dernier ,  s’unit  à  la  chaux ,  &  forme  le 
fel ,  connu  fous  le  nom  de  craie.  La  foude 
crayeufe  décompofe  de  même  la  félénite,  8c 
en  efl  décompofée.  Il  fe  forme  dans  ce  mé¬ 
lange  du  fel  de  Glauber  8c  de  la  craie.  Le  fel 
ammoniacal  crayeux  la  décompofe  à  l’aide  des 
doubles  affinités  ;  tandis  que  l’acide  vitriolique 
fe  porte  fur  l’alkali  volatil ,  la  chaux  efl  féparée 
de  l’acide  vitriolique  par  l’acide  crayeux ,  avec 
lequel  elle  a ,  une  très-grande  affinité ,  8c  forme 
avec  ce  dernier  de  la  craie  qui  fe  précipite. 
Comme  on  croyoit  autrefois  que  l’alkali  volatil 
concret,  ou  le  fel  ammoniacal  crayeux,  étoit 
l’alkali  volatil  pur,  Geoffroy  fondé  fur  ce  que 
ce  fel  précipite  réellement  la  félénite,  a  cru  que 
cet  alkali  avoit  plus  d’affinité  avec  l’acide  ,  vi¬ 
triolique  ,  que  n’en  a  la  chaux.  La  félénite  eft 
décompofée  par  les  matières  combuftibles ,  & 
forme  du  foufre,  par  la  combinaifon  du  phlo- 
giffique  de  ces  fubftances  avec  l’acide  vitrioli¬ 
que  ,  fuivant  Stahl ,  ou  par  la  décompofition  de 
cet  acide  8c  la  fouftraétion  de  fon  air,  fuivant 
la  do&rine  des  modernes. 

La  félénite  pure  n’eft  prefque.  d’aucun  ufage* 
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Leçons  élémentaires 

On  fait  différens  meubles  affez  agréables  avec 
Faîbâtre  g>pfeux. 

La  pierre  à  plâtre  eft  une  des  matières  les 
plus  utiles  que  la  nature  produife.  Cette  pierre 
eft  un  mélange  de  félénite  &  de  craie.  Lorfqu’on 
l’expofe  à  J’adion  du, feu  pour  cuire  le  plâtre, 
la  félénite  perd  fon  eau  de  criftallifation  &  la 
craie  fon  acide.  Le  plâtre  cuit  eft  donc  un  mé¬ 
lange  de  chaux  &  de  félénite  privée  d’eau.  Lorf¬ 
qu’on  verfe  de  l’eau  fur  cette  fubftance  ,  ce 
fluide  eft  abforbé  très-rapidement  parla  chaux; 
il  en  réfulte  de  la  chaleur.  L’odeur  de  foie  de 
foufre  ,  que  Textindion  du  plâtre  répand ,  vient 
d’un  peu  de  foufre  formé  par  l’acide  vitriolique 
de  la  félénite ,  uni  aux  matières  charbonneufes 
animales  ou  végétales  ,  qui  fe  rencontrent  tou¬ 
jours  dans  la  pierre  à  plâtre.  Ce  foufre  diftous 
par  la  chaux  ,  forme  une  efpèce  de  foie  de 
foufre  ,  qui  répand  l’odeur  dont  nous  parlons. 
Lorfque  la  chaux  a  abforbé  allez  d’eau  pour 
être  dans  l’état  de  pâte ,  elle  enveloppe  la  fé¬ 
lénite  qui ,  reprenant  une  portion  de  ce  fluide , 
criftallife  au  milieu  de  cette  pâte.  La  chaux,  fe 
deiïechant  peu-à-peu ,  prend  corps  à  l’aide  des 
criftaux  de  félénite,  &  forme  l’efpèce  de  mor¬ 
tier  qu’on  nomme  plâtre. 

On  conçoit ,  d’après  cette  théorie  ,  pourquoi 
le  jplâtre  doit  être  cuit  à  un  point  particulier^ 
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s’il  ne  Peft  pas  allez  ,  il  ne  fe  lie  pas  à  Peau ,  parce 
.  que  la  chaux  n’eft  pas  aiïez  vive  ;  s’il  l’eflr  trop , 
la  chaux  forme ,  avec  la  félénite  ,  une  efpèce 
de  mauvaife  fritte  vitreufe ,  qui  ne  peut  plus 
s’unir  à  l’eau  ^;’eft  le  plâtre  brûlé.  On  con¬ 
çoit  encore  que  G  le  plâtre  perd  fa  qualité  lort 
qu’on  le  laide  expofé  à  Pair  ,  c’eft  que  la  chaux 
s’éteint  peu-à-peu  ;  on  lui  rend  fa  force  en  le 
calcinant  de  nouveau.  Enfin,  il  eft  facile  de  fen- 
tir  pourquoi  le  plâtre  fie  conferve  très-bien  dans 
des  lieux  fecs  8c  chauds,  8c  pourquoi  il  fe  dé¬ 
truit  8c  s’enlève  par  écailles  ou  par  lames  dans 
les  endroits  humides.  Dans  le  dernier  cas’,  la  fé- 
lénite ,  qui  eft  diftoluble  dans  Peau  ,  perd  peu- 
à-peu  fa  forme  criftalline  8c  fa  confiftance  ;  c’eft 
par  cette  diftolubilité  que  le  plâtre  diffère  des 
vrais  mortiers ,  dans  lefquels  le  fable  ou  le  ci¬ 
ment  qui  en  fait  la  bafe  ,  n’eft  pas  attaquable 
par  Peau  ;  auffi  n’emploie-t-on  pas  le  plâtre  dans 
les  endroits  où  il  y  a  de  Peau,  comme  les  badins, 
les  réferyoirs ,  &c. 
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LEÇON  XXL 


Sorte  IL  Nitre  calcaire» 

JLjE  nitre  calcaire,  ou  le  fel  réfultant  de  îa 
eombinaifon  de  l’acide  nitreux  avec  la  chaux  9 
eft  beaucoup  plus  rare  que  le  vitriol  calcaire» 
On  ne  le  trouve  que  dans  les  endroits  où  fe 
rencontre  le  nitre  alkalin.  Il  fe  forme  fur  les 
parois  des  murs,  dans  les  lieux  habités  par  les 
animaux;  il  exifte  dans  les  eaux  mères  du  nitre» 

Lorfqu’il  eü  criftallifé  par  le  procédé  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ,  il  eft  fous  la  forme 
d’un  folide  prifmatique  à  fix  faces ,  allez  fembla- 
ble  au  nitre ,  &  terminé  par  des  pyramides  diè¬ 
dres.  Il  eft  afiez  rare  de  l’obtenir  de  cette  ré¬ 
gularité  ;  le  plus  fouvent  il  eft  en  petites  aiguilles 
dont  on  ne  peut  déterminer  la  forme. 

Ce  fel  a  une  faveur  amère  &  défagréable  ; 
en  quoi  il  diffère  beaucoup  de  la  félénite.  Sa 
faveur  a  quelque  chofe  de  frais  comme  celle  du. 
nitre.  Il  fe  liquéfie  aifément  fur  le  feu,  &  devient 
folide  par  le  refroidiffement.  Si  on  le  porte  dans 
l’obfcurité ,  après  l’avoir  fait  ainft  chauffer,  il  pa- 
roît  lumineux,  &  conftitue  dans  cet  état  le  phofc 
phore  de  Baudouin ,  Balduinus ,  Si  on  le  met  fur 
en  fer  rouge,  il  préfente  le  même  phénomène» 
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Jeté  fur  un  charbon  ardent,  il  fe  fond  &  détonne 
lentement.  Le  nitre  calcaire  chauffé  pendant  long' 
tems ,  perd  fon  acide  qui  fe  décompofe.  En  fai» 
fant  cette  opération  dans  une  cornue  dont  le  bec 
eh  plongé  fous  une  cloche  pleine  d’eau ,  on 
obtient  beaucoup  d’air  déphlogifhqué ,  très-pur , 
&  fur  la,  fin  ,  de  l’acide  crayeux.  Le  réfidu  eh 
de  la  chaux  unie  à  une  certaine  quantité  d’acide 
crayeux  ;  car  elle  fait  effervefcence  avec  l’efprit 
de  vitriol.  Cette  décompofition  de  l’acide  ni¬ 
treux,  en  air  pur  &  en  acide  crayeux,  efl  abfo- 
lument  femblable  à  celle  qu’il  éprouve  lorfqu’on 
diflille  le  nitre  alkali  feul,  ainfi  que  nous  l’avons 
vu  dans  l’hifloire  de  ce  fel  neutre. 

Le  nitre  calcaire  attire  très-vite  l’humidité  de 
l’air;  auffi  efi-il  néceffaire  de  le  tenir  dans  des 
vaifïeaux  bien  fermés,  fi  on  veut  le  conferver 
en  criftaux. 

Ce  fel  eft  très-diiïbluble  dans  l’eau  ;  il  ne  faut 
que  deux  parties  de  ce  fluide  froid,  pour  dit* 
foudre  une  partie  de  nitre  calcaire  ;  une  partie 
d’eau  bouillante  en  diffout  plus  que  fon  poids. 
Pour  l’obtenir  criftallifé ,  il  faut  faire  évaporer 
fa  difïblutipn ,  &  lorfqu’elle  a  acquis  une  con- 
fiftance  un  peu  moindre  que  celle  de  firop  , 
l’expofer  dans  un  endroit  frais;  il  s’y  forme  alors 
des  criftaux  prifmatiques  très  -  allongés ,  &  qui 
préfentent  ordinairement  des  faifceaux  dont  les 
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aiguilles  divergent  d’un  centre  commun*  En 
expofant  une  diffolution  de  nitre  calcaire  un  peu 
moins  évaporée  que  la  précédente ,  à  une  tem¬ 
pérature  sèche  &  chaude ,  il  s’y  forme  à  la  longue 
des  prifmes  plus  réguliers,  8c  femblables  à  ceux 
que  nous  avons  décrits  au  commencement  de 
cet  article. 

Le  fable  8c  l’argile  décompofent  le  nitre  cal¬ 
caire  ,  8c  en  féparent  l’acide. 

On  n’a  point  examiné  l’adion  de  la  magnéfie 
fur  ce  fel.  La  terre  pefante  le  décompofe  comme 
la  félénite ,  fuivant  M.  Bergman .  M.  de  Morveau 
a  obfervé  (  Journal  de  Phyjiqne ,  tome 
page  zzq  à  zzj)  que  l’eau  de  chaux  verfée  dans 
une  diffolution  de  nitre  calcaire ,  y  occahonne 
un  précipité.  Il  attribue  cet  effet  au  phlogiffique. 
de  la  chaux  vive,  8c  il  penfe  que  cette  dernière  | 
a  plus  d’affinité  avec  l’acide  nitrçux ,  que  n’en  a 
îa  chaux  qui  lui  efl  unie  8c  que  cet  acide  a  déjà 
dépouillée  de  fon  phlogiffique.  Ce  Chimihe  n’a 
malheureufement  pas  examiné  la  nature  du  pré¬ 
cipité  ;  cet  examen  auroit  vraifemblablement 
fourni  quelques  lumières  fur  cette  fingulière  expé* 
rience.  M.  Baume  avoit  déjà  obfervé  qu’une 
diffolution  de  fpath  calcaire  dans  l’acide  nitreux 
eft  précipitée  par  l’eau  de  chaux,  mais  il  avoit  at¬ 
tribué  ce  phénomène  à  un  peu  de  terre  argiieufe. 

C  Chimie  expérim .  &  raifon .  tome  J,  page  z8G*) 
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Les  alkalis  fixes  s’emparent  auffi  de  Ton  acide  9 
Sc  en  précipitent  la  chaux.  L’alkali  volatil  caufi» 
tique  bien  pur,  ne  le  décompofe  pas  plus  qu’il 
ne  fait  la  félénite. 

L’acide  vitriolique  en  dégage  l’acide  nitreux 
avec  efiervefcence.  L’on  peut  obtenir  cet  acide 
ainfi  dégagé  dans  un  récipient,  comme  on  fait 
pour  le  nitre  pur.  L’efprit  de  vitriol,  verfé  dans 
une  di Ablution  de  nitre  calcaire ,  y  forme  fur  le 
champ  un  précipité  de  félénite.  On  ne  connoît 
point  encore  l’aétion  des  autres  acides  fur  ce 
feh 

Le  nitre  calcaire  décompofe  les  feîs  neutres 
yitrioliques  ;  il  en  réfulte  de  la  félénite  &  du 
nitre  ordinaire ,  ou  du  nitre  rhomboïdal.  Il  en 
efl  de  même  du  fél  ammoniacal  vitriolique;  il 
produit ,  lorfqu’on  le  mêle  avec  une  diiïblution 
de  nitre  calcaire,  du  nitre  ammoniacal  8c  de  la 
félénite.  Cette  dernière ,  qui  n’eft  que  très-peu 
diffbluble  ,  fe  précipitant  dans  Finftant  du  mé¬ 
lange  ,  ne  laiATe  aucun  doute  fur  ces  doubles 
décompofitions.  Le  tartre  crayeux  décompofe 
de  même  le  nitre  calcaire  qui  en  défunit  en 
même-tems  les  principes,  8c  il  réfulte  de  ce  mé¬ 
lange  ,  du  nitre  8c  de  la  craie.  La  foude  crayeufe, 
qui  agit  de  même  fur  le  nitre,  calcaire  ,  donne 
du  nitre  cubique  8c  de  la  craie.  Le  fel  ammo¬ 
niacal  crayeux  décompofe  auffi  ce  fel ,  à  l’aide 
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des  affinités  doubles  ;  il  fe  forme  dit  nitre  am¬ 
moniacal  8c  de  la  craie  (  a ).  La  félénîte  n’altère 
point  le  nitre  calcaire  ;  mais  lorfque  ces  deux 
fels  fe  trouvent  diffious  dans  la  même  eau,  comme 
le  premier  n’eft  que  très-peu  difTolubîe,  8c  que 
le  fécond  l’eft  beaucoup ,  on  peut  les  féparer  par 
îa  criftallifation  ;  la  félénite  fe  précipite  d’abord, 
&  le  nitre  calcaire  ne  fe  criftallife  que  lorfque 
îa  liqueur  très-rapprochée  fe  refroidit. 

Le  nitre  calcaire  n’eft  d’aucun  ufage» 

Sorte  ïlï.  Sel  marin  calcaire. 

Le  fel  marin  calcaire ,  formé  par  la  combi- 
naifon  de  l’acide  marin  8c  la  chaux,  fe  rencontre 
abondamment  dans  tous  les  lieux  où  fe  trouve 
le  vrai  fel  marin ,  8c  fpécialement  dans  les  eaux 
de  la  mer,  auxquelles  il  donne  cette  faveur  âcre 
8c  amère,  qui  avoit  fait  autrefois  admettre  du 
bitume  dans  ces  eaux  :  mais  il  n’eft  jamais  pur 
dans  ces  fluides;  il  eft  toujours  allié  de  fel  ma¬ 
rin  à  bafe  de  magnéfie.  Si  l’on  veut  donc  avoir 
du  fel  marin  .calcaire  très-pur,  il  faut  combiner 


(a)  Je  ne  puis  trop  répéter  que  c'efl  en  raifon  de  la 
grande  affinité  qu’il  y  a  entre  la  chaux  &  l'acide  crayeux, 
que  fe  font  ces  doubles  décomposions ,  &  que  cette  affi¬ 
nité  autorife  toujours  de  plus  en  plus  la  dénomination  d'acide 
crayeux ,  donnée  à  l'air  fixe  par  M.  £ acquêt. 
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Immédiatement  l’acide  marin  avec  la  chaux.  On 
lai  a  donné  le  nom  impropre  de  fel  ammoniac 
fixe  5  parce  qu’il  eft  le  réfidu  du  fel  ammoniac 
décompofé  par  la  chaux. 

Ce  fel,  lorfqu’on  Pa  dans  Pétat  fec  8c  fi> 
ïide ,  efl  fous  la  forme  de  prifmes  à  quatre  faces 
flriées ,  terminés  par  des  pyramides  très-aiguës* 
Il  a  une  faveur  falée  8c  amère  très-défagréable* 
Expofé  à  Padion  d’un  feu  doux ,  il  fe  liquéfie 
à  la  faveur  de  fon  eau  de  crifiallifation ,  8c  il 
fe  fige  par  le  refroidiffement.  A  un  feu  plus  fort  9 
il  n’éprouve  prefque  pas  d’altération.  M.  Baume 
a  obfervé  qu’il  ne  perdoit  pas  fon  acide.  Mis  fur 
une  pelle  rouge,  il  devient  lumineux  :  c’efi  pour 
cela  qu’on  l’a  appelé  phofphore  de  Homberg* 
Le  fel  marin  calcaire  qui  refie  dans  la  cornue 
après  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par 
la  chaux ,  fe  fond  en  une  efpèce  de  fritte  d’un 
gris  légèrement  ardoifé,  8c  fans  donner  d’acide 
marin ,  quoiqu’on  lui  fafie  éprouver  une  chaleur 
capable  de  vitrifier  la  furface  de  la  cornue.  Cette 
fritte  fait  feu  avec  le  briquet,  8c  frottée  dans 
l’obfcurité  avec  de  l’acier,  elle  donne  des  étin¬ 
celles  phofphoriques  ( a ). 


(  a  )  Il  faut  obfêrver  que  le  fêl  marin  calcaire  ,  réfidu 
èe  la  décompofition  du  (H  ammoniac  par  la  chaux ,  con¬ 
fient  ordinairement  une  portion  de  cette  dernière  fubfiance 
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Ce  fel,  expofé  à  l’air,  en  attire  promptement 
l’humidité ,  &  tombe  entièrement  en  deliquiuiru 
Il  efl  néceflaire  de  tenir  le  Tel  marin  calcaire 
dans  un  vaiiïeau  bien  bouché ,  fi  l’on  veut  le 
conferver  fous  fa  forme  criflalline.  Ce  fel  eft 
très-diflbluble  dans  l’eau,  il  ne  faut  qu’environ 
une  partie  &  demie  de  ce  fluide  froid ,  pour  en 
difloudre  une  de  fel  marin  calcaire.  L’eau  chaude 
en  diffout  plus  que  fon  poids.  En  évaporant  fa 
diffiolution  prefqu’en  conflflance  de  firop ,  &  en 
la  lai  (Tant  enfuite  refroidir  lentement  ,011  obtient 
des  criflaux  en  prifmes  tétraèdres,  de  plufieurs 
pouces  de  longueur,  8c  qui  forment  comme 
autant  de  rayons  partant  d’un  centre  commun 
(  forme  qui  paroît  conflante  dans  tous  les  fels 
calcaires  ).  Si  la  liqueur  efl:  trop  évaporée ,  8c 
fi  elle  refroidit  trop  promptement,  elle  fe  prend 
en  une  mafle  informe ,  un  peu  aiguillée  à  fa 
furface.  Une  diiïblution  de  ce  fel ,  évaporée 
jufqu’à  ce  qu’elle  donne  quarante -cinq  degrés 

non  faturée  ,  parce  qu’on  emploie  plus  de  chaux  qu’il  n’en 
faut  pour  décompofer  le  fel  ammoniac.  C'efl  fans  doute  à 
cette  quantité  furabondante  de  chaux  ,  que  ce  réfidu  doit 
la  propriété  de  donner  une  fritte  vitreufe  dure,  qui,  d’ail¬ 
leurs  s’altère  &  s’humede  à  la  longue,  lorfqu’on  l’expofe 
à  l’air.  Le  fel  marin  calcaire ,  fans  excès  de  chaux ,  ne 
prend  jamais  autant  de  dureté  que  ce  réfidu,  par  l’adion 
du  feu. 
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à  l’aréomètre  de  1VL  Baumé ,  &  expofée  au  frais 
dans  un  flacon,  dépofe  des  prifmes  très -régu¬ 
liers  8c  aflfez  gros. 

La  terre  pefante  décompofe  le  fel  marin  cal¬ 
caire,  parce  que  ,  d’après  les  expériences  de 
M.  Bergman ,  elle  a  plus  d’affinité  avec  l’acide 
marin  que  n’en  a  la  chaux.  La  chaux  8c  la  magnéfie 
ne  l’altèrent  pas.  Les  alkalis  fixés  en  précipitent 
la  chaux;  fl  les  deux  liqueurs  font  concentrées ,  la 
chaux,  abforbant  le  peu  d’eau  qu’elles  contien¬ 
nent,  forme  prefque  fur  3e  champ  une  gelée  qui 
devient  bientôt  très-folide.  On  donne  à  cette 
expérience  le  nom  de  miracle  chimique,  parce 
qu’elle  offre  deux  fluides  qui  paffent  fubitement 
à  l’état  d’un  folide. 

L’alkali  volatil  bien  pur  ne  décompofe  pas 
le  fel  marin  calcaire. 

L’acide  vitriolique  8c  l’acide  nitreux  en  dé¬ 
gagent  l’acide  marin  avec  effervefcence ,  8c  l’on 
pourrait ,  avec  l’appareil  diflillatoire ,  obtenir  cet 
acide  comme  on  l’obtient  du  fel  marin  ordi¬ 
naire.  La  diftillation  de  ce  fel  terreux  avec  l’acide 
nitreux ,  fournit  de  l’eau  régale ,  à  caufe  de  la 
volatilité  des  deux  acides. 

Le  fel  marin  calcaire  décompofe  le  tartre 
vitriolé  8c  le  fel  de  Glauber;  il  eft  aifé  de  s’af~ 
forer  de  ce  fait ,  en  mêlant  les  di  Ablutions  de  ces 
différens  fels  ;  il  fe  fait  fur  le  champ  ùn  précL 
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pité  que  l’on  reconnoît  pour  de  la  félénite  ;  lâ 
liqueur  qui  la  fumage,  contient  du  fel  fébrifuge , 
ou  du  fel  marin,  que  l’on  peut  obtenir  par  l’éva¬ 
poration. 

Le  tartre  crayeux  &  la  foude  crayeufe  dé- 
compoferit  auffii  le  fel  marin  calcaire.  Quant  au 
fel  ammoniacal  crayeux,  il  ne  le  décompofe  que 
par  la  voie  d’une  double  affinité,  comme  nous 
l’avons  expliqué  pour  la  félénite  &  le  nitre  cal¬ 
caire.  Dans  ces  trois  décompofitions  il  fe  forme 
toujours  de  la  craie  8c  du  fel  fébrifuge ,  du  fel 
marin  ou  du  fel  ammoniac,  fuivant  l’efpèce  de 
fel  neutre  que  Pon  a  employé  pour  précipiter  le 
fel  marin  calcaire.  Ce  fel ,  diffious  dans  l’eau  avec 
le  nitre  calcaire,  eft  difficile  à  féparer,  parce  que 
la  loi  de  leur  criftallifation  eft  la  même;  mais 
on  conçoit  très -bien  que  s’il  étoit  diffious  avec 
la  félénite ,  il  feroit  aifé  de  les  obtenir  féparé- 
ment,  parce  que  ce  dernier  fel  ne  crifiallifant  que 
par  évaporation,  laiffieroit,  à  la  fin  de  cette  opé¬ 
ration  ,  le  fel  marin  calcaire  pur,  qui  criftallife 
par  refroidiffiement.  Il  eft  important  de  faire  cette 
remarque ,  parce  que  ces  deux  fels  fe  trouvent 
fréquemment  en  diffolution  dans  la  même  eau 
minérale. 

Le  fel  marin  calcaire  n’eft  d’aucun  ufage* 
Comme  il  exifte  en  affiez  grande  quantité  dans 
le  fel  de  gabelle ,  que  l’on  recommande  comme 
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Un  purgatif  fondant  dans  ie  vice  fcrophuleux3 
on  peut  foupçonner  que  ce  dernier  fel  lui  doit 
une  partie  de  fes  propriétés*, 

Sorte  I Y.  Borax  calcaire. 

On  peut  appeler  ainfi  lacombinaifon  de  Pacîde 
fédatif  du  borax  avec  la  chaux;  ce  fel  n’a  point 
du  tout  été  examiné  3  quoiqu’il  foit  certain  que 
l’acide  fédatif  eft  fufceptible  de  s’unir  à  la  chaux, 
puifque  cette  dernière  décompofe  le  borax ,  ainii 
que  nous  Pavons  dit.  MM.  les  Ghimiftes  de  l’Aca¬ 
démie  de  Dijon  ont  obfervé  que  le  fel  fédatif, 
traité  au  feu  avec  la  chaux  éteinte ,  a  donné  une 
matière  faiblement  agglutinée  8c  fans  adhérence 
au  creufet.  Cette  matière,  jetée  dans  Peau,  n’a 
pas  préfenté  les  phénomènes  de  la  chaux ,  ce 
qui  prouve  qu’il  y  avoit  une  véritable  combi- 
naifon.  M.  Baumé  dit  avoir  faturé  de  Peau  de 
chaux  avec  du  fel  fédatif.  Cette  liqueur,  évapo¬ 
rée  à  Pair ,  n’a  point  donné  de  crifiaux  ,  mais 
des  pellicules  jaunâtres  qui  avoient  une  foible 
faveur  de  fel  fédatif.  Enfin ,  MM.  les  Aca¬ 
démiciens  de  Dijon  ont  fait  digérer  au  bain  de 
fable ,  de  Peau  chargée  de  fel  fédatif  fur  de 
la  chaux  éteinte  à  Pair.  Cette  difTolution  filtrée 
a  donné  un  précipité  blanc  8c  abondant  par 
i’alkali  fixe.  Ces  diverfes  expériences  ne  font 
qu’indiquer  la  difTolubilité  de  la  chaux  par  l’acide 

V  ij 


jo8  Leçons  élémentaires 

du  borax ,  &  ne  nous  apprennent  rien  fur  les 
propriétés  du  fel  neutre  qui  réfulte  de  cette 
combinaifon. 

Sorte  V.  Spath  fluor,  Spath  vitreux* 
ou  Fluor  spathique. 

Cette  efpèce  de  fel  eft  une  combinaifon 
d’acide  fpathique  avec  la  chaux.  Il  eft  répandu 
fort  abondamment  dans  la  nature.  On  le  ren¬ 
contre  fur  -  tout  dans  les  environs  des  mines  , 
dont  il  indique  même  la  préfence.  Il  a  été  re¬ 
gardé  jufqu’à  préfent  comme  une  matière  pier- 
reufe.  Avant  la  découverte  de  M.  Schéele ,  le 
fpath  vitreux  bien  diftingué  par  les  Mineurs  de 
toutes  les  autres  matières  minérales,  à  caufe  de  fa 
fufibilité ,  avoit  été  confondu  par  les  Natura- 
liftes,  foit  avec  les  g/pfes,  foit  avec  les  fpaths 
calcaires,  foit  avec  les  fpaths  pefans ,  qu’on  a 
auffi  appelés  fufibles.  Le  célèbre  Margraf  avoit 
cependant  diftingué  ce  fel  d’avec  le  fpath  pe- 
fant ,  en  adoptant ,  pour  le  premier ,  le  nom 
de  fpath  fufible  vitreux,  &  pour  le  fécond,  celui 
de  fpath  fufible  phofphorique;  8c  l’on  doit  rendre 
à  ce  Chimifte  l’hommage  des  premières  décou¬ 
vertes  faites  fur  les  propriétés  du  fpath  vitreux* 
Ce  fel  eft  ordinairement  fous  la  forme  de 
criftaux  cubiques  de  diverfes  couleurs ,  très-ré- 
guliers3  d’une  tranfparence  glaceufe  &  vitreufe  ; 
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fa  caiïiire  eft  vitreufe ,  quoique  quelquefois  on 
obferve  des  plaques  cubiques  &  comme  gercées 
à  fa  furface.  Il  fe  brife  par  le  choc  du  briquet; 
il  fe  rencontre  toujours  dans  les  mines,  &  il  leur 
fert  fouvent  de  gangue.  Quelquefois  il  eH  opaque 
8c  en  malles  irrégulières.  Sa  pefanteur  eft  plus 
confîdérable  que  celle  de  toutes  les  matière  fail¬ 
lies  que  nous  avons  examinées  jufqu’à  préfent» 
Nous  diftinguoris  neuf  variétés  de  cette  fubf- 
tance  que  la  nature  nous  préfente, 

Variétés. 

1.  Spath  vitreux  cubique,  blanc  8c  tranf- 
parent. 

2.  Spath  vitreux  cubique,  blanc  8c  opaque, 

3.  Spath  vitreux  cubique  ,  jaune  ;  fauiïe 
topaze. 

4.  Spath  vitreux  cubique ,  rougeâtre  ;  faux 
rubijS. 

Spath  vitreux  cubique,  vert  pâle  ;  fauiïe 
aigue-marine. 

6.  Spath  vitreux  cubique,  vert;  fauiïe  éme¬ 
raude. 

7.  Spath  vitreux  cubique ,  violet  ;  fauiïe 
améthyfte. 

8.  Spath  vitreux  o&aedre,  dont  les  pyra¬ 
mides  font  tronquées. 

Je  pofsède  un  enflai  de  cette  efpèce ,  qui  eft 
demi-tranfparent  &  un  peu  noirâtre. 
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Variétés. 

p.  Spath  vitreux  en  malle. 

ïl  efl:  prelque  toujours  d’un  vert  clair ,  oh 
violet.  Il  forme  la  gangue  de  plufieurs  mines» 

Ces  différentes  variétés  de  fpath  vitreux  ne 
font ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  qu’une  feule  8c 
même  fubflance  faline ,  c’eft-à-dire  ,  la  combi- 
naifon  de  l’acide  fpathique  avec  la  chaux.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  elles  font  formées  par  la  na¬ 
ture  ,  on  y  trouve  ordinairement  par  une  analyfe 
exacte  plufieurs  matières  étrangères  ,  comme  du 
quartz ,  de  l’argile  8c  du  fer.  C’efl  en  générai  le 
caraétère  des  produits  naturels. 

Le  fpath  vitreux  ,  expofé  à  un  feu  doux  ,  ac¬ 
quiert  une  propriété  phofphorique  allez  mar¬ 
quée  ;  mais  fi  on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire  rou¬ 
gir  5  il  la  perd  entièrement.  La  couleur  du  fpath 
vitreux  vert  fe  diffîpe  auffi  ;  il  devient  blanc  8c 
friable  ;  fi  on  le  chauffe  brufquement ,  il  décré¬ 
pite  ,  mais  moins  que  le  fel  marin.  Une  chaleur 
forte  le  fait  fondre  en  un  verre  tranfparent. 

Il  n’eft  point  altérable  à  l’air  ,  ni  diffoluble 
dans  l’eau. 

Il  fert  de  fondant  aux  matières  terreufes  & 
falino-terreufes.  Les  alkalis  fixes  purs  ne  peu¬ 
vent  le  décompofer  ,  parce  que  la  chaux  a  plus 
d’affinité  avec  fon  acide  que  n’en  ont  ces  fels  9 
fuivant  M.  Bergman « 
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L’huile  de  vitriol  en  dégage  l’acide  fpathique  5 
8c  c’efl  le  moyen  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  obtenir  cet  acide.  On  met  dans  une  cornue 
de  verre  une  partie  de  fpath  vitreux  en  poudre  9 
avec  trois  parties  d’huile  de  vitriol  ;  le  mélange 
s’échauffe  peu  à  peu ,  il  fe  produit  une  effer- 
vefcence  ,  &  il  fe  dégage  des  vapeurs  d’acide 
fpathique.  Cette  diflillation  s’établit  fans  chaleur 
étrangère  ,  &  il  fe  fublime  dans  le  récipient ,  une 
fubflance  blanche ,  comme  effleurie  ,  &  dépofée 
par  le  gaz  fpathique.  On  donne  le  feu  ,  8c  on 
obtient  de  l’acide  fpathique  concentré ,  qui  fe 
couvre  d’une  pellicule  terreufe  ,  épaiffe  ,  fem- 
blable  à  l’efïïorefcence  blanche  dont  nous  avons 
parlé.  On  peut  obtenir  cet  acide  fous  la  forme  de 
gaz  ,  lorfqu’on  plonge  le  bec  de  la  cornue  fous 
une  cloche  pleine  de  mercure.  Cet  acide  aëri- 
forme  efl  tranfparent ,  &  ne  laiffe  précipiter  la 
terre  qui  lui  efl  unie,  que  lorfqu’on  le  met  en  coi> 
taél  avec  de  l’eau.  On  conçoit  d’après  cela  pour¬ 
quoi  l’acide  fpathique  liquide  dépofe  dans  le  bal¬ 
lon  des  croûtes  pierreufes ,  puifqu’il  ne  peut  les 
tenir  en  diffolution  ,  toutes  les  fois  qu’il  eh  com¬ 
biné  avec  l’eau.  On  peut  recevoir  cet  acide  dans 
un  récipient  plein  d’eau  -,  il  efl  féparé  exactement 
de  toute  fa  terre  ,  8c  il  donne  une  croûte  beau¬ 
coup  plus  épaiffe.  Lorfque  la  diflillation  efl  finie3 
on  obferve  que  le  réfidu  efl  dur,  blanc  ou  rou* 
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geâtre ,  par  plaques  ,  &  que  la  cornue  ell  trouée 
ou  corrodée  très-fenfiblement.  Cette  obferva- 
tion  n’avoit  point  échappé  à  M.  Margraf ,  8c 
MM.  Sckéele  8c  Boullanger  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  Chimiltes  qui  ont  répété  leurs  expériences  , 
ont  eu  occafion  de  voir  ce  phénomène.  Si  l’on 
examine  par  les  différons  moyens  la  nature  du 
réfidu ,  on  reconnoît  que  c’elt  de  la  félénite  mê¬ 
lée  à  un  peu  de  quartz ,  fou  vent  même  à  de 
l’argile  ,  &  à  un  peu  de  magnéfie.  Ces  deux  der¬ 
nières  fubflances  femblent ,  ainfi  que  le  fer ,  n’être 
qu’accidentelles  dans  le  fpath  vitreux.  La  croûte 
dépofée  par  l’acide  fpathique  ell  de  nature  quart- 
zeufe  5  puifqu’elle  n’eff  ni  fufible  3  ni  difloluble 
dans  les  acides ,  8c  puifque  les  alkalis  fixes  for¬ 
ment  avec  elles  un  verre  blanc  8c  durable. 

L’acide  nitreux  décompofe  le  fpath  fluor , 
niais  avec  des  phénomènes  très-différens  ,  fui- 
vant  M.  Boullanger ,  puifqu’on  n’obferve  point 
de  croûte  dans  cette  opération  ,  comme  dans 
celle  faite  à  l’huile  de  vitriol. 

L’acide  marin  fépare  également  l’acide  fpathi¬ 
que,  fuivant  M.  Sçhéele , 

On  ne  connoît  point  encore  l’aélion  du  plus 
grand  nombre  des  fels  neutres  fur  le  fpath  vi^ 
treux.  On  fait  feulement  que  le  tartre  crayeux  8c 
}a  foude  crayeufe  le  décompofent  à  l’aide  d’une 
double  affinité  3  tandis  que  les  alkalis  fixes  caufli- 
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qaes  ne  le  décompofent  pas.  En  fondant  une  par¬ 
tie  de  ce  fpath ,  avec  quatre  parties  de  tartre 
Crayeux ,  &  en  jettant  ce  mélange  fondu  dans 
l’eau  5  il  fe  précipite  de  la  craie  formée  par  l’acide 
crayeux  uni  à  la  chaux  du  fpath  ,  8c  la  liqueur 
contient  du  tartre  fpathique  qu’on  peut  obtenir 
fous  forme  de  gelée  par  l’évaporation.  Ce  pro¬ 
cédé  répété  avec  la  foude  crayeufe  ,  fournit  éga¬ 
lement  de  la  craie ,  8c  de  la  foude  fpathique  que 
l’on  obtient  criftallifée  en  évaporant  la  liqueur. 

Le  fpath  vitreux  ou  fluor  n’eli  d’ufage  que 
dans  quelques  pays  de  mines  ,  où  on  l’emploie 
comme  un  très-bon  fondant. 

Sorte  VI.  Spath  calcaire?  Matières 

CALCAIRES  EN  GENERAL. 

Le  fpath  calcaire  eh  un  fel  neutre  formé  par 
l’union  de  l’acide  crayeux  avec  la  chaux.  Cette 
fubltance  a  été  mife  au  nombre  des  pierres  par 
les  Naturalises ,  parce  qu’ils  ne  lui  avoient  re¬ 
connu  aucune  propriété  faline.  Cependant  nous 
verrons  qu’elle  a  une  forte  de  faveur  ,  qu’elle  eh 
diffoluble  dans  l’eau,  fufible ,  qu’elle  peut  être  dé- 
compofée ,  8c  qu’elle  fournit  dans  fon  analyfe  une 
grande  quantité  d’acide  crayeux,  8c  la  fubftance 
falino-terreufe  que  nous  avons  connue  fous  le 
nom  de  chaux.  Comme  le  fpath  calcaire  ell  la 
dernière  modification  d’une  matière  très-variée 
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dans  fa  forme  ,  &  qui  paiïe  par  beaucoup  d’états 
différens  avant  d’être  régulièrement  criftallifée ,  il 
efl  néceiïaire  de  confidérer  en  général  les  fubftan- 
ees  calcaires. 

Aucune  partie  de  FHifloire  Naturelle  n’offre 
un  champ  plus  vafte  à  parcourir ,  un  enfemble 
plus  complet  de  connoi (Tances  pofitives  que  celle 
des  matières  calcaires.  Une  longue  obfervation 
qui  ne  s’efi  jamais  démentie  ,&  fur- tout  la  pof- 
libilité  de  fuivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  na¬ 
ture  9  dans  la  formation  de  ces  matières  ont 
appris  que  le  fein  des  mers  eft  le  labora¬ 
toire  où  elles  font  fans  cefTe  travaillées.  Parmi 
le  grand  nombre  d’animaux  que  ces  immenfes 
amas  d’eaux  nourriffent  ,  il  en  ell  plufieurs 
cîafîes  dont  les  individus  ,  multipliés  prefqu’à 
l’infini ,  femblent  deffinés  à  ajouter  à  la  maffe  de 
notre  globe.  Tels  font  les  vers  à  coquille  3  les 
madrépores  3  les  lithophites  dont  les  parties  foli- 
des  examinées  par  l’art  du  Chimifie  >  quelque 
tems  après  qu’ils  ont  ceffé  de  vivre  ,  préfentent 
tous  les  caraélères  des  fubftances  calcaires.  C’ell 
la  bafe  de  ces  efpèces  de  fquelettes  marins  qui 
produit ,  par  leur  entafTement  fucceffif ,  les  mon¬ 
tagnes  entièrement  formées  de  ces  matières.  Quoi¬ 
qu’il  y  ait  bien  loin  de  l’état  naturel  de  e es  êtres 
animés, jufqu’à  la  crihallifation  du  fpath  calcaire  > 
quoiqu’il  foit  difficile  d’appercevoir  au  premier 
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coup-d’œil  la  différence  étonnante  qui  exifte  en¬ 
tre  la  fubftance  molle  &  pulpeufe  de  ces  ani¬ 
maux  vivans ,  8c  la  dureté  de  ces  maffes  pier- 
reufes  qu’ils  forment  avec  le  tems  ,  8c  qui  font 
deftinées  à  donner  de  la  folidité  à  des  édifices 
durables ,  il  eft  cependant  pofîible  de  fe  former 
une  idée  des  nuances  d’altération  par  lefquelles 
ils  paffent  pour  fe  confondre  avec  les  corps  mi¬ 
néraux.  Voici  comment  on  peut  concevoir  ces 
dégradations  depuis  l’organifation  animale  agif- 
fante  jufqu’au  dépôt  régulier  qui  forme  peu 
à  peu  le  fpath  tranfparent. 

Les  eaux  de  la  mer,  en  fe  balançant  ful^ 
vant  les  loix  d’un  mouvement  qui  nous  eft  en¬ 
core  inconnu ,  fe  déplacent  infenfiblement ,  8c 
changent  de  lit.  Elles  quittent  un  rivage  qui  s’ag- 
grandit  peu  à  peu  pour  s’avancer  fur  une  terre, 
dont  l’étendue  diminue  en  même  proportion. 
Ce  fait  eft  démontré  dans  la  fa  vante  Théorie 
de  la  Terre  de  M.  le  Comte  de  Buffbn.  A  me* 
fure  que  les  eaux  quittent  une  partie  de  leur 
lit ,  elles  laiiïent  à  découvert  des  fonds  fur  lef- 
quels  leurs  mouvemens  variés,  8c  fi  bien  appré¬ 
ciés  par  l’homme  célèbre  que  nous  venons  de 
citer,  ont  formé  des  couches,  par  le  dépôt  fuc- 
ceflif  des  parties  folides ,  ou  des  fquelettes  des 
animaux  marins.  Ces  couches  font  prefqu’en- 
üèrement  remplies  de  coquilles ,  dont  la  pu- 
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tréfadion  détruit  bientôt  le  gluten  animal ,  8c 
qui  alors  ayant  perdu  leurs  couleurs  ,  le  poli 
de  leur  furface  interne ,  8c  fur-tout  leur  con- 
Mance ,  font  devenues  friables  ,  terreufes  ,  & 
ont  pafle  à  l’état  de  foffiles  ;  de  là  la  produc¬ 
tion  des  terres  coquillières  8c  des  pierres  de  1& 
même  nature. 

Ces  pierres ,  ufées  par  les  eaux  du  ciel ,  per¬ 
dent  peu  à  peu  la  forme  organique,  deviennent 
friables ,  8c  forment  bientôt  une  matière  d’un 
grain  peu  cohérent ,  8c  que  l’on  appelle  craie. 
Lorfqu’une  pierre  coquillière  a  acquis  affez  de 
dureté  pour  être  fufceptible  de  poli ,  8c  que  les 
coquilles  qui  la  compofent  ont  pris  diverfes 
couleurs ,  en  confervant  leur  organifation ,  elle 
conhitiie  alors  les  lumachelles.  Si  l’organifation 
eh;  perdue,  h  la  pierre  eh  dure,  fufceptible  de 
poli,  on  la  connoît  fous  le  nom  de  marbre. 
L’eau  chargée  de  craie,  la  dépofe  fur  tous  les 
corps  fur  lefquels  elle  coule,  8c  forme  les  in- 
cruhations.  Lorfqu’elle  fe  filtre  à  travers  les 
voûtes  des  cavités  fouterraines ,  elle  produit  des 
dépôts  blancs  ,  opaques  ,  formés  de  couches 
concentriques,  dont  l’enfemble  eh  conique  8c 
femblable  à  des  culs -de -lampes  ;  ce  font  les 
haladites.  Si  ces  dernières,  réunies  en  grande 
ffiafle ,  8c  remplihant  des  cavernes ,  féjournent 
pendant  long-tems  dans  la  terre,  elles  acquièrent 
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lïne  dureté  confidérable ,  &  donnent  naiiïance 
à  l’albâtre.  Enfin ,  lorfque  l’eau ,  qui  tient  une 
craie  très -fine  8c  très  -  atténuée  en  diflblution  * 
pénétré  lentement  des  cavités  pierreufes,  elle 
dépofera  cette  fubftance ,  pour  ainfi  dire ,  mo¬ 
lécules  à  molécules ,  8c  ces  petits  corps  fe  rap¬ 
prochant  par  lés  furfaces  qui  fe  conviendront 
le  mieux ,  prendront  un  arrangement  fym mé¬ 
trique  8c  régulier  ,  8c  formeront  des  crifiaux 
durs,  tranfparens,  femblables  à  ceux  des  ma¬ 
tières  falines  ;  on  les  défigne  fous  le  nom  de 
fpaths  calcaires.  C’eft  là  le  dernier  degré  d’at« 
ténuation  de  la  craie,  Fétat  ou  elle  efi  le  plus 
éloignée  de  fon  origine  animale ,  8c  dans  lequel 
elle  reiïemble  le  plus  à  un  véritable  fel. 

Ces  pacages ,  fi  variés  8c  fi  nombreux ,  de  la 
fubfiance  calcaire ,  dont  la  confidération  fournit 
de  fi  grandes  vues  au  Naturalifle,  fur  l’antiquité 
du  globe  ,  fur  fes  altérations ,  fur  l’empire  du 
règne  animal ,  qui  confiitue  une  grande  partie 
de  fa  maiïe,  ne  préfentent  cependant  aux  yeux 
du  Chimifie  qu’une  feule  matière,  toujours  fem- 
blable  à  elle-même ,  un  feul  8c  unique  fel  neutre  9 
formé  de  chaux  8c  d’acide  crayeux.  Nous  allons 
le  confidérer  fous  ce  double  point  de  vue. 


5î8  Leçons  élémentaires? 

§.  I.  Hifloire  naturelle  des  fubflances  calcaires * 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  matières 
calcaires  ,  il  eft  bon  de  jetter  un  coup -d’œil 
général  fur  leur  difpofîtion  dans  le  globe.  Ces 
fubûances  forment  des  couches  plus  ou  moins 
étendues,  horifontales  ou  inclinées,  qui  portent 
manifeftement  l'empreinte  de  l’action  des  eaux. 
Ces  couches  compofent  des  montagnes  entières, 
des  vallées,  8c  forment  une  grande  partie  de 
l’écorce  du  globe.  Elles  attellent  que  les  eaux 
de  la  mer  ont  recouvert  notre  terre,  &  y  ont 
dépofé  une  immenfe  quantité  des  dépouilles 
de  fes  habitans.  Les  eaux  du  ciel,  en  fe  filtrant 
à  travers  ces  maiïes  calcaires ,  en  entraînent  des 
portions,  8c  vont  les  dihribuer  plus  profondé¬ 
ment,  dans  les  cavités ,  fous  les  différentes  formes 
que  nous  allons  examiner.  Leurs  caradères  géné¬ 
raux  ,  donnés  par  les  Naturalises ,  8c  très-propres 
à  les  faire  dihinguer,  c’eft  qu’elles  n’étincèîent 
point  fous  le  briquet,  8c  font  effervefcence  avec 
les  acides.  Comme ,  d’après  ce  que  nous  avons 
dit ,  la  forme  de  ces  matières  calcaires  eh  affez 
multipliée,  il  eft  indifpenfable  de  les  divifer  en 
plufieurs  genres.  Nous  en  reconnoiffons  fix  ( a ). 


(æ)  On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  de  nouvelles 
divifions  de  genres,  dans  l’hiüoire  d’une  forte  de  felj  mais 


i 
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Genre  I.  Terres  et  Pierres 

CO  QU  ILLIÈ  RE  S. 

Ces  fubftances  ont  été  rangées  parmi  les  pier¬ 
res  ,  parce  quelles  n’ont  ni  faveur  ,  ni  di Solu¬ 
bilité  apparentes  ;  mais  leur  analyfe  démontre 
qu’elles  font  véritablement  falines  ,  ainii  que  tous 
les  autres  genres  fuivans  (  a  ).  On  les  recon- 
noït  à  la  forme  organique  ;  fouvent  les  coquilles 
y  font  encore  tout  entières  ,  &  la  pierre  n’efl 
qu’un  amas  de  ces  corps  organifés  ;  quelque¬ 
fois  même  elles  ont  confervé  une  partie  de  leurs 
couleurs.  Il  arrive  auffi  qu’on  trouve  de  ces  ani¬ 
maux  ,  dont  les  analogues  n’exiüent  plus  vivans 
dans  l’intérieur  des  mers ,  tels  que  plufieurs  ef- 


on  doit  obfèrver  que  ces  genres  ne  font  que  relatifs  à 
l’Hifloire  Naturelle ,  &  qu’ils  doivent  en  effet  être  tous 
rapportés  à  l’efpèce  de  fèl  neutre  dont  nous  examinons  les 
propriétés  chimiques. 

(a)  Quoique  ces  matières  foient  véritablement  falines 9 
le  nom  de  terres  &  de  pierres  qu’elles  ont  reçu,  doit  être 
confervé  fcrupuleufement  ;  parce  que  ,  comme  Ta  dit 
JVL  Daubenton ,  les  noms  font  un  fonds  public ,  qu’il 
n’efl  pas  permis  d’altérer.  Si  tous  les  Savans  avoient  la 
même  retenue  que  ce  fàge  Naturalise  ,  les  fciences  ?  & 
fur-tout  PHiftoire  N aturelle ,  ne  rebuteroient  pas  les  étudians, 
comme  elles  le  font  quelquefois,  par  l’appareil  effrayant 
4e  la  nomenclature. 
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pèces  de  cornes  d’Ammon.  ïl  ell,  au  contraire  4 
en  Europe  &  en  France  des  coquilles  dont  on 
connoît  les  individus  analogues  vivans  en  Amé¬ 
rique.  Quelques  Naturaliftes  ont  fait  des  divi¬ 
sons  très-étendues  des  coquilles  foffiles  ;  mais 
comme  elles  font  Semblables  à  celles  de  ces 
animaux  vivans ,  nous  en  traiterons  ailleurs. 

Plusieurs  autres  fublfances  animales  fe  ren¬ 
contrent  auiïi  parmi  les  terres  calcaires.  Lors¬ 
qu’elles  paroiflTent  manifeftement  avoir  appar¬ 
tenu  à  des  animaux  connus ,  on  leur  donne  alors 
un  nom  relatif  à  leur  origine  ,  &  formé  ordi¬ 
nairement  de  celui  de  la  claiïe  d’animaux  à  la¬ 
quelle  ils  appartiennent,  en  ajoutant  un  mot  qui 
déligne  leur  état  pierreux  ;  tel  efl  celui  de  ma¬ 
drépores,  &c. 

Quelquefois  on  ne  connoît  pas  l’origine  de 
ces  fubflances ,  alors  on  leur  a  donné  des  noms 
particuliers  pris  de  leur  forme.  Tels  font  les 
pierres  judaïques  ,  que  quelques  perfonnes 
croient  être  des  pointes  d’ourfins  ;  les  pierres 
numifmales  ou  liards  de  Saint-Pierre  ,  fembla- 
bles  à  des  pièces  de  monnoie ,  8c  qui  ne  pa- 
roiflent  être  que  de  petites  cornes  d’Ammon 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;  le  bézoard 
foffile ,  efpèce  de  malTe  arrondie ,  formée  de 
couches  concentriques  ;  le  ludus  helmontii  dont 
les  aréoles  femblent  avoir  été  formées  par  la 

retraite 
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retraite  &  le  deffechement  d’une  matière  ter- 
reufe ,  molle ,  &  remplies  par  de  la  terre  calcaire  ; 
les  trochites ,  entroques  ou  aliènes  ,  qui  pro¬ 
viennent  d’un  zoophyte,  nommé  palmier  marin; 
les  pifolites  ,  oolites  ou  méconites ,  que  l’on 
croit  être  des  œufs  de  poiflons  ou  d’infeéles  pé¬ 
trifiés  ,  mais  dont  la  véritable  origine  ell  incon¬ 
nue.  On  a  coutume  de  rapporter  aufîi  à  ce  genre 
de  pierres  vraiment  calcaires ,  toutes  les  fubf- 
tances  pétrifiées  ,  à  quelques  animaux  qu’elles 
aient  appartenu;  &  de  là,  font  venus  les  noms 
de  gammarolites ,  de  cancrites  ,  d’entomolites , 
d’iélhyolites ,  d’amphibiolites ,  d’ornitholites ,  de 
zoolites  ,  d’antropolites.  Mais  depuis  les  nou¬ 
velles  découvertes  fur  les  os ,  il  paroît  que  ces 
matières  ne  font  point  du  tout  de  la  craie  :  nous 
en  parlerons  dans  le  règne  animal.  Il  en  efl  de 
même  des  gloffopètres ,  ou  dents  de  requins  pé¬ 
trifiées,  de  l’ivoire  ou  unie  or  nu  foflile,  qui  vient 
des  dents  d’éléphans  ;  des  turquoifes  ou  des  os 
colorés  en  vert  <5c  en  bleu  ;  des  crapaudines , 
pierres  grifes ou  jaunâtres  8c  creufes  ,  qui,  d’après 
M.  de  Jujfjïeu  ,  font  les  couronnes  des  dents  mo¬ 
laires  du  poifTon  du  Bréfil,  appellé  Grondeur, 
8c  des  yeux  de  ferpens  qui  appartiennent ,  fui- 
vant  ce  Naturalise,  aux  dents  incifives  du  même 
poiffon. 

D’après  ces  détails ,  ce  genre  peut  être  réduit 
Toma  L  X 
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à  deux  fortes  fous  lefquelles  on  pourra  corn** 
prendre  toutes  les  variétés  polfibles. 

Sortes. 

1.  Coquilles  entières  ou  fofliles. 

On  y  diftingue  différentes  nuances  d’altéra* 
tions,  pour  les  couleurs,  le  poli,  la  dureté,  &c. 

2.  Falun  ou  cron , 

Coquilles  brifées  &  fous  la  forme  de  terre  s 
le  fol  d’une  partie  de  la  Touraine  &  de  plufieurs 
autres  Provinces  de  la  France,  eft  tout  entier  de 
cette  nature.  On  emploie  ces  terres  comme  un 
êrès-bon  engrais. 

Genre  IL  Terres  et  Pierres 
calcaires . 

Elles  font  formées  par  les  matières  du  pre¬ 
mier  genre  ufées  &  dépofées  par  les  eaux.  On 
les  trouve  difpofées  par  couches  ou  par  bancs 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Nous  fuivons  M.  Dau - 
benton  dans  la  diltindion  des  différentes  fortes* 

Sortes. 

I*  Terre  calcaire  compade;  craie* 

Elle  varie  par  la  couleur  &  la  fineffe  du  grain  y 
on  l’emploie  à  beaucoup  d’ufages  domeftiques. 

a®  Terre  calcaire  fpongieufe,  moelle  de 
pierre» 

3»  Terre  calcaire  en  poudre;  farine  fofîile. 
Terre  calcaire.;en  bouillie;  lait  de  lune. 
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Sortes. 

y.  Terre  calcaire  molle;  tuf. 

Il  durcit  &  blanchit  en  fe  léchant. 

6,  Pierre  calcaire  à  gros  grains. 

Celle  d’Arcueil  en  fournit  un  exemple.  On  y 
trouve  des  coquilles  à  demi-brifées. 

7.  Pierre  calcaire  à  grain  fin. 

La  pierre  de  Tonnerre  en  eft  une  variété. 

Sans  entrer  dans  des  détails  inutiles,  on  conçoit 
que  la  couleur ,  la  dureté  ,  &  les  ufages  divers 
auxquels  on  emploie  ces  terres  &  ces  pierres  s 
donnent  un  grand  nombre  de  variétés  ,  qu’on 
connoît  fous  différens  noms.  En  général,  elles 
fervent  à  faire  de  la  chaux  ,  à  la  conftrudion 
des  édifices,  &c.  &c. 

Genre  III.  Marbres. 

’  vJ 

Les  marbres  diffèrent  des  pierres  calcaires 
proprement  dites ,  par  leur  dureté  un  peu  plus 
confidérable.  Comme  elles,  ils  n’étincellent  pas 
fous  le  briquet,  ils  font  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des,  &  leur  calibre  eft  grenue.  Mais  leur  grain  eft 
beaucoup  plus  fin  8c  plus  ferré;  leurs  couleurs 
font  plus  brillantes  ,  &  ils  prennent  un  plus 
beau  poli.  Tout  le  monde  connoît  les  ufa¬ 
ges  du  marbre  dans  la  fculpture  ,  l’architec¬ 
ture  ,  8c c.  On  l’emploie  auffi  dans  quelques 
pays  polir  faire  de  la  chaux* 
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Sortes. 

1.  Lumachelle. 

Ce  nom  a  été  donné  par  les  Italiens  à  une 
efpèce  de  marbre  formé  par  des  coquilles  agglu¬ 
tinées. 

2.  Brèche. 

C’efi  un  marbre  compofé  de  petites  malles 
arrondies ,  liées  par  un  ciment  de  même  nature. 

3.  Marbre  proprement  dit. 

On  n’y  trouve  ni  les  coquilles  des  lumachelles, 
ni  la  compofition  en  malles  arrondies  des  brèches; 
les  taches  font  irrégulières  :  il  eft  louvent  veiné. 
Jamais  il  n’efl  d’une  feule  couleur,  fùivant  IVL 
Daubenton .  Ce  Naturalise  divile  les  marbres 
par  le  nombre  &  la  combinailon  des  cou-, 
leurs , 

i°.  En  marbre  de  fx  couleurs  :  ex.  blanc,  gris, 
vert,  jaune,  rouge  &  noir;  marbre  de  Wirtem- 
berg. 

20.  En  marbre  de  deux  couleurs  :  ex.  blanc, 
-gris  ;  marbre  de  Carare. 

3°.  En  marbre  de  trois  couleurs  :  ex.  gris,  jaune 
&  noir;  lumachelle. 

4°.  En  marbre  de  quatre  couleurs  :  ex.  blanc, 
gris,  jaune,  rouge;  brocatelle  d’Efpagne. 

5°.  En  marbre  de  cinq  couleurs  :  ex.  blanc, 
gris ,  jaune,  rouge,  noir  ;  brèche  de  la  Vieille 
Ca  Aille. 

4.  Marbre  figuré. 

Il  repréfente  des  ruines  comme  le  marbre  de 
Florence ,  ou  des  herbes  comme  celui  de  HelTe. 
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Genre  IV.  Concrétions. 

.  L 

Les  concrétions  font  formées  irrégulière¬ 
ment,  par  un  dépôt  plus  ou  moins  lent ,  de  la 
matière  calcaire  chariée  par  les  eaux ,  a  la  fur- 
face  d’un  corps  quelconque.  Elles  ne  font  point 
difpofées  par  grandes  couches ,  mais  par  frag- 
mens  en  mafles  ,  d’abord  ifolées  ,  qui  péu-à-peu 
fe  rapprochent  &  fe  confondent  en  augmen¬ 
tant  d’étendue. 

forces. 

1.  Incruflations. 

Les  eaux  très-chargées  de  craie  la  dépotent  a 
îa  forface  de  tous  les  corps  for  lefquels  elles 
coulent  ;  les  incruflations  peuvent  dontr  avoir 
toutes  les  formes  poflibles ,  foivant  les  fobftances 
qui  leur  ont  tervi  de  noyau.  Telles  (ont  celles 
des  eaux  d’Arcueil;  telle  efl  l'ofleocolle ,  &c. 

2.  Staladites.  - 

Elles  font  formées  lentement  &  par  couches 
concentriques,  dépofées  par  les  eaux?,  aux 
voûtes  des  cavernes,  &c.  elles  diffèrent  par  la 
grofTeur  ,  la  tranfparence  ou  l'opacité,  le  grain , 
la  couleur ,  la  forme.  Elles  font  en  général  py¬ 
ramidales  &  creufes.  Le  flos-ferri  efl  la  plus  pure 
de  toutes.  Lorfqu'eîles  font  collées  le  long  des  pa¬ 
rois  des  cavités  fouterraînes,  on  les  nomme  con¬ 
gélations  :  dépofées  for  le  fol,  elles  portent  celui 
de  Aalagmites. 

X  üj 
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Sottes, 

3..  Albâtre. 

L’albâtre  paroit  formé  par  les  ftalaéHtes  les 
-SIjU..  pitié  pures,  enfouies  pendant  long-tems.  Il  e£l 
moins  dur  que  le  marbre  ;  lorlqu’il  eft  poli ,  fa1 
-  î:j  •  1  Üurface  paroit  greffe  &  huileufe.  Il  eft  manifes¬ 

tement  compofé  de  couches  qui  ont  différentes 
.  directions.  J1  a  toujours  une  tranfparence  plus  ou 
moins  grande,  qui  le  diftingue  des  marbres;  mais 
elle  n’égale. jamais  celle  de  quelques  Ipaths.  L’al¬ 
bâtre  a  d’ailleurs  tous  les  caradères  des  pierres 
calcaires.  On  en  fait  des  vafès  &  des  flatues. 
On  peut  en  diflinguer  beaucoup  de  variétés. 


Variétés. 

1.  Albâtre  oriental. 

-  C’eÆ  le  plus  tranlpareijt  &  le  plus  dur. 

.,:0,rfî  a.rîd^.lhâtre  occidental. 

,  r^.,  ;  Il  efl  moins  beau  &  moins  pur  que  le  pré¬ 

cédent. 

3.  Albâtre  taché  dé  différentes  couleurs. 

4.  Albâtre  onde. 

On  l’ appelle  auifi  albâtre  d’agathe. 

Albâtre  fleuri. 

Il  préfente  des  efpèçes  d’herborifations. 


Genre  V.  Spath  calcaire . 

Ee‘  fpath  calcaire  diffère  des  quatre  genres 
précédons ,  par  fa  formç  le  plus  fouvent  régulière 9 
Sc  fur-tout  par  fa  caffure.  Il  efl  formé  de  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  &  très-appa* 
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rentes  dans  fa  fraéture.  Il  s’égrène  par  le  contad 
du  briquet. 

Sortes. 

1.  Spath  calcaire  opaque. 

Il  eft  blanc  ou  coloré  de  dïverfes  manières; 
il  eft  ordinairement  formé  de  lames  rhomboïdales. 

2.  Spath  calcaire  tranfparent  rhomboïdal  ; 
criftal  d’Iflande. 

Il  double  les  objets. 

3.  Spath  calcaire  prifmatique  fans  pyra¬ 
mides. 

Ce  font  des  prifmes  hexaèdres  tronqués ,  dont  les 
faces  font  égales  ou  inégales ,  &  dont  quelquefois 
les  angles  font  coupés  de  forte  qu’ils  forment  des 
prifmes  à  douze  faces  ;  ce  qui  donne  trois  variétés, 

4.  Spath  calcaire  en  prifmes  terminés  par 
deux  pyramides. 

Il  y  a  un  affez  grand  nombre  de  variétés  de 
ce  fpath.  Quelques-unes  font  des  prifmes  hexaè¬ 
dres,  terminés  par  des  pyramides  aufti  hexaèdres, 
ou  entières ,  ou  tronquées.  D’autres  préfentent , 
à  l’extrémité  des  mêmes  prifmes  hexaèdres,  des 
pyramides  trièdres ,  entières  ou  tronquées ,  ou  des 
fommets  dièdres.  Enfin,  il  en  eft  dont  les  prifines 
quadrangulaires  font  terminés  par  des  fommets 
dièdres.  Toutes  ces  variétés  peuvent  offrir  une 
ou  deux  pyramides ,  fuivant  leur  pofition. 

5.  Spath  calcaire  pyramidal. 

Celui  -  ci  eft  formé  d’une  ou  de  deux  pyra¬ 
mides,  réunies  dans  un  prifme  intermédiaire,  La 

Xiv 
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Sortes. 

forme  hexaëdre  ou  triangulaire  de  ces  pyramides  9 
l’inégalité  de  leurs  faces ,  leurs  angles  fouvenc 
tronqués ,  établirent  un  grand  nombre  de  varié¬ 
tés  (rz). 

6.  Spath  calcaire  dodécaèdre. 

Ce  fpath ,  qui  reiïemble  à  une  efpèce  de  gre¬ 
nat  ou  de  marcafiite ,  paroît  être  formé  de  deux 
pyramides  pentagones  tronquées,  &  réunies  par 
leur  bafe. 

7.  Spath  calcaire  en  ftries. 

Xü'efl  un  amas  de  longs  prîfmes  rafTemblés  en 
faifceaux ,  &  qui  ne  préfèntent  point  de  forme 
régulière  qu'il  foit  poffible  de  déterminer.  Le 
lapis  fuillus  des  Suédois  appartient  à  cette 
forte. 

8.  Spath  calcaire  lenticulaire. 

Ce  font  des  crlfiaux  plats ,  dilpofés  oblique¬ 
ment  les  uns  à  côté  des  autres.  M.  Rome  de 
Jjifle  le  croit  une  variété  du  fpath  prifmatique 
hexaëdre ,  terminé  par  deux  pyramides  triangu¬ 
laires  obtufes^  placées  en  fens  contraire.  Crif- 
tallogr.  page  12,3. 

(a)  Si  l'on  veut  prendre  une  idée  des  variétés  de  forme 
que  l'on  peut  diftinguer  dans  les  fpaths,  &  du  grand  nombre 
«fefpèces  que  l'on  pourroit  en  faire  ,  fi  l'on  avoit  égard 
à  ces  nuances  de  forme ,  on  peut  consulter  l'Ouvrage  An- 
glois  de  M.  Hill,  qui  a  pour  titre  :  The  Hlftory  offojjils , 
containing  the  hijîory  of  met  ah ,  and  gems,  &c.  Loti - 
dçn ,  j 748 ,  in-foh  cum  tah,  concis.  M.  Rome  de  Li/lc 
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§.  1 1.  Propriétés  chimiques  du  fpath  &  des 
matières  calcaires  en  général. 

Comme  le  fpath  que  nous  venons  de  décrire 
efl  la  fubfian ce  calcaire  la  plus  pure ,  c’eft  de  ce 
fpath  qu’il  faut  confidérer  les  propriétés  chimi¬ 
ques  ;  en  prévenant  que  d’ailleurs ,  toutes  les 
matières  calcaires,  décrites  dans  les  cinq  genres 
précédens  ,  préfentent  abfolument  les  mêmes 
phénomènes. 

Pour  foumettre  le  fpath  calcaire  à  Panalyfe, 
il  faut  en  détruire  Paggrégation  en  le  réduifant 
en  poudre.  Sous  cette  forme ,  il  eft  blanc  8c 
opaque;  il  n5a  pas  de  faveur  marquée ,  cepen¬ 
dant  il  reflerre  un  peu  les  fibres  du  palais  8c 
de  la  langue. .  ; 

Ce  fel ,  lorfqu’on  Pexpofe  à  Paélion  du  feu, 
perd  fon  acide  8c  fon  eau  de  criflallifation.  Si 
on  le  chauffe  brüfquement ,  il  décrépite  8c  perd 
fa  tranfparence.  En  le  dillillant  dans  une  cornue , 
on  en  retire  de  Peau  &  beaucoup  d’acide  crayeux; 
mais  il  faut  une  chjileur  confidérable  pour  dé¬ 
gager  ce  dernier.  Après  cette  opération ,  le  fpath 


en  a  donné  un  extrah  dans  fa  Criftallo graphie ,  page  1 3 1 
&  fuiv.  page  191  &  fuiv .  relativement  au  fpath  calcaire, 
&  au  çriftal  de  roche.  Il  démontre  que  la  méthode  de 
M.  yHilL  eft  défeétueufe,  embarraffante ,  &ce 
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calcaire  eil  réduit  à  Pétat  de  chaux  vive  ;  on 
peut  le  reformer  en  combinant  cette  dernière 
avec  l’acide  qu’on  a  obtenu  de  fa  décompofi- 
îion.  La  diflillation  de  la  craie,  qui  ne  diffère 
du  fpath  calcaire  que  par  fon  peu  de  cohérence 
&  fon  opacité,  a  été  faite  par M.  Jacquin .  M.  le 
Duc  de  la  Rochefoucauld ,  qui  Pa  répétée  avec 
beaucoup  de  foin,  a  obfervé  que  les  cornues  de 
grès  biffent  échapper  une  partie  de  Pacide 
crayeux.  On  peut  fe  fervir  d’une  cornue  de  fer, 
ou  d’un  canon  de  fiifil,  mais  on  obtient  toujours 
Un  peu  de  gaz  inflammable,  produit  par  Paétîon 
réciproque  du  métal  8c  de  Pacide  crayeux  l’un 
fur  l’autre. 

Le  fpath  calcaire  expofé  à  un  grand  feu  efl 
fufceptible  de  fe  fondre  en  verre.  M.  d'Arcet 
en  a  fondu  plufieurs  fortes ,  en  un  verre  tranf- 
parent  marqué  de  quelques  taches.  Il  ne  s’efl 
point  fondu  au  foyer  de  la  lentille  de  M.  de  Tru - 
daine,  fuivant  M.  Macquer  ,  fans  doute  par» 
ce  qu’il  réfiéchiffoit  les  rayons  lumineux  en 
raifon  de  fa  blancheur. 

Le  fpath  calcaire  n’eil  point  altérable  par 
l’air  pur.  Mais  le  conta#  de  Patmofphère  hu¬ 
mide,  joint  aux  rayons  du  foleil,  lui  font  perdre 
fa  tranfparence ,  &  la  cohéfion  de  fes  lames. 
Sa  furface  prend  les  couleurs  de  l’iris,  s’obfy 
curcit  8c  fe  délite  peu-à»peu. 
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Il  ne  paroîtpas  difïbluble  dans  l’eau.  La  craie,, 
que  l’art  ne  parvient  pas  plus  à  difïbudre  dans 
pe  fluide  pur  que  le  fpath  calcaire ,  eft  cepen¬ 
dant  tenue  en  diffblution  par  les  eaux  qui  cou¬ 
lent  à  travers  ces  fubflances  -,  quelques  -  unes 
même  en  contiennent  une  affez  grande  quan¬ 
tité.  Telles  font  celles  d’Arcueil  aux  environs 
de  Paris;  elles  tiennent  en  diiïolution  affez  dé 
terre  calcaire ,  pour  incrufler  ,  en  quelques  mois  , 
lés  corps  qu’on  plonge  dans  les  canaux  qu’elles 
parcourent.  Les  eaux  des  bains  de  Saint  -  Phi^ 
lippe ,  en  Italie ,  font  tellement  chargées  de  cette 
fubftance  ,  qu’elles  en  dépofent  des  couches  dé 
près  d’un  demi-pouce  d’épaifleur  dans  l’efpacè 
de  quelques  jours.  On  profite  de  cette  pro¬ 
priété  pour  y  former  des  tableaux  &  des  figures  , 
dans  des  moules  creux  qu’on  y  plonge;- &'  à  la 
furface  intérieure  defquels  ces  eaux  dépofent 
la  craie  qu’elles  contiennent. 

Le  fpath  calcaire  aide  la  vitrification  de  quel¬ 
ques  fubflances  terreufes  &  pierreufes.  La  craie, 
mêlée  par  la  nature  avec  une  terre  argileufé, 
forme  une  matière  tërreufe  mixte,  que  îesNatu- 
ralifles  8c  les  Cultivateurs  défîgnent  fous  le  nom 
de  marne.  Cette  fubflance  offre  un  grand  nom¬ 
bre  de  variétés  ,  qui  diffèrent  par  la  couleur, 
la  ténacité  ,  8c c.  on  l’emploie  avec  beaucoup 
de  fuccès  pour  fertilifer  les  terres. 
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La  terre  pefante  ,  la  magnéfîe  &  la  chaux: 
n’ont  aucune  adion  fur  le  fpath  calcaire.  Les  al- 
kalis  fixes  8c  l’akali  volatil  ne  l’altèrent  point , 
parce  que  l’acide  crayeux  a  plus  d’affinité  avec  la 
chaux  que  n’en  ont  ces  fubfiances. 

Les  acides  vitriolique ,  nitreux  ,  marin  &  fpa- 
thique  le  décompofent  en  lui  enlevant  fa  bafe  8c 
en  dégageant  l’acide  crayeux.  Si  l’on  met  de 
l’efprit  de  vitriol  fur  du  fpath  calcaire ,  il  s’ ex* 
cite  un  bouillonnement ,  dû  au  dégagement  de 
l’acide  crayeux  fous  la  forme  gazeufe.  Les  Na^ 
turalifies  fe  fervent  avec  avantage  de  ce  carac¬ 
tère  chimique  pour  difiinguer  toutes  les  fubfian- 
.  ces,  calcaires.  On  peut  faire ,  à  l’aide  des  acides  f 
une  analyfe  exade  du  fpath  calcaire.  Pour  cela  , 
on  verfe  de  l’efprit  de  vitriol  fur  ces  matières 
réduites  en  poudre.  L’effervefcence  violente  qui 
feproduit  dans  l’inftant  du  mélange,  indique  la 
féparation  de  l’acide  crayeux ,  que  l’on  peut  ob¬ 
tenir  &  mefurer  en  le  recevant,  à  l’aide  d’un  fy- 
phon ,  dans  des  cloches  pleines  d’eau.  L’effervef¬ 
cence  efi  accompagnée  de  froid,  à  caufe  de  la 
volatilifation  de  l’acide  crayeux.  Lorfqu’elle  efi 
finie ,  fi  l’on  examine  la  nouvelle  combinaifon , 
on  trouve  que  c’eft  de  la  félénite ,  formée  par 
l’acide  vitriolique  uni  à  la  chaux,  qui  faifok  la 
bafe  du  fpath  calcaire.  Des  expériences  nou¬ 
velles  ont  appris  que  quelques-uns  de  ces  fpaths 
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contiennent  un  peu  de  magnéfîe ,  &  donnent  du 
jfel  d’Epfom  ,  lorfqu’on  les  diffout  par  l’acide 
yitriolique. 

L’acide  crayeux  a  la  propriété  de  donner  de 
la  folubilité  au  fpath  8c  aux  autres  matières  cal¬ 
caires.  Nous  avons  déjà  vu  à  l’article  de  cet 
acide ,  qu’il  précipite  l’eau  de  chaux  en  craie  , 
Sc  qu’il  la  rediffout  fi  on  en  ajoute  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  cette  précipitation.  De  Pefprit 
acide  de  la  craie  qui  féjourne  fur  du  fpath  cal¬ 
caire  en  poudre  ,  fe  charge  peu  à  peu  d’une 
certaine  quantité  de  ce  fel  neutre.  Plufieurs  eaux 
contiennent  auffi  de  la  craie  à  la  faveur  de  l’acide 
crayeux.  Mais  toutes  ces  diflolutions  font  peu 
durables.  Lorfqu’on  les  expofe  à  l’air ,  elles  fe 
troublent  peu  à  peu ,  &  la  craie  fe  précipite  à 
mefnre  que  l’acide  crayeux  fe  diffipe.  Cet  effet 
eff  beaucoup  plus  rapide  par  l’adion  de  la  cha¬ 
leur  ;  on  emploie  avec  fuccès  ce  dernier  moyen 
pour  corriger  les  eaux  chargées  de  craie ,  qui 
font  toujours  dures  8c  crues. 

Le  fpath  calcaire  n’a  aucune  aâion  fur  les  fels 
neutres  à  bafe  d’alkalis  fixes.  Il  décompofe , 
ainfi  que  la  craie ,  les  fels  ammoniacaux.  On  ob¬ 
tient  d’une  part  un  fel  calcaire  formé  par  l’acide 
des  fels  ammoniacaux  8c  la  chaux  du  fpath,  8c 
de  l’autre  part ,  du  fel  ammoniacal  crayeux ,  ré¬ 
sultant  de  la  combinaifon  de  l’açide  du  fpath 
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calcaire  avec  l’alkali  volatil  du  Tel  ammoniac  dé^ 
eompofé.  On  fait  cette  opération  en  difiillant 
dans  une  cornue  de  grès  ,  un  mélange  d’une  li¬ 
vre  de  fel  ammoniac  &  de  deux  livres  de  craie , 
ou  bien  de  fpath  cafcaire  en  poudre.  On  a  foin 
d’employer  ces  deux  fubftances  bien  sèches.  On 
adapte  à  la  cornue  un  ballon  avec  une  allonge  , 
ou  mieux  encore ,  une  cucurbite  de  verre  ou 
de  grès.  On  donne  le  feu  par  degrés  jufqu’à  faire 
rougir  le  fond  de  la  cornue.  Il  paiïb  des  va¬ 
peurs  blanches  ,  qui  fe  condenfent  en  criftaux 
très-blancs  &  très-purs  fur  les  parois  du  réci¬ 
pient.  C’eft  le  fel  ammoniacal  crayeux.  Le  ré- 
fidu  eh  du  fel  marin  calcaire  ordinairement 
fondu ,  fi  l’on  a  donné  un  bon  coup  de  feu  fur 
la  fin  de  l’opération. 

Les  ufages  du  fpath  8c  des  matières  calcaires 
en  général  font  fort  étendus  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver  en  traitant  de  leur 
hifioire  naturelle.  Mais  un  des  plus  importans , 
eft  la  préparation  qu’on  leur  fait  fubir  pour  les. 
changer  en  chaux.  L’art  du  Chaufournier  con- 
Gfie  à  décompofer  les  matières  calcaires  par  l’ac¬ 
tion  du  feu  ,  8c  à  leur  enlever  leur  acide.  Les 
pierres  chargées  de  coquilles ,  8c  la  plupart  des 
fpaths  calcaires  ,  font  celles  de  ces  fubfiances 
qui  donnent  la  meilleure  chaux.  Cependant  on 
fe  fert  plus  communément  d’une  efpèce  de  pierre 
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calcaire  dure  ,  que  l’on  nomme  pierre  à  chaux* 
On  arrange  ces  pierres  dans  une  efpèce  de  four 
ou  de  tourelle  ,  de  manière  qu’elles  forment  une 
voûte  ;  on  allume  fous  cette  voûte  un  feu  de 
fagots  5  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’il  s’élève 
une  flamme  vive ,  fans  fumée,  à  environ  dix  pieds 
au-defîus  du  four ,  &  jufqu’à  ce  que  les  pierres 
foient  d’une  grande  blancheur.  Pour  que  la  chaux 
foit  bonne ,  elle  doit  être  dure,  fonore ,  s’échauf¬ 
fer  promptement  &  fortement  avec  l’eau  ,  8c 
donner  une  fumée  épaiiïe  dans  fon  extinétion.  Si 
elle  n’a  pas  été  aflez  calcinée,  elle  11’efl  pas  fo* 
nore  ,  8c  elle  ne  s’échauffe  que  peu  8c  lentement 
avec  l’eau  ;  fi  elle  l’a  été  trop ,  elle  efi  à  demi- 
vitrifiée  ,  8c  n’a  plus  de  tendance  pour  s’unir  avec 
ce  fluide.  Les  Chaufourniers  la  nomment  alors 
chaux  brûlée.  Nous  ne  parlerons  pas  des  ufa- 
ges  de  la  chaux  ,  parce  que  nous  en  avons  traité 
dans  Phiftoire  de  cette  fubflance  pure. 
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LEÇON  XXII. 


Genre  IV.  Sels  neutres  a  base 

DE  MAGNÉSIE. 

Sorte  I.  Vitriol  de  magnésie  ,  Sel  d’Epsom. 

T  j  E  fel  neutre  formé  par  l’acide  vitriolique 
uni  à  la  magnéfie ,  a  été  appelé  fel  d’Epfom ,  à 
raifon  du  lieu  d’où  on  le  tire  en  plus  grande 
quantité  :  c’eft  une  fontaine  d’Angleterre.  Il  exifte 
encore  dans  les  eaux  d’Egra ,  de  Sedlitz  ,  de 
Seydfchutz. 

Ce  fel  a  une  faveur  très-amère  ;  auffi  lui  a-t-on 
donné  le  nom  de  fel  cathartique-amer.  Il  eff 
fous  la  forme  de  très-petits  prifmes  à  quatre  fa¬ 
ces  ,  terminés  par  des  pyramides  également  à 
quatre  faces.  Ces  criftaux  ne  diffèrent  de  ceux 
du  fel  de  Glauber  qu’en  ce  qu’ils  font  beaucoup 
plus  petits  ,  &  que  leurs  faces  ne  font  pas  fil- 
tonnées  de  cannelures ,  comme  on  l’obferve  dans 
ce  dernier  fel.  Le  fel  d’Epfom  retient  affez  d’eau 
de  criftallifation  ,  pour  être  en  état  d’éprouver , 
comme  le  fel  de  Glauber  8c  le  borax ,  la  li- 
aqueufe.  Il  fe  fond  à  la  plus  légère 
chaleur  ;  il  fe  prend  en  une  maffe  informe  par  , 
le  refroidiffement.  Si ,  lorfqu’il  eff  fondu  ,  on 

continue 


quéfadion 
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continue  à  le  chauffer ,  il  fe  deffèche  en  une 
niaffe  blanche  ,  friable  ,  qui  n’eft  que  le  fel 
privé  de  fon  eau  de  criflallifation ,  &  dont  la 
nature  n’a  point  changé.  Il  faut  un  feu  extrême 
pour  faire  éprouver  une  véritable  fufion  ignée 
au  fel  d’Epfom  defféché.  Ce  fel  contient  près 
de  la  moitié  de  fon  poids  d’eau  de  criflallifa- 
îion. 

M.  Macquer  ,  8c  plufîeurs  Chimiftes  5  ©nt 
dit  qu’il  s’humede  légèrement  à  l’air  ,  &  que 
cette  propriété  peut  fervir  à  le  faire  diftiurf 
guer  du  fel  de  Glauber  qui  s’y  effieurit.  Mais 
M.  Bergman  annonce  au  contraire  ,  qu’expofé 
à  un  air  fec ,  le  fel  d’Epfom  perd  d’abord  fa 
tranfparence  ,  8c  fe  réduit  à  la  fin  en  une  pou¬ 
dre  blanche  ;  8c  il  avance  que  celui  qu’on  vend 
en  petites  aiguilles,  efl  humide  à  caufe  du  fel 
marin  de  magnéfîe  qu’il  contient.  M.  Butini  , 
citoyen  de  Genève  ,  dit  y  avoir  trouvé'  du  fel 
de  Glauber •■■■-.  .  , 

Le  fel  d’Epfom  eft  fi  diffoluble  dans  l’eau  -9 
qu’il  ne  dëmande  pas  une  partie  de  demie  dë 
ce  fluide  froid  pour  être  tenu*  en  diflolùtioh , 
8c  que  l’eau  chaude  peut  en  prendre  deux  par¬ 
ties.  Il  fe  criflallife  par  lé.  tefeidiirement- 
pour  l’avoir  très-régulier,  il  faut  en  laiffer  éva¬ 
porer  fpontanément  une  diffolütion  faite  à  froid. 

Ce  fel  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
Tome  L  Y 
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des  terres.  La  chaux  le  décompofe ,  parce  qu’elle 
a  plus  d’affinité  avec  l’acide  vitriolique  ,  que 
îi’en  a  la  magnéGe.  Si  l’on  met  un  peu  de  fel 
d’Epfom  dans  de  leau  de  chaux  ,  ou  qu’on 
verfe  cette  dernière  dans  une  diffiolution  de  ce 
fel  3  il  fe  forme  un  précipité  dû  à  la  magnéGe  & 
à  la  féîénite.  C’eü  ,  comme  on  voit ,  un  carac¬ 
tère  fûr  pour  le  diffinguer  du  fel  de  Glauber » 

Les  alkalis  Gxes  purs  décompofent  auffi  le 
fel  d’Epfom.  L’aîkali  volatil  cauftique  ,  ayant 
la  même  propriété  tandis  qu’il  ne  décompofe 
pas  la  féîénite ,  il  eft  démontré  que  ce  fel  a 
plus  d’affinité  avec  l’acide  vitriolique  que  n’en 
a  la  magnéGe  ,  8c  qu’il  en  a  moins  que  la  chaux  ; 
il  peut  donc  fervir  à  faire  diffinguer  dans  les 
éaux  la  préfence  du  fel  d’Epfom.  C’eft  ainfi 
qu’on  obtient  par  l’alkali  volatil  cauftique  la  ma¬ 
gnéGe  pure  y  dont  nous  avons  fait  i’hiftoire  au 
commencement  des  matières  falines. 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  l’adion  du 
fel  d’Epfom  fur  les  fels  neutres  à  bafe  d’alka- 
li  Gxe  &  d’aikali  volatil.  Il  eft  probable  que  les 
feis  nitreux  8c  marin  feraient  décompofés  par 
une  double  affinité.  Cependant  M.  Quatremere 
Dijonval ,  allure  dans  fa  lettre  à  M.  de  Morveau  9 
(Journal  de  Phyftque ,  Mai  1780  ,  vol.  XVII  9 
pag.  391 ,)  que  lorfqu’on  unit  une  diffiolution 
de  fel  d’Epfom  avec  une  diffiolution  de  fel  am- 
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inoniacal  vitriolique  ,  il  s’opère  une  précipita¬ 
tion  totale  du  Tel  d’Epfom  fans  décompofition  ; 
celui-ci  tombe  au  fond  du  verre  fous  la  forme 
de  criflaux  affez  gros  3  qu’on  peut  reconnoître 
par  la  faveur  *  &c.  Il  attribue  cet  effet  à  ce 
que  le  fel  ammoniacal  vitriolique  efl  fufcepti- 
ble  de  s’emparer  de  l’eau  du  fel  d’Epfom  ,  qu’il 
croit  être  ttès-criftallifable.  Nous  reviendrons  fur 
cette  explication  dans  l’hiftoire  du  nitre  de  ma¬ 
gnéfie.  Quant  aux  fels  crayeux ,  il  efl  certain  que 
le  fel  d’Epfom  les  décompofe  ,  &  qu’il  efl  dé- 
compofé  par  eux.  Lorfqu’on  verfe  une  diffolu- 
tion  de  tartre  crayeux  ou  de  foude  crayeufe 
dans  une  diffolution  de  fel  d’Epfom  ,  i|  y  a 
alors  double  décompofition  &  double  combi- 
naifon.  Tandis  que  l’acide  vitriolique  du  fel 
d’Epfom  s’unit  aux  alkalis  fixes ,  l’acide  crayeux 
qui  fe  fépare  de  ces  derniers  fe  reporte  fur  la 
magnéfie  ,  8c  forme  avec  elle  un  fel  neutre  , 
connu  fous  le  nom  de  magnéfie  douce  ouef- 
fervefcente.  C’efl:  par  ce  procédé  que  l’on  pré¬ 
pare  la  magnéfie  douce  dont  on  fait  ufage  ei> 
Médecine  ,  comme  d’un  très-bon  purgatif. 

Une  diffolution  féléniteufe ,  mêlée  avec  une 
diffolution  de  fel  d’Epfom ,  offre  la  précipita¬ 
tion  de  ce  dernier ,  fuivant  M.  Dijonvàl ,  quoi¬ 
que  ce  phénomène  foit-: peu  fenfible  à  caufe  de 
la  petite  quantité  de  félénite  tenue  en  diffolu- 
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tiôn.  Le  nitre  &  le  fel  marin  calcaires  décom«l 
pofent  auffi  le  fel  d’Epfom  ,  &  font  décompo- 
fés  en  même  temps  par  ce  fel  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  l’on  puiiïe  en  conclure  ,  avec 
M.  Dijonval,que  les  acides  nitreux  8c  marin  ont 
plus  d’affinité  avec  la  magnéfîe  ,  que  n’en  a 
l’acide  vitriolique  ;  puifqüe  dans  ces  expérien¬ 
ces  on  doit  néceffairement  tenir  compte  des  af¬ 
finités  doubles. 

M.  Bergman  dit  que  le  quintal  de  fel  d’Ep¬ 
fom  criftallifé  ,  contient  dix-neuf  parties  de  ma- 
gnéfie  pure ,  trente-trois  d’acide  vitriolique ,  8c 
quarante-huit  d’eau. 

Le  fel  d’Epfom  efl  employé  en  Médecine 
avec  beaucoup  de  fuccès.  C’elt  un  purgatif  fort 
doux,  &  qui  jouit  en  même  tems  de  la  pro¬ 
priété  fondante.  On  le  préfère  même  aux  autres 
fels  purgatifs  à  caufe  de  fa  grande  diffolubilité. 
On  l’adminidre  ,  ou  feul ,  diffous  dans  l’eau  ,  de¬ 
puis  une  once  jufqu’à  deux  ,  ou  comme  adju¬ 
vant  ,  à  la  dofe  d’un  ou  de  deux  gros.  Il  mi- 
néralife  la  plupart  des  eaux  purgatives  natu¬ 
relles^ 

Sorte  IL  Nitre  de  magnésie. 

La  combinaifon  de  l’acide  nitreux  avec  la 
magnéfie  a  été  examinée,  par  M.  Bergman .  Cet 
ijlultre  Chimiûe  dit  que  la  diffiolution  de  ce  fel 
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fait  par  l’art ,  donne  après  une  évaporation  con¬ 
venable,  des  criftaux  prifmatiques  ,  quadrant 
gulaires  ,  fpathiqu es ,  fa^s  pyramides. 

Ce  fel  a  une  faveur  âcre  &  très-amère  il 
fe  décompofe  par  la  chaleur  ;  il  attire  l’humi¬ 
dité  de  l’air.  II  eft  très-diffoluble  dans  l’eau  ;  oit 
ne  l’obtient  criflallifé  que  par  une  évaporation 
lente.  La  terre  pefante  ,  la  chaux  &  les  alkalis 
le  décompofent.  Comme  ce  fel  fe  trouve  dif- 
fous  dans  les  eaux  mères  du  nitre  ,  M.  de  Mor - 
veau  a  propofé  d’en  retirer  en  grand  la  magnéfie  $ 
en  les  précipitant  par  l’eau  de  chaux.  Ce  pro¬ 
cédé  pourroit  être  très-avantageux ,  par  la  faci¬ 
lité  de  fon  exécution  &  le  peu  de  frais  qu’il 
demande.  L’acide  vitrioiique  8c  celui  du  fpath 
fluor  dégagent  l’acide  du  nitre  de  magnéfie.  Le 
fel  fédatif  le  fépare  auffi  à  l’aide  de  la  chaleur  , 
8c  à  raifon  de  fa  fixité.  Telles  font  les  proprié¬ 
tés  de  ce  fel ,  indiquées  par  M.  Bergman . 

M.  Quatremere  Dijonval ,  qui  a  fait  des  re¬ 
cherches  fur  plufieurs  combinaifons  de  la  ma¬ 
gnéfie  ,  a  trouvé  dans  le  nitre  magnéfien  quel¬ 
ques  propriétés  très-différentes  de  celles  annon¬ 
cées  par  le  Chimifte  d’Upfal.  Nous  11e  connoif- 
fons  encore  fon  travail  communiqué  à  l’Aca¬ 
démie  ,  que  d’après  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  lettre 
à  M.  de  Morveau  ,  citée  à,  l’article  du  fel  d’Ep- 
fom.  Il  dit  avoir  obtenu  des  criftaux  non  déli- 
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quefcens  de  nitre  de  magnéfîe;  &  il  ajoute  même 
que  les  fels  magnéfîens  font  autant  criftallifa- 
bles  8c  portés  à  s’effleurir,  que  les  fels  calcai¬ 
res  font  avides  d’humidité. 

Le  nitre  de  magnéfîe  paroît  être  fufceptible 
de  décompofer ,  à  l’aide  des  affinités  doubles , 
les  fels  vitrioliques ,  tels  que  le  tartre  vitriolé , 
le  fel  de  Glauber  8c  le  fel  ammoniacal  vitrio- 
lique.  M.  Dijonval ,  qui  a  mêlé  les  diffolutions 
de  ces  différens  fels  avec  celle  du  nitre  de  ma¬ 
gnifie  3  dit  n’avoir  apperçu  aucun  ligne  de  dé- 
compofition  ,  ni  aucune  efpèce  de  précipité. 
Il  faut  obferver  à  cet  égard ,  que  comme  les 
fels  formés  par  ces  doubles  décompofîtions  font 
également  tous  fo lubies ,  ces  opérations  ne  peu¬ 
vent -être  fenfibles  à  l’œil  ,  8c  qu’il  faut  pour 
s’en  appercevoir ,  faire  évaporer  le  mélange ,  ou 
y  ajouter  de  l’efprit-de-vin  ,  qui  s’empare  de 
l’eau  8c  précipite  les  fels. 

Le  même  Obfervateur  a  annoncé  un  fait  di¬ 
gne  de  toute  l’attention  des  Chimiftes.  C’eft  la 
précipitation  du  nitre  magnéfîen  ,  opérée  par 
le  nitre  calcaire.  Lorfqu’on  mêle  des  dilTolutions 
tranfparentes  8c  bien  pures  de  ces  deux  fels  ,  le 
mitre  de  magnéfîe  fe  dépofe  fur  le  champ ,  fous 
la  forme  crifîailine  ,  &  fans  être  décompofé  en 
aucune  manière  ;  la  liqueur  retient  en  diffolu- 
tion  le  nitre  calcaire.  Il  efl  en  effet  très-fingu- 
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lier  que  deux  Tels ,  qui  féparés  3  ont  affez  d’eau 
pour  être  diffous  parfaitement ,  préfentent  dans 
leur  mélange  la  précipitation  &  la  criffallifation 
fubite  de  l’un  des  deux.  M.  Quatremere  penfe  , 
comme  nous  l’avons  déj  à  annoncé  plus  haut  , 
que  cela  dépend  de  la  grande  tendance  du  ni- 
tre  calcaire  pour  s’unir  à  l’eau.  Ce  Tel  pouvant , 
fuivant  lui  ?  abforber  une  plus  grande  quantité 
d’eau  que  celle  qui  lui  elt  néceffaire  pour  être 
tenu  en  'diffolution  ,  dès  qu’on  mêle  avec  lui 
une  diffolution  de  nitre  de  magnéfie ,  qui  d’ail¬ 
leurs  tend  fortement  à  fe  criffallifer ,  il  s’empare 
auffi-tôt  de  l’eau  de  criflallifation  de  ce  dernier, 
&  alors  le  nitre  de  magnéfie  n’étant  plus  équi- 
pondérable  à  la  quantité  d’eau  qui  le  foutenoit, 
fe  précipite  fous  la  forme  criftalline.  Cette  ex¬ 
plication  ne  paroît  pas  lever  plufieurs  difficultés 
qu’il  eff  poffible  de  lui  oppofer.  Comment  en 
effet  un  fel,  quelque  diffoluble  qu’il  foit  ,  & 
quelque  tendance  qu’il  ait  pour  fe  combiner 
avec  l’eau ,  peut-il  s’emparer  de  l’eau  de  crif- 
tallifation  d’un  autre  fel,  lorfqu’il  eff;  lui-même 
uni  à  une  affez  grande  quantité  d’eau  pour  être 
en  diffolution  ?  Si  l’on  répond  qu’il  n’eff  pas  fa- 
turé  d’eau ,  il  exifte  donc  un  point  de  fatura- 
tion  où  le  nitre  calcaire  cefferoit  de  faire  ainfi 
précipiter  le  fel  marin,  de  magnéfie  ;  &  c’eft  ce 
qu’il  auroit  été  néceffaire  de  démontrer.  Cette 
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fuppofition  même  admife  ,  comment  le  nitre 
calcaire  s’empareroit  -  il  de  l’eau  de  criftallifa- 
tion  du  nitre  magnéfien ,  tandis  qu’il  peut  ab- 
forber  celle  qui  tient  en  difïolution  ce  même 
fel  ^  avant  de  lui  enlever  la  portion  de  ce  fluide 
qui  fait  partie  conflituante  de  fes  criflaux?  En¬ 
fin,  comment  peut-on  concevoir  dans  cette  ex¬ 
plication  ,  que  le  nitre  magnéfien  ,  privé  de  l’eau 
de  fa  criflallifation  par  le  nitre  calcaire  ,  foit 
fufceptible  de  fe  précipiter  fur  le  champ  fous 
la  forme  criflalline ,  tandis  qu’iha  perdu  un  des 
élémens  de  fes  criflaux  ?  Si  je  me  permets  ces 
réflexions  fur  l’explication  de  M.  Quatremere , 
dont  je  connois  d’ailleurs  les  talens,  ce  n’eft 
que  pour  l’engager  à  continuer  un  travail  fi  in- 
téreflant ,  &  à  chercher  la  caufe  d’un  phéno¬ 
mène ,  qui  tient  peut-être  à  quelque  circonftance 
qu’il  ne  lui  a  pas  encore  été  poflible  d’apper- 
cevoir. 

Sorte  III.  Sel  marin  de  magnésie. 

Ce  fel  efl  la  combinaifon  faturée  d’acide  ma¬ 
rin  8c  de  magnéfie.  M.  Bergman  dit  que  ce  fel  efl 
dune  faveur  très-arhère  ;  on  ne  peut  ,  fuivant 
lui ,  l’obtenir  criflallifé  qu’en  expofant  fubite- 
ment  à  un  grand  froid ,  fa  diflolution  fortement 
concentrée  par  l’évaporation.  Il  efl  alors  fous  la 
forme  de  petites  aiguilles  très-déliquefcentes. 
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Cette  difïolution  offre  ,  le  plus  fouvent ,  une 
gelée  tranfparente.  M.  Quatremere  a  obtenu  ce 
fel  fous  une  forme  régulière  8c  permanente.  Il 
femble  même  annoncer  qu’il  efl  plutôt  efïïoref- 
cent  que  déliquefcent. 

Le  fel  marin  de  magnéfie  le  décompofe,  8c 
il  perd  fon  acide  par  l’aélion  du  feu.  Il  efl  très- 
diffoluble  dans  l’eau  ;  pour  l’obtenir  bien  crif- 
tallifé  ,  il  faut  biffer  évaporer  à  l’air  libre  fa 
diffolution  en  grande  maffe.  Il  efl:  décompofe 
par  la  chaux  8c  par  les  trois  alkalis  purs.  C’eft 
pour  cela  ,  que  l’eau  mère  du  fel  marin  des 
fontaines  faîées  ,  qui  en  contient  une  certaine 
quantité  mêlée  avec  du  fel  marin  calcaire  ,  efl 
précipitée  par  l’alkaii  volatil  cauflique  8c  par 
l’eau  de  chaux.  Les  acides  vitriolique  8c  nitreux 
en  féparent  l’acide  marin  ,  ainfi  que  le  fait  le 
fel  fédatif.  Pour  opérer  cette  dernière  décom- 
pofition  3  il  faut  difliller  dans  une  cornue  de 
verre  un  mélange  d’une  partie  de  fel  fédatif  8c 
de  deux  parties  de  fel  marin  de  magnéfie.  L’a¬ 
cide  de  ce  dernier  fe  volatilife  ,  8c  la  fixité  du 
fel  fédatif  favorife  fa  combinaifon  avec  la  ma- 
gnéfîe. 

Le  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie  décompofe 
les  fels  vitrioliques  8c  nitreux  à  bafe  d’alkali  fixe 
8c  d’alkaîi  volatil ,  par  la  voie  des  doubles  affi¬ 
nités  ;  mais  pour  s’aflurer  de  ces  décomppfitions3 
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il  faut  évaporer  ou  mêler  avec  l’efprk-de-vin  9 
les  diflfolutions  de  ces  fels  verfées  fur  la  diiïo- 
lution  du  fel  marin  de  magnéfîe  ,  parce  que 
les  matières  falines  nouvelles  qui  en  réfultent, 
refient  en  diiïblution  dans  la  liqueur. 

Mis  en  conta#  avec  le  fel  fébrifuge  ,  &  tous 
les  deux  en  diiïblution ,  le  fel  marin  de  magnéfie 
fe  précipite  en  criflaux ,  fuivant  la  découverte 
de  M.  Quatremere  ,  par  la  grande  difpofition  à 
fe  criflallifer  qu’il  admet  dans  ce  dernier ,  com¬ 
parativement  au  fel  fébrifuge ,  qui  retient  l’eau 
de  fa  diiïblution.  Il  efl  encore  très-difficile  de 
concevoir  ,  dans  l’opinion  de  ce  Chi mille ,  com¬ 
ment  un  fel  auffi  peu  foluble  8c  déliquefcent 
que  le  fel  fébrifuge,  en  comparaifon  de  ces  deux 
propriétés  confidérées  dans  le  fel  marin  de  ma¬ 
gnéfie  ,  peut  s’emparer  de  l’eau  qui  diflbut 
ce  dernier?  On  feroit  bien  plus  porté  à  pen- 
fer  que  c’eft ,  au  contraire ,  le  fel  fébrifuge  qui 
fe  précipite ,  fi  l’on  ne  devoir  pas  compter  fur 
l’exaditude  du  travail  de  M.  Quatremere .  Si  l’on 
mêle  une  diiïblution  de  magnéfie  avec  une  diflo- 
lution  de  fel  marin  calcaire ,  le  premier  fel  fe 
précipite  en  criflaux  d’après  le  même  Chimifïe* 

Sorte  IY.  Borax  a  base  de  magnésie. 

On  peut  donner  ce  nom  à  la  combinaifon 
du  fel  fédatif  avec  la  magnéfie*  Ce  fel  n’efi 
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prefque  pas  connu.  M.  Bergman  a  obfervé  que 
lorfqu’on  jette  de  la  magnéfie  dans  une  diiïolu- 
tion  de  fel|  fédatif,  elle  s’y  diiïout  ,  mais  len¬ 
tement.  La  liqueur  évaporée  donne  des  crifiaux 
grenus ,  fans  forme  régulière.  Ce  fe!  fe  fond  au 
feu  fans  fe  décompofer.  Les  acides  le  décom- 
pofent  en  s’emparant  de  la  magnéfie  ,  &  en 
en  féparant  le  fel  fédatif.  L’efprit-de-vin  lui  en¬ 
lève  aufii  cet  acide  ,  &  laiiïe  la  magnéfie  à  nud. 
On  ignore  comme  l’on  voit  ,  prefque  toutes 
les  propriétés  de  ce  fel ,  fur  lequel  les  Chimif- 
tes  n’ont  encore  rien  fait. 

Sorte  V.  Magnésie  sfathique. 

Il  en  efl  de  même  de  la  combinaifon  de 
la  magnéfie  avec  l’acide  fpathique.  Elle  n’efl 
pas  du  tout  connue.  M.  Bergman  eft  le  feul 
Chimifie  qui  en  ait  dit  quelque  chofe.  Suivant  lui* 
l’acide  fpathique  diflout  rapidement  la  magné¬ 
fie  ;  une  grande  partie  de  ce  fel  fe  dépofe  à 
mefure  que  la  faturation  approche.  La  diiïblu- 
tion  fournit ,  par  l’évaporation  fpontanée ,  une 
forte  de  moufle  ,  tranfparente  ,  qui  grimpe  fur 
les  parois  du  vafe  ,  8c  qui  pré  fente  quelques 
filets  criflaliins  allongés  8c  très-fins.  On  obtient 
auiïi  dans  le  fond  du  vafe  des  criflaux  fpathi- 
ques ,  en  prifmes  hexagones  terminés  par  une 
pyramide  peu  éleyée  ,  compofée  de  trois  rhom- 
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bes.  Ce  fel ,  que  M.  Bergman  appelle  fluor  de 
magnéfîe,  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  du  feu  le  plus  violent.  Aucun  acide  ne  peut 
le  décompofer  par  la  voie  humide. 

Sorte  VI.  Magnésie  crayeuse. 

Ce  fel  ,  nommé  magnéfîe  douce  ou  effer- 
vefcente  par  le  Do&eur  Black ,  ,qui ,  le  premier 
l’a  fait  connoître ,  efl  formé  par  l’union  intime 
de  la  magnéfîe  avec  l’acide  crayeux.  On  la 
prépare  ordinairement ,  en  précipitant  une  dif- 
folution  de  fel  d’Ëpfom ,  à  l’aide  des  fels  crayeux , 
ainfl  que  nous  le  dirons  en  détail  à  la  fin  de 
cet  article. 

Elle  a,  le  plus  Couvent,  l’afpeéi  terreux;  elle 
efl  en  poudre  très-blanche  ;  cependant  M.  Berg¬ 
man  &  M.  Butini  l’ont  obtenue  criflallifée  par  le 
procédé  que  nous  décrirons  plus  bas.  Elle  efl 
fufceptible  de  contenir  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fon  acide  ,  comme  tous  les  fels 
crayeux  en  général ,  8c  fes  propriétés  varient 
fuivant  qu’elle  en  efl  plus  ou  moins  chargée  ; 
fa  faveur  efl  crue  8c  comme  terreufe ,  elle  en 
a  une  plus  marquée  dans  les  inteflins ,  puifqu’elle 
efl  purgative. 

Lorfqu’on  l’expofe  au  feu  dans  un  creufet  9 
elle  perd  l’eau  8c  l’acide  qui  lui  font  unis.  M.  Tin - 
gty  *  Apothicaire  de  Genève  3  a  obfervé  quelort 
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qu’on  la  calcine  en  grand ,  elle  bouillonne  & 
femble  jouir  d’un  mouvement  de  fluidité  à  fa 
furface  ;  ce  phénomène  dépend  du  dégagement 
de  fon  gaz  acide.  Il  s’élève  du  creufet  un  léger 
brouillard  quidépofe,  furies  corps  environnans, 
une  pouffière  blanche  qui  n’efi  que  la  magnéfie 
emportée  par  le  courant  de  Facide  crayeux* 
Si  Fon  y  ploqge  un  corps  chaud ,  elle  y  adhère , 
fuivant  le  même  Obfervateur  ;  un  corps  froid 
en  emporte  encore  davantage.  Sur  la  fin  de 
l’opération ,  elle  brille  d’une  lueur  bleuâtre  & 
phofphorique  très-fenfible. 

Si  l’on  calcine  la  magnéfie  crayeufe  dans  des 
vaifieaux  fermés  avec  un  appareil  pneumato-chi- 
mique ,  on  obtient  l’eau  &  Facide  qu’elle  con¬ 
tient.  M.  Butini  ,  qui  a  fait  cette  opération  avec 
beaucoup  d’exaélitude  5  afiiire ,  d’après  des  cal¬ 
culs  fur  les  produits  qu’il  a  obtenus ,  que  trente- 
deux  grains  de  magnéfie  commune  ,  (il  appelle 
ainfî  celle  que  Fon  prépare  pour  la  Pharmacie, 
&  qui  n’eft  pas  faturée  d’acide  )  contiennent 
environ  treize  grains  de  terre  pure,  douze  grains 
d’acide  &  fept  grains  d’eau.  M.  Bergman  efti- 
me  que  la  magnéfie  crayeufe  contient  au  quin¬ 
tal  vingt-cinq  ôu  trente  parties  d’acide  ,  fuivant 
fon  état,  trente  d’eau  &  quarante-cinq  de  ma¬ 
gnéfie  pure.  Si  Ton  chauffe  plus  fortement  la 
magnéfie  crayeufe  après  qu’elle  a  perdu  foiî 
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acide,  elle  s’agglutine  &  prend  de  la  dureté  com«* 
me  la  magnéfie  pure  ou  cauflique.  Ce  Tel  n’é¬ 
prouve  point  d’altération  de  la  part  de  l’air. 

L’eau  ne  diiïout  qu’une  infiniment  petite  quan¬ 
tité  de  magnéfie  crayeufe ,  &  cette  difïolubilité 
varie ,  fuivant  qu’elle  contient  plus  ou  moins 
d’acide  crayeux.  Si  on  la  mêle  avec  un  peu 
d’eau,  elle  forme  une  efpèce  de  pâte  qui  n’a 
que  peu  de  liant,  &  qui  sèche  fans  prendre  ni 
confiffance ,  ni  retraite.  La  magnéfie  ordinaire 
étendue  de  beaucoup  d’eau  ,  fe  difTout  à  peu 
près  à  la  dofe  d’un  grain  ou  d’un  grain  8c  demi 
par  once  de  ce  fluide ,  ce  dont  on  peut  s’a  durer 
par  l’évaporation.  Mais  il  exifle  des  moyens  de 
faire  diiïoudre  la  magnéfie  en  beaucoup  plus 
grande  quantité ,  comme  nous  le  dirons  tout-à- 
l’heure. 

La  magnéfie  crayeufe  n’efl  pas  décompo- 
fée  par  les  terres  pures.  La  chaux  lui  enlève 
fon  acide  avec  lequel  elle  a  plus  d’affinité. 
De  l’eau  de  chaux  verfée  dans  une  diiïblution 
de  magnéfie  crayeufe  occâfionne  un  précipité 
aiïez  notable ,  quelque  petite  que  foit  la  quan¬ 
tité  de  ce  fel  neutre  tenu  en  diffblution  dans 
l’eau.  Le  précipité  eff  delà  craie  8c  un  peu  de 
magnéfie  cauflique,  qui,  comme  on  le  fait,  eff 
prefque  infoluble.  Les  alkalis  fixes  8c  l’alkali 
volatil  cauflique  la  décompofent  de  même  2 
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parce  qu’ils  ont,  comme  la  chaux,  plus  d’affi¬ 
nité  avec  l’acide  crayeux  que  n’en  a  la  magnéfie. 
Il  réfulte  de  ces  mélanges  du  tartre  crayeux  , 
de  la  foude  crayeufe  ,  ou  du  fel  ammoniacal 
crayeux,  la  magnéfie  pure  &  cauftique  fe  pré¬ 
cipite. 

Les  acides  vitriolique ,  nitreux  &  marin  dé- 
compofent  la  magnéfie  crayeufe  d’une  manière 
inverfe,  &  rendent  l’analyfe  de  ce  fel  neutre 
complette.  Ils  s’unifient  à  la  magnéfie  avec  la¬ 
quelle  ils  ont  plus  d’affinité  que  n’en  a  l’acide 
crayeux ,  &  ils  dégagent  ce  dernier  acide  fous  la 
forme  de  gaz ,  ce  qui  confiitue  l’effiervefcence. 
On  peut  reconnoître  l’acide  crayeux  à  fes  ca¬ 
ractères.  M.  Butini  a  obfervé  dans  fes  recher¬ 
ches  ,  que  les  acides  en  dégagent  moins  d’air  fixe 
que  le  feu  ,  &  que  chacun  de  ces  fels  fépare 
des  quantités  différentes  de  gaz  crayeux;  qu’ainfi, 
par  exemple ,  l’acide  marin  en  dégage  plus  que 
l’acide  nitreux ,  &  celui-ci  plus  que  le  vitrioli¬ 
que.  Il  en  conclut  que  les  fels  neutres ,  formés  par 
la  magnéfie  unie  aux  acides,  retiennent  une  por¬ 
tion  d’air  fixe. 

L’acide  crayeux  a  la  propriété  de  rendre  la 
magnéfie  effervefcente  de  Black ,  beaucoup  plus 
difibluble  qu’elle  ne  l’efi  naturellement.  C’efi  fur 
les  phénomènes  de  cette  dilfolution ,  que  rou¬ 
lent  fpécialement  les  expériences  de  M*  Butini 
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Il  a  découvert  que  lorfqu’on  jette  de  îa  magné-» 
fie  ordinaire  &  non  faturée  d’acide  crayeux 
dans  l’eau  gazeufe,  ou  efprit  acide  de  la  craie, 
la  magnéfie  Te  Sature  d’abord  de  cet  acide  en 
l’enlevant  à  Peau ,  &  ne  fe  diffout  que  lors¬ 
qu’elle  en  eft  très-chargée.  Une  eau  gazeufe 
peut  diffoudre  jufqu’à  treize  grains  de  magnéfie 
crayeufe  par  pinte.  Cette  di (Solution  verdit  le 
firop  de  violettes  ;  expofée  au  froid  ,  elle  perd 
fon  air  Surabondant ,  mais  Sans  que  la  magnéfie 
s’en  Sépare  ,  &  elle  relie  en  parfaite  combinai¬ 
son  dans  l’eau  même  glacée.  Si  l’on  chauffe  une 
diffolution  de  magnéfie  avec  Surabondance  d’a¬ 
cide,  elle  fe  trouble  8c  reprend  une  Sorte  de 
tranSparence  lorSqu’on  la  laiffe  refroidir  ;  ce 
phénomène  fingulier  nous  offre ,  comme  l’a  très- 
bien  dit  M.  Butini ,  un  genre  nouveau  dans  les 
Sels  ,  dont  le  caractère  ell  de  fe  diffoudre  en 
plus  grande  quantité  dans  l’eau  froide  que.  dans 
l’eau  bouillante.  Plus  une  diffolution  gazeufe  efi 
chargée  de  magnéfie ,  plus  vite  elle  fe  trouble 
par  la  chaleur..  Pour  .bien  obferver  .  le  paffage 
de  cette  diffolution  de  l’opacité  à  la  tranfpa- 
rence  à  l’aide  du  refroidiffement ,  il  faut  pren¬ 
dre  ,  Suivant  le  Chimifte  cité  ,  une  diffolution 
qui  contienne  deux  grains  par  once,  &  la  faire 
chauffer  jufqu’à  Soixante  degrés  du  thermomè¬ 
tre  de  Réaumur  ;  elle  devient  laiteufe 8c  toute 

la 
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îa  magnéfie,  qui  s’en  précipite  par  la  chaleur,  fe 
rediffiout  par  le  froid. 

M.  Bergman  ayoit  annoncé  que  îa  diflblntioir 
de  magnéfie  chargée  d’acide  crayeux  évaporée 
lentement,  donnoit  des  criilaux ,  les  uns  en  grains 
tranfparens,  les  autres  reffemblans  à  deux  faif- 
ceaux  de  rayons  qui  divergent  du  même  point- 
M.  Butinï  a  obfervé ,  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude  ,  tous  les  phénomènes  de  cette  criilalli- 
fation.  Il  a  fait  évaporer ,  à  la  chaleur  très-foible 
d’une  lampe,  une  diflolution  chargée  de éfieuf 
grains  de  ce  fel  par  once  d’eau.  Il  s’efl  formé 
d’abord  à  fa  furface  une  pellicule ,  dont  le  défi- 
fous  ainfî  que  les  parois  du  vafe  étoient  tapifles 
de  plufieurs  houppes  de  criilaux.  Le  réfidu  o droit 
des  aiguilles  brillantes,  effilées  par  leurs  bafes 
&  compofant  de  petites  malles  hémifphériques 
à  filets  divergens.  Ces  aiguilles ,  qui  n’avoient 
pas  une  ligne  ,  offroient  au  microfcope  de 
longs  prifmes  à  iix  pans  tranchés  par  un  hexa¬ 
gone  8c  femblables  à  ceux  de  certains  fpaths. 

M.  Butïni  a  découvert  encore  une  autre 
manière  de  faire  criftallifer  la  magnéfie  crayeufe. 

Elle  confifte  à  expofer  à  l’air  une  diflolution 
acide  de  ce  fel ,  précipitée  par  la  chaleur.  Il  s’y 
forme  au  bout  de  quelques  jours  des  criilaux 
femblables  à  ceux  obtenus  par  l’évaporation, 

La  magnéfie  précipitée  du  fel  d’Epfom  par  le 

Tome  L  Z  \ 
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tartre  crayeux  &  de  fléché  ,  n’en  donne  aucun  ; 
lorfqu’on  la  délaye  dans  l’eau ,  elle  ne  forme 
jamais  que  des  mafFes  pelotonnées  irrégulières. 
Mais  une  difïolution  de  fel  d’Epfom  nouvelle¬ 
ment  précipitée  par  l’alkali  fixe  ,  donne  des 
criftaux  aiguillés  au  bout  de  quelques  jours. 
La  même  difïolution  féparée  de  fon  précipité 
par  le  filtre  3  fournit  aufïï  des  aiguilles  de 
magnéfie. 

Les  Tels  neutres  parfaits  n’éprouvent  point 
d’altération  de  la  part  de  la  magnéfîe  crayeufe* 
8c  ils  ne  lui  en  font  point  éprouver  ;  ils  aug¬ 
mentent  feulement  fa  difïblubilité  dans  l’eau  , 
fuivant  M.  Butlni  ;  il  faut  cependant  excepter 
le  tartre  crayeux  qui  lui  enlève  cette  propriété. 
Les  fels  neutres  calcaires  font  décompofés  par 
la  magnéfie  effervefcente  ;  c’efi  en  vertu  des 
affinités  doubles  que  s’opère  cette  décompofi- 
tion.  Nous  avons  fait  obferver  que  la  chaux  a 
plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  a  la 
magnéfie  ,  8c  qu’elle  décompofe  les  fels  neutres 
qui  ont  cette  dernière  fubftance  pour  bafe.  Ce 
n’efi  donc  qu’en  raifon  de  l’acide  crayeux  que 
fe  font  ces  décompofitions  *,  8c  c’efi:  à  caufe  de 
la  grande  affinité  qu’a  la  chaux  avec  cet  acide  > 
qu’elle  quitte  les  autres  pour  s’y  unir  ,  pourvu 
que  ces  derniers  trouvent  une  bafe  avec  laquelle 
ils  puifTent  fe  combiner.  Lors  donc  qu’on  verfe 
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üne  diflolutîon  de  magnéfie  crayèufe  dans  une 
di  Solution  de  félénite  5  de  nitre  ou  de  fel  marin 
calcaire ,  l’acide  vitriolique ,  nitreux,  ou  marin, 
quitte  la  chaux  pour  fe  porter  fur  la  magnéfie , 
s’y  unit  &  forme  du  fel  d’Epfom ,  du  nitre  ou 
du  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie ,  tandis  que  la 
chaux  fe  combine  avec  l’acide  crayeux  féparé 
de  la  magnéfie ,  8c  fe  précipite  en  craie  (  a  ). 

La  magnéfie  crayeufe  eft  d’ufage  en  Médecine» 
On  la  faifoit  autrefois  avec  l’eau  mère  du  nitre 
évaporée  à  ficcité ,  ou  précipitée  par  l’alkali  fixe» 
Elle  a  été  connue  d’abord  fous  les  noms  de 
magnéfie  blanche  5  poudre  du  Comte  de  F  aime  s 
poudre  de  Sentinelli  ;  elle  a  été  nommée  enfuite 
poudre  laxative  polychrefie  par  Valentini  , 
magnéfie  blanche  du  nitre ,  magnéfie  du  fel 
commun ,  parce  qu’on  la  retiroit  auffi  de  l’eau 
mère  de  ces  fels.  Mais  ce  médicament  préparé 
de  cette  manière ,  contient  toujours  de  la  terré 

(#)  Il  en  eft  donc  de  là  magnéfie  comme  de  Tàlkal! 
volatil.  Lorfqüe  tous  les  deux  font  purs  &  caufiiques,  ils 
ne  peuvent  décompofer  les  fels  calcaires ,  parce  qu’ils  ont 
moins  d’affinité  avec  lés  acides  que  n’en  a  la  chaux.  Mais 
lorlqu’ils  font  unis  à  l’air  fixe  ou  acide  crayeux,  &  dans 
Tétât  de  tels  neutres  crayeux,  alors  ils  font  capables  de 
décompofer  les  fels  neutres  calcaires,  en  vertu  des  doubles 
affinités,  comme  nous  l’avons  déjà  expliqué  à  l’afticle  de 
la  félénite ,  du  nitre  calcaire  >  &c* 
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calcaire  8c  plufieurs  autres  fubfiances  étran¬ 
gères.  Celle  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  efi: 
ordinairement  précipitée  du  fel  d’Epfom  par 
l’alkali  fixe.  M.  Butïni  a  donné  un  très -bon 
procédé  pour  l’obtenir  très-fine  &  en  plus  grande 
quantité  poffible.  On  délaye  une  quantité  quel¬ 
conque  de  potaffe  dans  le  double  de  fon  poids 
d’eau  froide  *  on  la  laiffe  expofée  à  l’air  pendant 
quelques  mois ,  fi  le  tems  le  permet  ,  pour 
qu’elle  abforbe  l’acide  crayeux  de  l’atmofphère; 
on  la  filtre,  on  diffout  une  quantité  de  fel  d’Epfom 
égale  à  celle  de  la  potaffe ,  dans  quatre  ou  cinq 
fois  fon  poids  d’eau ,  on  filtre  cette  diflolution , 
&  on  y  ajoute  de  nouvelle  eau  à-peu-près  quinze 
fois  le  poids  du  fel.  On  fait  chauffer  cette 
liqueur  ,  8c  lorfqu’elle  bout,  on  y  verfe  l’alkali. 
Le  précipité  de  magnéfie  fe  forme ,  on  agite 
bien  le  mélange ,  8c  on  le  filtre  au  papier.  On 
lave  le  précipité  relié  fur  le  filtre  ,  avec  de  l’eau 
bouillante  ,  pour  enlever  le  tartre  vitriolé  qui 
peut  y  être  mêlé.  Quand  la  magnéfie  efl  bien 
égouttée ,  on  l’enlève  de  deffus  le  filtre  ,  on 
l’étend  en  couches  minces  fur  des  papiers  que 
Fon  porte  à  l’étuve.  Lorfqu’elle  efi  defféchée  , 
elle  offre  des  morceaux  blancs  qui  s’écrafent 
fous  le  doigt  en  une  poudre  extrêmement  fine 
8c  adhérente  à  la  peau.  On  doit  la  préférer 
comme  purgative  ?  à  celle  qui  efi  cauflique,  parce 
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qu’elle  eft  beaucoup  plus  foluble.  On  la  donne 
à  la  dofe  d’une  ou  de  deux  onces  ,  fuivant  les 
cas.  La  magnéfie  cauftique  lui  eft  au  contraire 
préférable  comme  abforbante,  &  on  doit  en  pré¬ 
parer  des  deux  efpèces  dans  les  Pharmacies. 

M.  Butini  propofe  une  eau  minérale  artificielle 
faite  avec  Feau  gazeufe  chargée  de  magnéfie  ;  il 
obferve  que  ce  fluide  peut  contenir  plus  de 
trois  gros  de  cette  terre  magnéfienne  par  livre , 
8c  que  d’ailleurs  elle  n’eft  pas  plus  difficile  à 
préparer  que  les  eaux  martiales  acidulées  ou 
gazeufes.  En  effet ,  la  manipulation  eft  abfolu- 
ment  la  même  pour  toutes  les  deux.  Les  Méde¬ 
cins  pourroient  s’en  fervir  dans  plufîeurs  cas 
avec  fuccès. 

*g=ssss=  -g*.'"., 

LEÇON  XXIII, 

Genre  V.  Sels  neutres  a  base 
d'argile. 

Sorte  L  Vitriol  o’argile;  Alun. 

JLj’Alun  eft  un  fel  neutre  formé  par  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  l’argile 
pure  (a).  Sa  faveur  eft  douceâtre  8c  aftringente  ; 

( a )  Tous  les  Chimiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  la  bafè 
de  l’alun.  Les  uns  la  diftinguent  de  l’argile,  &  la  délîgneiu 

Z  iij 
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il  rougit  le  papier  bleu.  Il  efl  fufceptible  de 
prendre  une  forme  très-régulière. 

L’alun  n’exifle  prefque  jamais  ifolé  dans  la 
nature  ;  on  le  trouve  quelquefois  dans  le  voifi- 
nage  des  volcans; il  efl  toujours  mêlé  avec  la 
terre  argileufe.  Les  Minéralogifles  ,  &  fur  -  tout 
Wallerius  ,  ont  diflingué  plufîeurs  fortes  d’alun 
natif,  tels  que  l’alun  folide ,  l’alun  criflallifé,  l’aluii 
en  effîorefcence,les  terres  alumineufes  blanches^ 
grifes,  brunes,  noires  ,  les  fchilles  alumineux. 

On  connoit  quatre  fortes  d’alun  dans  le  com¬ 
merce.  i°.  L’alun  de  glace  ou  de  roche  ,  qui  efl 
en  malles  confidérables  tranfparentes.  Son  nom 

fous  le  nom  particulier  de  terre  alumineufè.  M.  Margraf 
a  démontré  que  la  terre  précipitée  de  l'alun ,  broyée  avec 
le  filex  réduit  en  poudre  fine,  forme  de  l'argile.  MM.  Hel- 
lot,  Geoffroy ,  Pott ,  &  lùr-tout  M.  Baume \  ont  fait  de 
véritable  alun  avec  l'argile  &  l'acide  vitriolique.  Enfin,  fî 
les  cara&ères  de  l'argile  font  de  prendre  du  liant  avec 
l'eau,  de  la  retraite  &  de  la  dureté  au  feu,  la  terre  alu- 
mineufe  préfentant  toutes  ees  propriétés  dans  un  degré  émi¬ 
nent,  doit  être  regardée  comme  l'argile  la  plus  pure.  (Voyez 
Bergman  ,  Opulcules  Chimiques  &  Phyfiques ,  traduits 
par  M.  de  Morveau ,  Dijon,  1680,  DifFertation  ÏX  ,  de 
la  Préparation  de  l'alun,  pages  310,  311,  &c.  &  fur- tout 
le  Mémoire  de  M.  Macquer  fur  les  argiles ,  lu  à  l'Aca¬ 
démie  en  1 762,,  ainfi  que  les  Ouvrages  de  M.  Paumé*  } 
Ces  deux  Chimifies  font  les  premiers  qui  ont  bien  établi 
çette  dourine* 
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lui  vient  de  la  ville  de  Roche  en  Syrie  ,  où 
étoit  établie  la  plus  ancienne  manufacture  de  ce 
fel ,  &  non  pas  de  fa  forme  femblable  à  celle 
d’un  rocher  5  comme  Pont  dit  plufteurs  Auteurs  ; 
il  eft  fort  impur.  20.  L’alun  de  Rome  3  qui  fe 
prépare  dans  le  territoire  de  Civita-Vecchia ,  8c 
qu’on  retire  d’un  lieu  nommé  en  Italien  Alu - 
minière  délia  Tolfa  ;  cet  alun  eft  en  morceaux 
gros  comme  des  œufs  ;  il  eft  couvert  d’une 
efflorefcence  rougeâtre;  il  eft  très-pur.  30.  L’alun 
de  Naples ,  que  l’on  extrait  d’une  terre  particu~ 
lière  à  la  Solfatare  ;  il  eft  en  maiïes  plus  groiïes 
que  celui  de  Rome ,  8c  une  de  fes  furfaces  eft  toute 
hériflee  de  criftaux  pyramidaux.  40.  L’alun  de 
Smyrne;  c’eft ,  à  ce  qu’il  paroît,  dans  les  environs 
de  cette  ville  8c  de  Conftantinople ,  qu’ont  été 
élevées  les  plus  anciennes  manufactures  d’alun. 

La  préparation  de  l’alun  eft  très  -  variée 
fuivant  les  pays  8c  les  matières  d’où  on  le  retire? 
M.  Bergman  qui  a  fait  une  très-bonne  différa- 
tion  fur  cet  objet >divife  les  matières  que  l’on 
emploie  pour  préparer  ce  fel  ,  8c  que  l’on 
nomme  ordinairement  mines  d’alun  ,  en  deux 
efpèces  ;  celles  qui  le  contiennent  tout  formé  , 
8c  celles  qui  n’en  contiennent  que  les  principes. 
Les  premières  n’ont  befoîn  que  d’être  leftivées 
pour  fournir  leur  alun  ;  telle  eft  la  terre  qui  fe 
trouve  à  la  Solfatare»  Qu  la  met  avec  de  l’eau 

Z  iv 
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dans  des  chaudières  de  plomb  enfoncées  dans 
la  terre.  La  chaleur  naturelle  du  fol  favorife  la 
diffôlution  &  la  criflallifation  de  l’alun.  On  le 
purifie  par  une  fécondé  criflallifation.  Quant 
aux  fubflances  qui  ne  contiennent  que  les  prin¬ 
cipes  de  l’alun ,  &  qui  font  beaucoup  plus 
communes  que  les  premières  ,  elles  demandent 
une  préparation  préliminaire  avant  de  fournir 
de  l’alun.  Il  faut  les  calciner  ou  les  expo  fer  à 
l’air ,  fuivant  leur  nature.  Les  fchifles  alumineux 
demandent  à  être  calcinés  ,  afin  de  brûler  le 
bitume  qui  les  colore ,  &  de  décompofer  les 
pyrites  qui  doivent  fournir  l’alun.  M.  Bergman. 
s’efl  a  duré  qu’avant  d’avoir  été  calciné ,  ce  fchifie 
ne  donne  pas  un  atome  d’alun,  lorfqu’on  le  lave 
avec  de  l’eau.  L’expofition  à  l’air  fait  le  même 
effet  fur  les  pyrites  pures  que  l’on  arrofe  d’eau. 
La  décompofition  fpontanée  de  ces  fubflances 
produit  de  l’acide  vitriolique  qui  fe  porte  fur 
l’argile  &  forme  de  l’alun.  On  leffive  ces 
pyrites  effleuries ,  on  laide  dëpofer  à  plufieurs 
reprifes  le,  fer  que  contient  la  leffive ,  on  la  fait 
évaporer  ,  8c  on  la  met  criflallifer  dans  des 
tonneaux.  Le  fel  fe  dépofe  en  gros  criflaux.  On 
emploie  fouvent  une  forte  leffive  des  Savoniers 
pour  faciliter  la  criflallifation  de  l’alun.  Tel  efl 
le  procédé  qu’on  fuit  dans  plufieurs  manufac¬ 
tures  |  mais  ces  aluns  retirés  des  pyrites  con^ 
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tiennent  toujours  plus  ou  moins  de  fer  ;  celui 
que  l’on  retire  des  pierres  qui  le  contiennent 
naturellement ,  eff  toujours  plus  pur ,  comme 
l’alun  de  Rome.  On  fabrique  depuis  quelque 
tems  à  Javelle  un  alun  qui  ne  le  cède  en  rien 
à  ce  dernier ,  8c  qui  peut  être  employé  dans  la 
teinture  avec  beaucoup  de  fuccès. 

L’alun  fous  fa  forme  régulière ,  eff  un  otlaedre 
parfait  formé  de  deux  pyramides  tétraèdres 
jointes  bafe  à  bafe.  Lorfqu’on  l’expofe  au  feu  , 
il  fe  liquéfie  à  une  chaleur  douce  ;  il  exhale  des 
vapeurs  aqueufes  très-abondantes  :  il  fe  bour- 
foufïïe  beaucoup  ,  &  il  offre  une  malle  très- 
volumineufe ,  légère ,  d’un  blanc  mat ,  8c  remplie 
de  beaucoup  de  cavités.  Ce  phénomène  eff  du, 
comme  pour  le  borax  ,  au  dégagement  de  l’eau , 
dont  les  bulles  foulé  vent  peu- à-peu  8c  étendent 
les  molécules  falines.  L’alun  dans  cet  état  prend 
le  nom  d’alun  calciné  ;  il  a  perdu  à  peu  près  la 
moitié  de  fon  poids  ;  il  eff  un  peu  altéré  3  il 
rougit  le  firop  de  violettes  ;  fa  faveur  eff  beau¬ 
coup  plus  considérable ,  8c  il  femble  que  fon 
acide  fe  foit  développé.  Si  on  le  diffout  dans  , 
l’eau,  il  s’en  précipite  un  peu  de  terre  ;  on  peut 
le  faire  criffallifer  ;  mais  il  ne  fe  bourfoufÏÏc 
prefque  plus  lorfqu’on  le  calcine  de  nouveau  , 
fuivant  Fobfervation  de  AL  Baumé.  Si  on  calcine 
de  l’alun  dans  un  appareil  diffillatoire^on  obtient 
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du  phlegme  qui  fur  la  fin  devient  acide  ;  mais 
on  ne  peut  pas  le  décompofer  entièrement  , 
puifque  Geoffroi  l’a  tenu  dans  une  cornue  à  un 
feu  extrême  ,  pendant  trois  jours  &  trois  nuits, 
fans  qu’il  ait  fubi  d’altération. 

L’alun  s’effleurit  légèrement  à  l’air  ,  8c  perd 
Peau  de  fa  crifiallifation.  Ce  fel  n’eft  que  peu 
difloluble  dans  l’eau  Froide ,  puifque  deux  livres 
de  ce  fluide  ne  peuvent  difloudre  que  quatorze 
gros  d’alun ,  fuivant  M.  Baume  ;  mais  l’eau 
bouillante  en  diflout  plus  de  la  moitié  de  fon 
poids.  Huit  onces  de  ce  fluide  dans  cet  état 
peuvent  tenir  en  diflblution  cinq  onces  de  ce 
fel.  Il  fe  criflallife  très-bien  par  refroidiflement. 
Ses  criflaux  font  des  efpèces  de  pyramides, 
triangulaires  dont  les  angles  font  tronqués* 
Lorfqu’ils  fe  dépofent  fur  des  fils  au  milieu  de 
la  diflblution ,  ils  forment  alors  des  oâaëdr$s 
très-réguliers ,  dont  les  pyramides  précédentes  ne 
font  qu’une  moitié  coupée  obliquement. 

L’alun  peut  s’unir  à  une  plus  grande  quantité 
d’argile  (a)  pure  qu’il  n’en  contient  dans,  fon 
état  ordinaire.  Il  prend  dans  cette  union  le- 


(  a  )  Nous  fuppofons  Ici  l’argile  très-pure  &  ieparée 
par  le  lavage ,  de  la  terre  filîeeufè  qu’elle  contient  fpuvent- 
en  fi  grande  quantité ,  que  cette  dernière  fait  pfes  de  la 
moitié  de  Ion  poids. 
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caradère  de  cette  terre,  fuivant  les  recherches 
de  M.  Baume. 

L’alun  peut  être  décompofé  par  la  magnéfie 
8c  par  la  chaux  ,  qui  ont  plus  d’affinité  avec 
l’acide  vitriolique ,  que  n’en  a  l’argile.  L’eau  de 
chaux  verfée  dans  unediffiolution  de  cefel  neutre, 
en  précipite  la  bafe.  Les  alkalis  fixes ,  ainfi  que 
Falkali  volatil ,  ont  auffi  la  propriété  de  décom- 
pofer  l’alun.  Le  tartre  crayeux,  la  foude  crayeufe , 
le  fel  ammoniacal  crayeux  ,1a  craie  &  la  magnéfie 
effervefcente ,  en  fé  parent  auffi  la  bafe. 

La  terre  de  l’alun  précipitée  par  ces  différentes 
fubfiances,  efi  fîoconneufe;  elle  fe  dépofe  peu-à- 
peu; defféchée  doucement,  elle  efi  très-blanche , 
elle  décrépite  au  feu  comme  les  argiles  ;  la  chaleur 
forte  lui  donne  une  dureté  confîdérable  ;  fon 
volume  efi  auffi  fort  diminué ,  &  elle  a  pris  de 
la  retraite  ;  elle  n’efi  point  fufible  ,  même  au 
plus  grand  feu  ,  tel  que  celui  de  la  lentille  du 
Jardin  de  l’Infante,  Elle  retient  les  dernières 
portions  d’eau  avec  une  fi  grande  force ,  qu’il  faut 
un  feu  de  la  dernière  violence  pour  l’en  priver. 
Elle  fe  délaye  dans  l’eau ,  8c  forme  une  pâte 
qui  a  du  liant ,  8c  qui  fe  cuit  au  feu  en  une  véri¬ 
table  porcelaine.  La  terre  alumineufe  a  donc 
tous  les  caraderes  des  terres  argileufes ,  8c  c’efi 
l’argile  la  plus  pure  que  l’on  puiffe  fe  procurer  9 
.ainfi  que  l’a  annoncé  M.  Maçquçr „ 
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On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  de  la  terre 
pefante,  de  la  magnéfie ,  de  la  chaux  &  des 
alkalis  purs  fur  la  terre  d’alun.  Il  ell  vraifem- 
blable  que  ces  fub fiances ,  fur-tout  les  dernières, 
la  mettroient  à  l’aide  du  feu ,  dans  l’état  d’une 
fritte  vitreufe. 

L’acide  vitriolique  diffout  facilement  la  terre 
de  l’alun  lorfqu’elle  efl  fraîche  &  humide.  Il  ne 
la  diffout  qu’avec  peine  quand  elle  efl  sèche. 
Cette  dilfolution  faite  à  la  dofe  de  plufieurs 
onces ,  donne  des  criflaux  d’alun  mêlés  de  quel¬ 
ques  paillettes  ou  écailles  femblables  à  celles 
du  mica.  M.  Baume  ajoute  même  que  fi  on 
fait  cette  expérience  en  petit ,  on  n’obtient 
prefque  que  de  ces  dernières  de  point  d’alun. 
Les  autres  acides  dilfolvent  aufïï  cette  terre  ,  de 
forment  avec  elle  des  fels  peu  connus  ,  dont 
nous  parlerons  dans  les  articles  fuivans.  On  ne 
fait  pas  quelle  feroit  l’adion  de  la  terre  alumi- 
neufe  fur  les  fels  neutres.  Mais  la  propriété  la 
plus  fingulière  qu’elle  préfente ,  c’efl  celle  de  fe 
combiner  par  excès  à  l’alun ,  &  de  lui  donner 
des  caradères  nouveaux.  M.  Baumé ,  à  qui  ap¬ 
partient  cette  découverte ,  a  fait  bouillir  une 
diffolution  d’alun  avec  de  la  terre  précipitée  de 
ce  fel  par  les  alkalis  fixes.  Cette  liqueur  a 
diîFous  la  terre  avec  effervefcence.  Filtrée ,  elle 
rfavoit  plus  la  fayeur  de  l’alun ,  mais  celle  d’une 
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eau  dure  ;  elle  ne  rougiiïoit  point  la  teinture 
de  tournefol ,  8c  elle  verdiiïoit  le  firop  de  vio¬ 
lettes.  Par  une  évaporation  fpontanée  ,  elle  a 
fourni  quelques  criilaux  en  écailles  douces  au 
toucher ,  femblables  au  mica  ;  M.  Baumé  les 
compare  à  la  félénite.  Il  n’eil  pas  aifé  de  refor¬ 
mer  de  P  alun  en  ajoutant  de  Pacide  vitriolique 
à  ce  fel  déjà  faturé  de  fa  terre  ;  le  mélange  efl 
alors  acide  fans  ilipticité.  Cependant  par  une 
évaporation  fpontanée  de  trois  mois ,  la  difïo- 
lution  a  donné  des  criilaux  d’alun ,  mêlés  avec 
quelques  paillettes  micacées ,  femblables  à  celles 
que  fournir  l’alun  faturé  de  fa  terre.  Tel  eft  le 
précis  des  travaux  de  MM.  Macquer  8c  Baumé 
fur  la  terre  alumineufe. 

L’alun  traité  au  feu  avec  les  matières  coin- 
bullibles ,  forme  une  fubilance  qui  s’enflamme 
à  Pair  ,  8c  qu’on  appelle  pyrophore  de  Hom~ 
ber  g.  Ce  Chimifte  qui  Pa  fait  connoître  en  1711  * 
travailloit  fur  la  matière  fécale  humaine ,  pour 
en  tirer  une  huile  blanche  qui  devoit  fixer  le 
mercure  en  argent  fin.  Ce  travail  fut  l’origine 
déplu fieurs découvertes.  Un réfidu  de  cette  ma¬ 
tière  ,  diftillée  avec  de  l’alun ,  prit  feu  à  Pair. 
Bomber  g  répéta  plufieurs  fois  ce  procédé  ,  qui 
lui  réuflit  conftamment.LeWry  le  cadet  publia  en 
Î714&1717  deux  Mémoires,  dans  lefquels  il  a 
annoncé  qu’on  pouvoir  faire  du  pyrophore  avec 
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tin  grand  nombre  de  madères  végétales  &  anî~ 
males  ,  traitées  par  l’alun.  Mais  il  n’a  pas  réuffî  à 
en  former  avec  plufieurs  autres  fels  vitrioliques* 
Ces  deux  Chimifles  ,  qui  regardoient  l’alüit 
comme  une  combinaifon  d’acide  vitriolique  & 
de  terre  calcaire ,  penfoient  que  cette  dernière , 
réduite  à  l’état  de  chaux ,  attirait  l’humidité  de 
l’air  >  8c  enfiammoit  par  la  chaleur  qui  s’exci- 
toit  dans  le  mélange ,  le  foufre  qu’ils  favoient 
s’y  former* 

Depuis  ces  Chimifles  ,  M.  le  Jay  de  Suvigny  3 
Doâeur  en  Médecine  ,  a  donné  fur  le  pyro- 
phore  un  très-bon  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
du  troifième  volume  des  Savans  Etrangers,  Il 
y  détaille  un  grand  nombre  d’expériences  par 
lefquelles  il  efl  parvenu  à  faire  du  pyrophore , 
non-feulement  avec  l’alun  8c  differentes  matières 
eombuftibles  ,  comme  l’avoit  fait  Lémery  3  mais 
encore  avec  la  plupart  des  fels  qui  contiennent 
l’acide  vitriolique.  Ce  Médecin  a  auffr  donné 
fur  l’inflammation  du  pyrophore  expofé  à  l’air  *• 
une  théorie  qui  a  été  adoptée  par  tous  les  Chi- 
miftes  jufqu’à  ces  derniers  tems.  Il  penfe  que  le 
pyrophore  contient  de  l’huile  de  vitriol  glaciale , 
qui  attire  l’humidité  de  l’air ,  8c  qui  en  s’échauf¬ 
fant  fortement ,  allume  le  foufre  8c  produif  l’in¬ 
flammation  fpontanée. 

Pour  préparer  le  pyrophore  ?  on  fait  fondr 
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dans  une  poele  de  fer  trois  parties  d’alun  avec 
une  partie  de  fucre  ,  de  miel  ou  de  farine  ;  on 
delïèche  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  noirâ¬ 
tre  5  &  qu’il  ne  fe  bourfouffie  plus  ;  on  le  con- 
caffe  ;  on  le  met  dans  un  matras  ou  dans  une 
fiole  lutée  avec  de  la  terre  ;  on  place  ce  vaif- 
feau  dans  un  creufet  avec  du  fable  ;  on  le  chauffe 
jufqu’à  ce  qu’il  forte  du  col  de  la  fiole  une 
flamme  bleuâtre  ;  8c  lorfqu’elle  a  brûlé  pendant 
quelques  minutes  ,  on  retire  le  creufet  du  feu  *, 
on  le  laiffe  refroidir  ,  &  on  verfe  le  pyrophore 
qu’il  contient  dans  un  flacon  qui  bouche  exac¬ 
tement.  Si  l’on  expofe  ce  pyrophore  à  l’air ,  il 
s’enflamme  d’autant  plus  vite  que  l’atmofphère 
eft  plus  humide.  On  accélère  fa  combufiion  en 
dirigeant  à  fa  furface  une  vapeur  humide,  comme 
celle  de  l’haleine.  Il  ne  faut  pas  chauffer  trop 
long-tems  le  pyrophore ,  fans  cela  il  ne  prend 
plus  feu  à  l’air.  Il  fe  charge  peu  à  peu  d’hu¬ 
midité  ,  lorfqu’il  eft  dans  un  vaiffeau  mal  bou¬ 
ché;  il  perd  fa  combuftibilité ,  qu’on  peut  lui 
rendre  en  le  calcinant  de  nouveau. 

Telles  étoient  les  connoiffances  que  l’on  avoit 
fur  le  pyrophore  avant  M.  Protifl.  (  Journal  de 
Médecine  ,  Juillet  1778.  )  Ce  Chimifte  ayant  eu 
occafion  de  trouver  dans  fes  expériences  un 
grand  nombre  de  réfidus  pyrophoriques ,  dans 
lefquels  on  ne  pouvoit  pas  foupçonner  l’exif- 
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tence  de  l’acide  vitriolique ,  a  cm  que  cet  acide 
n’eft  pas  la  caufe  de  l’inflammation  fpontanée 
du  pyrophore  *  il  a  prouvé  par  une  expérience 
bien  Ample  qu’en  effet  cette  fubflance  combuf- 
tible  n’en  contient  pas  un  atome  de  libre  ,  puif- 
qu’en  verfant  de  l’eau  fur  le  pyrophore  ,  il  ne 
fe  produit  point  de  chaleur.  Il  paroît  d’après  le 
dénombrement  des  diflférens  pyrophores  qu’il  a 
obtenus  ?  que  toutes  les  fubflances  qui  laiffent 
après  leur  décompofition  un  réfidu  charbonneux, 
divifé  par  une  terre  ou  une  chaux  métallique , 
font  fufceptibles  de  s’enflammer  à  l’air.  Mais  on 
ne  peut  difcon  venir  que  la  partie  de  fon  travail 
que  M.  Proujî  a  fait  connoître  ,  n’indique  point 
encore  la  caufe  de  l’inflammation  du  pyrophore 
de  Hombergs  qui ,  fuivant  lui ,  diffère  de  ceux 
qu’il  a  obfervés  *,  &  en  effet ,  fon  Mémoire  n’ap¬ 
prend  rien  fur  la  compofition  de  la  fubflance  qui 
nous  occupe, 

M.  Bewly ,  Chirurgien  Anglois  ,  dans  une 
lettre  écrite  à  M.  PrleJÎLey ,  attribue  l’inflamma¬ 
tion  du  pyrophore  à  ce  qu’il  contient  une  fubf- 
tance  capable  d’attirer  l’acide  nitreux  de  l’atmof- 
phère.  Il  efl  fondé  dans  cette  opinion  ,  parce 
qu’il  a  découvert  que  l’efprit  de  nitre  enflamme 
fur  le  champ  un  pyrophore  qui  n’a  pas  été  af- 
fez  calciné  ,  ou  qui  s’efl  chargé  d’humidité.  Mais 
il  n’efl  pas  démontré  d’une  part ,  que  l’acide 

nitreux 
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vitreux  foit  contenu  dans  l’atmofphère  ;  &  d’une 
autre  part,  M.  Proujl  a  découvert  que  l’inflam¬ 
mation  du  pyrophore  par  l’efprit  de  nitre  ,  efi 
due  au  charbon  contenu  dans  cette  fubflance  , 
puifque  cet  acide  détonne  avec  toutes  les  ma¬ 
tières  charbonneufes'  bien  sèches  Se  très  -  divi- 
fées  ,  comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  à 
l’article  du  charbon.  L’explication  de  M.  Bewly 
n’eft  donc  pas  plus  fatisfaifante  que  celle  des 
Chimifles  qui  l’ont  précédé. 

La  feule  manière  de  découvrir  la  caufe  de  ce 
phénomène  ,  efl  de  bien  connoître  la  nature  chi¬ 
mique  du  pyrophore  de  Homberg  ;  mais  nous 
n’avons  point  encore  d’analyfe  exacte  de  cette 
fubflance.  Il  paroît  qu’elle  contient  la  terre  de 
d’alun ,  une  matière  charbonneufe  très-divifée , 
fournie  par  le  miel  ,  le  fucre  ,  Sec .  un  peu  d’al- 
kali  fixe  ,  Se  du  foufre  uni  en  partie  à  la  terre  dé 
l’alun ,  Se  en  partie  à  l’alkali  fixe.  En  chauffant 
fortement  du  pyrophore  dans  un  appareil  pneu- 
mato*chimique  ,  on  en  retire  une  grande  quan¬ 
tité  de  gaz  hépatique.  Lorfqu’il  n’en  fournit  plus  , 
il  ne  s’enflamme  plus  à  l’air.  Si  l’on  plonge  du  py*- 
rophore  dans  l’air  pur  ou  déphlogifliqüé  ,  il 
brûlé  rapidement  avec  une  flamme  roùgê»  très- 
brillante.  En  le  lavant  avec  de  l’eau  chaude  \ 
on  en  retire  un  véritable  foie  de  foufre ,  &  il 
11e  refte  plus  fur  le  filtre  que  la  matière  char- 
Tome  L  A  a 
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bonneufe  &  la  terre  de  l’alun.  Le  pyrophore  eft 
alors  décompofé.  Lorfque  le  pyrophore  a  celle 
de  brûler ,  il  a  augmenté  de  poids  à  caufe  de  la 
portion  d’air  pur  qu’il  a  abforbée.  Sa  lellive 
fournit  alors  de  l’alun  ,  parce  que  le  foufre  a 
formé  avec  l’air  de  l’acide  vitriolique  ,  qui  s’ell 
uni  à  la  terre  alumineufe  ;  mais  ce  fel  elt  de 
l’alun  faturé  de  fa  terre. 

M.  Pilaflre  de  Ko  fier  a  donné  dans  le  Journal 
de  Phyfîque ,  Novembre  1780  ,  des  obfervations 
fur  le  pyrophore ,  dans  lefquelles  il  annonce  9 
1°.  que  cette  fub (lance  doit  fa  combultibilité 
à  une  certaine  quantité  de  phofphore  formé 
par  l’acide  des  matières  muqueufes  ;  i°.  que  la 
diflillation  du  pyrophore  fournit  par  once  cinq 
à  fept  grains  de  phofphore  •  30.  que  l’on  peut 
en  faire  fur  le  champ  en  triturant  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer  cinquante  -  quatre  grains  de  fleurs 
de  foufre  ,  trente  -  fix  de  charbon  de  faule 
bien  fec  ,  &  trois  grains  de  phofphore  ordi¬ 
naire.  Les  détails  de  l’analyfe  faite  par  ce  Chi- 
mifle  ,  ne  répondent  pas  exadement  aux  réfui* 
tats  qu’il  donne ,  puifqu’il  n’y  efl  pas  démontré 
qu’il  ait  retiré  du  phofphore.  Au  relie  ce  Mé- 
ïnôire  offre  plufieurs  faits  intére  flans  ,  8c  qui 
feront  utiles  aux  Chimifles  qui  voudront  entre¬ 
prendre  une  analyfe  fuivie  du  pyrophore. 

L’alun  efl  d’un  ufage  très-étendu.  On  Fem- 
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ploie  en  Médecine  comme  aflringent  *,  mais  i! 
demande  beaucoup  de  précautions  pour  être 
adminiftré  à  l’intérieur*  On  s5en  fert  plus  fou- 
vent  à  l’extérieur ,  comme  d’un  fliptique  &  d’un 
defficcatif  puiffant.  Il  entre  dans  les  collyres  s 
les  gargarifmes  ,  les  emplâtres ,  &c* 

L’alun  efl  la  matière  faline  la  plus  utile  dans 
les  arts.  Les  Chandeliers  le  mêlent  au  fuif  pour 
le  rendre  plus  ferme.  Les  Imprimeurs  frottent 
leurs  balles  avec  l’alun  calciné  *  pour  leur  faire 
prendre  l’encre.  Le  bois  ,  imprégné  d’une  diiïo- 
lution  d’alun ,  ne  brûle  qu’avec  peine  ;  c’eft 
d’après  cela  qu’on  a  propofé  ce  moyen  pour 
garantir  les  édifices  des  incendies. 

Les  BlanchifTeufes  jettent  un  peu  d’alun  dans 
l’eau  trouble  pour  l’éclaircir.  M.  Baume  croit 
que  ce  fel  fe  charge  d’une  partie  de  la  terre  fuf- 
pendue  dans  ce  fluide ,  8c  fe  précipite  avec  elle  * 
en  formant  un  compofé  infoluble.  Quelques 
perfonnes  fe  fervent  de  ce  moyen  pour  purifier 
8c  rendre  claire  l’eau  que  l’on  veut  boire.  On 
s’en  fert  pour  préparer  les  cuirs  ,  pour  impré-» 
gner  les  papiers  8c  les  toiles  que  l’on  veut  co¬ 
lorer  à  l’aide  de  l’impreffion.  Une  difïolution 
d’alun  retarde  la  putréfaétion  des  fubflances  ani¬ 
males.  C’efl  un  moyen  très-bon  8c  très-écono¬ 
mique  pour  conferver  les  produâions  naturelles 
que  l’on  envoie  des  pays  étrangers.  La  terre 

A  a  ij 


37^  Leçons  élémentaires 
d’alun  fait  la  bafe  des  paftels ,  &  elle  leur  donne 
du  corps. Enfin  il  efl  Famé  delà  teinture  ,  comme 
le  dit  M.  Macquer.  Il  augmente  l’éclat  &  l’in- 
tenfité  des  couleurs  ;  il  donne  de  la  folidité  aux 
parties  colorantes  extraélives  ,  qui  fans  lui  ne 
feroient  point  durables  &  s’enleveroient  par 
l’eau. 

Sorte  II.  Nitre  argileux,  ou  Alun  nitreux. 

M.  Baume  dit  que  l’acide  nitreux  difiout  com- 
plettement  la  terre  de  l’alun.  Cette  diiïolution 
eft  limpide  8c  beaucoup  plus  afiringente  que 
celle  de  l’alun.  Elle  donne  par  une  évapora¬ 
tion  fpontanée  des  petits  crifiaux  pyramidaux, 
très-Aiptiques. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  autres  pro¬ 
priétés  de  ce  fel;  on  fait  feulement  qu’il  efldé- 
çompofable  par  les  mêmes  intermèdes  que  l’alun. 
M.  Bucquet  dit  qu’il  efl;  très-déliquefcent.  On 
ne  l’a  point  encore  trouvé  dans  la  nature  ,  8c 
il  efl:  toujours  un  produit  de  l’art. 

Sorte  II L  Sel  marin  argileux. 

L’acide  marin  difiout  mieux  l’argile  8c  la  terre 
alutnineufe  que  ne  le  fait  l’acide  nitreux.  Cette 
diffblution  faturée  efl  gélatineufe  ;  on  ne  peut 
la  filtrer  qu’en  l’étendant  dans  beaucoup  d’eau. 
Sa  faveur  efl  falée  &  Aiptique.  j  elle  rougit  le 
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firop  de  violettes  ,  &  le  verdit  enfuite.  Elle 
donne  par  une  évaporation  fpontanée  des  crif- 
taux  très-Aiptiques ,  dont  on  n5a  point  examiné 
la  forme  :  l’eau  de  chaux  la  décompofe.  Le  fel 
marin  argileux  efl  déliquefcent  ;  il  a  toujours  été' 
jufqu’à  préfent  un  produit  de  Fart.  On  ne  connoît 
point  fes  autres  propriétés. 

Sorte  IV.  Boj  ax  a  base  d’argile. 

On  n’a  point  encore  examiné  la  combinaifon 
du  fel  fédatif  avec  la  terre  de  l’alun ,  que  nous 
appelons  borax  à  bafe  d’argile ,  8c  qu’on  pour- 
roit  auiïi  défigner  par  le  nom  de  borax  alumi¬ 
neux.  On  fait  feulement  que  fi  l’on  verfe  une 
difTolution  de  borax  dans  une  difiolution  d’alun, 
il  fe  forme  un  précipité  léger  &  floconneux. 
L’acide  vitriolique  quitte  l’argile  pour  s’unir  à 
l’alkali  minéral  du  borax.  Cette  terre  fe  com¬ 
bine  avec  le  fel  fédatif,  qui  fe  fépare  en  même 
teins  ;  8c  ce  nouveau  fel  fe  rediflout  peu  à  peu. 
Cette  liqueur  précipite  enfuite  par  l’alkali  fixe, 
8c  elle  donne  par  l’évaporation  une  mafle  vif- 
queufe  &  aftringente ,  dans  laquelle  le  fel  de 
Glauber  8c  le  borax  argileux  font  confondus. 
Cette  efpèce  de  borax  efl  décompofable  par  les 
mêmes  intermèdes  que  l’alun. 
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Sorte  V.  Argile  spathique* 

Nous  défîgnons  par  ce  nom  la  combinaifon 
d’acide  fpathique  avec  l’argile  pure  ou  la  bafe 
de  l’alun.  Ce  Tel  neutre  n’eft  point  connu  9  8c 
on  ne  l’a  point  du  tout  examiné. 

Sorte  VI.  Argile  crayeuse. 

L’union  de  l’acide  crayeux  avec  l’argile  n’a 
été  encore  que  foupçonnée.  Il  eft  cependant  cer¬ 
tain  que  cet  acide  fe  combine  avec  une  portion 
de  terre  alumineufe  ,  puifque ,  fuivant  la  remar¬ 
que  de  M.  Bergman  ,  lorfqu’on  précipite  une 
diiïolution  d’alun  par  l’alkali  crayeux  ,  la  liqueur 
filtrée  laifie  dépofer  au  bout  de  quelque  tems 
un  peu  de  terre ,  qui  y  étoit  tenue  en  diiïblu¬ 
tion  par  l’acide  crayeux  ,  &  qui  s’en  fépare  à 
me  fuie  que  ce  dernier  fe  diflipe. 

On  avoit  annoncé  que  M.  Achard ,  célèbre 
Chimiiïe  de  Berlin  ,  étoit  parvenu  à  faire  crif- 
tallifer  la  terre  de  l’alun  à  l’aide  de  l’eau  ga- 
zeufe ,  ou  efprit  de  la  craie ,  qui  la  traverfoit 
lentement  dans  un  appareil  fort  ingénieux.  (. Jour¬ 
nal  de  Pkyjîque  ,  Janvier  Ijj8.  )  M.  Magellan 
a  préfenté  à  l’Académie  un  cri  fiai  très  -  beau  , 
très-régulier  ,  qui  a  la  forme  8c  la  dureté  du 
crifial  de  roche ,  8c  qu’il  a  dit  avoir  été  formé 
par  ces  deux  fubfiances  ;  mais  comme  cette  ex- 
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périence,  répétée  avec  le  plus  grand  foin  par 
MM.  BrijJ'on  >  Cadet  8c  Fontanieu  ,  n’a  pas  eü 
de  fuccès  \  8c  comme  M.  Achard  n’a  rien  pu¬ 
blié  depuis  ce  tems  fur  cet  objet ,  on  ne  peut 
prendre  encore  aucun  parti  fur  cette  décou¬ 
verte. 

Genre  VI.  Sels  neutres  a  base 

DE  TERRE  PESANTE . 

Sorte  I.  Spath  pesant. 

Le  fpath  pefant  ,  regardé  jufqu’à  préfent 
comme  une  pierre,  parce  qu’il  n’a  ni  faveur,  ni 
diffolubilité ,  eft  le  réfultat  de  la  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  avec  la  terre  pefante.  Ce 
fpath  a  été  confondu  avec  le  fpath  fluor  par  beau* 
coup  de  Naturalifles  ;  8c  en  effet ,  il  a  la  même 
caffure ,  8c  ne  fait  pas  plus  d’effervefcence  que 
lui  avec  les  acides.  Mais  fa  forme ,  fon  peu  de 
tranfparence  ,  8c  fur-tout  fa  pefanteur  extrême  , 
le  font  aflez  facilement  diftinguer.  Un  feul  ca- 
raélère  chimique  fuffit  encore  pour  le  faire  re- 
connoître.  Si  on  verfe  un  peu  d’huile  de  vi¬ 
triol  fur  ce  fpath  réduit  en  poudre ,  cet  acide 
le  mouille  fans  en  dégager  aucune  vapeur  ni 
aucune  odeur  ^  tandis  que  le  fpath  fluor ,  traité 
de  même  ,  exhale  peu  à  peu  un  gaz  d’une  odeur 
piquant  e ,  qui  forme  une  fumée  blanche  dès  qu’il 
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eft  en  contaét  avec  l’air  ,  &  que  l’on  reconnaît 
bientôt  pour  l’acide  fpathique. 

Le  fpath  pefant  fe  trouve  en  grande  quan¬ 
tité  dans  la  nature  ;  il  accompagne  le  plus  fou- 
vent  les  mines  métalliques  ;  il  eit ou  criftal- 
lifé ,  ou  en  malles  informes,  mais  toujours  dif- 
pofé  par  couches  plus  ou  moins  ép aillés ,  8c  plus 
ou  moins  étendues.  Il  eft  d’une  dureté  affez 
confidérable  ,  quoiqu’il  n’étincelle  pas  fous  le 
briquet.  Ses  principales  variétés  font  les  fui- 
vantes. 

Variétés. 

i.  Spath  pefant  blanc ,  demi- tranfparent ,  criflallifé ,  en 
prilmes  à  lîx  faces ,  deux  très-larges ,  quatre  très-pe¬ 
tites  ,  terminés  par  des  fbmmets  dièdres.  Ces  crif- 
taux  (ont  placés  obliquement  fur  des  mafTes  de 
même  nature.  Ils  relfemblent  à  des  plaques  quar- 
rées  allongées,  dont  les  quatre  bords  auroient  été 
taillés  en  bilèau  à  chaque  face.  Ils  font  fouvent 
recouverts  de  crillaux  rhomboïdaux  jaunâtres. 

%.  Spath  pefant  ,  d'un  blanc  laiteux  en  tables.  II 
n'efl  pas  cridallifé ,  mais  il  ell  formé  de  couches 
allez  épailfes,  pofées  comme  des  tables,  les  unes 
fur  les  autres.  Il  ell  fouvent  incrufté  d'une  pouf- 
lière  rouge  &  de  mine  d’argent  rougeâtre. 

3.  Spath  pefant,  arrondi  &  demi-chatoyant 3  pierre 
de  Bologne.  Elle  ell  formée  de  plulieurs  filets 
convergens ,  qui  fe  réunifient  en  lames  appliquées 
les  unes  fur  les  autres.  C’elî  cette  variété  qui  ell 
la  plus  connue,  à  caufè  de  fa  propriété  phof- 
phorique* 
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Variétés. 

4.  Spath  pefant  oétaèdre.  Il  a  la  criftallifation  de 

l’alun  ;  les  fommets  des  pyramides  font  fouvent 
tronqués,  ce  qui  forme  un  décaèdre. 

5.  Spath  pelant  dodécaèdre.  Il  a  la  forme  de  certains 

grenats  &  de  quelques  pyrites. 

6.  Spath  pefant  pyramidal.  Cette  variété,  ainfï  que 

la  précédente ,  eft  indiquée  dans  le  tableau  de 
M.  Dciubenton . 

7.  Spath  pefant,  en  petits  criftaux  écailleux  rhom- 

boidaux  ;  fpath  perlé.  Cette  variété  a  été  placée 
parmi  les  fpaths  féléniteux  comme  la  plupart  des 
précédentes.  Elle  eft  formée  de  petites  écailles 
rhombéales  fouvent  brillantes ,  qui  fe  recouvrent 
obliquement  les  unes  les  autres.  Ce  fpath  eft 
opaque,  brillant,  comme  micacé  &  fêmé  fur  du 
fpath  calcaire ,  fur  du  quartz  ou  fur  la  première 
variété  que  nous  avons  décrite.  Il  eft  coloré  en 
jaune  ou  en  vert  fale  ;  quelquefois  il  eft  d’un 
blanc  argentin. 

M.  Margraf ,  qui  a  examiné  plufieurs  varié¬ 
tés  de  ce  fpath ,  telles  que  la  pierre  de  Bolo¬ 
gne  8c  le  fpath  blanc  opaque,  avoit  cru  la  re- 
connoître  pour  une  véritable  félénite  mêlée 
avec  un  peu  d’argile  ,  qui ,  fuivant  lui ,  la  ren- 
doit  infoluble  j  mais  MM.  Gahn  ,  Schéele  8c  Ber¬ 
gman  y  ont  trouvé  la  terre  particulière ,  qu’ils 
ont  appelée  terre  pefante.  M.  Monnet  (  Jour¬ 
nal  de  P hyfique ,  tom .  Vl^pag.  zi/j.)  y  a  auffi 
yeconnu  une  bafe  différente  de  la  terre  calcaire 
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par  les  fels  qu’elle  forme  avec  les  acides  ;  mais 
ce  Chi mille  y  admet  le  foufre  tout  formé ,  8c 
regarde  le  fpath  pefant  comme  un  foie  de  foufre 
terreux  criltallifé. 

Le  fpath  pefant  fe  fond  à  une  chaleur  vio¬ 
lente  ,  telle  que  celle  des  fours  de  porcelai¬ 
ne  ,  8c c.  il  donne  un  verre  plus  ou  moins  co¬ 
loré.  Expofé  à  une  chaleur  foible ,  il  n’elt  nul¬ 
lement  altéré.  Si  on  le  porte  dans  l’obfcurité , 
lorfqu’il  a  été  chauffé  ,  il  préfente  une  lumière 
bleuâtre  très-vive.  On  a  beaucoup  parlé  du 
phofphore  de  Bologne ,  fait  avec  la  pierre  de 
ce  pays  ,  variété  3.  On  peut  auffi  le  prépa¬ 
rer  avec  toutes  les  autres  variétés  de  ce  fpath. 
Pour  cela  3  on  les  met  en  poudre  8c  on  en  forme 
des  gâteaux  que  l’on  calcine  à  travers  les  char¬ 
bons.  Ces  gâteaux  Iuifent  dans  l’obfcurité  8c 
même  dans  l’eau;  ils  perdent  peu-à-peu  cette 
propriété ,  8c  on  la  leur  rend  en  les  chauffant 
de  nouveau.  Mais  beaucoup  d’autres  fubftan- 
ces  préfentent  le  même  phénomène  ;  la  magné- 
fie  ,  la  craie ,  la  félénite ,  le  fpath  vitreux  ou 
fluor ,  8c c.  deviennent  lumineux  après  avoir  été 
chauffés.  Le  fpath  pefant  5  chauffé  dans  une 
cornue ,  n’a  rien  donné  à  M.  Margraf.  Ce  Sa¬ 
vant  a  obfervé  que  ce  fpath  n’étoit  nullement 
altéré  par  cette  opération. 

Ce  fel  efl  parfaitement  infoluble  dans  l’eau  5 
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!  es  matières  terreufes  &  falino  -terreufes  n’ont 
aucune  adion  fur  lui.  Les  alkalis  fixes  purs  ne 
peuvent  le  décompofer  ;  8c  c’eft-là  la  propriété 
la  plus  fîngulière  qu’il  préfente.  En  effet  ,  les 
autres  matières  terreufes  &  falino- terreufes  ont 
moins  d’affinité  avec  l’acide  vitriolique  que  n’en 
ont  les  alkalis  fixes.  La  terre  pefante ,  au  con¬ 
traire,  a  plus  d’affinité  que  ces  fels  avec  ces 
acides.  Auffî  nous  avons  fait  obferver  ,  d’après 
M.  Bergman  ,  que  cette  terre  décompofoit  le 
tartre  vitriolé  8c  le  fel  de  Glauber .  Il  en  eft  de 
même  de  l’alkali  volatil. 

Les  acides  minéraux  n’ont  point  d’adion  fur 
le  fpath  pefant ,  parce  que  l’acide  vitriolique 
efi  le  plus  adhérent  de  tous  à  la  terre  qui  fert  de 
bafe  à  ce  fpath.  Ces  fels  neutres  ne  l’altèrent 
pas  davantage,  fi  l’on  en  excepte  le  tartre  crayeux 
8c  la  foude  crayeufe.  Ces  deux  fubflances  fa- 
lines  décompofent  le  fpath  pefant  à  l’aide  des 
affinités  doubles.  La  terre  pefante  eft  féparée  de 
l’acide  vitriolique  ,  parce  qu’elle  eft  attirée  par 
l’acide  crayeux ,  en  même-tems  que  l’alkali  fixe 
fe  porte  fur  l’acide  vitriolique.  Pour  opérer  cette 
décompofition  ,  on  fait  fortement  chauffer  dans 
un  creufet  un  mélange  de  deux  parties  de  fel 
fixe  de  tartre  ou  de  tartre  crayeux,  8c  d’une 
partie  de  fpath  pefant  réduit  en  poudre.  On 
leffive  cette  matière  ,  qui  eft  à  demi- vitrifiée 2 
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dans  l’eau  diftillée  ;  on  filtre  la  liqueur  ,  &  on  en 
obtient  par  l’évaporation  du  tartre  vitriolé.  La 
fubftance ,  refiée  fur  le  filtre ,  efl  la  terre  pe- 
fante;  on  la  lave  à  grande  eau  pour  la  bien 
deffaler,  8c  elle  efl  fous  la  forme  d’une  matière 
pulvérulente  très-blanche  8c  très-fine  ,  mais  im¬ 
pure  puifqu’elle  efl  encore  unie  à  l’acide  crayeux* 
Les  fubflances  combuflibles  ayant  la  pro¬ 
priété  de  décompofer  le  fpath  pefant ,  peuvent 
aufli  être  employées  pour  en  obtenir  la  bafe. 
On  expofe  au  feu  ,  dans  un  creufet  ,  ce  fpaht 
pulvérifé  avec  un  huitième  de  fon  poids  de 
charbon  en  poudre  ,  on  fait  rougir  le  creufet 
pendant  une  bonne  heure,  on  le  retire  du  feu 
8c  on  verfe  la  matière  dans  de  l’eau  diflillée® 
Cette  eau  prend  fur  le  champ  une  couleur  jaune 
rougeâtre ,  8c  a  tous  les  caraélères  d’une  diffolu- 
tion  de  foie  de  foufre.  En  effet  ,  l’acide  qui 
s’efl  emparé  du  phlogiflique  du  charbon  ,  ou 
qui  a  été  privé  de  fon  air  par  ce  corps  corn- 
buitible  ,  a  formé  du  foufre  que  la  terre  pefante 
a  diffous.  On  précipite  la  liqueur  à  l’aide  d’un 
acide.  On  choifit l’acide  marin  parce  qu’il  forme, 
avec  cette  terre,  un  fel  foluble  ,  tandis  que  l’acide 
vitriolique  reformeroit  du  fpath  pefant  8c  info« 
lubie  ;  on  filtre  la  liqueur  décompofée  par  l’a¬ 
cide  marin;  le  foufre  féparé  par  cet  acide reffe 
fur  le  filtre,  8c  l’eau  filtrée  tient  en  di  Ablution 


d?Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  381 

ce  Tel  marin  à  bafe  de  terre  pefante.  On  le  dé- 
compofe  par  une  diffolution  de  tartre  crayeux  , 
Sc  la  terre  pefante  fe  précipite  unie  à  l’acide 
crayeux  ,  dont  on  peut  la  féparer  par  la  cal¬ 
cination  ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  autre 
article. 

O11  voit ,  d’après  ces  deux  procédés  ,  ainii 
que  d’après  l’examen  de  toutes  les  propriétés 
du  fpath  pefant ,  combien  la  terre  ou  la  fub£ 
tance  falino  -terreufe  qui  en  fait  la  bafe ,  diffère 
de  celles  que  nous  connoiffons,  favoir3  de  l’ar¬ 
gile  ,  de  la  chaux  &  de  la  magnéfie. 

Sorte  ï  î.  Nitre  a  base  de  terre  pesante. 

L’acide  nitreux  s’unit  facilement  à  la  terre 
pefante  *,  il  réfulte  de  cette  combinaifon  un  fel 
neutre ,  qui  donne  ou  de  gros  criffaux  hexa¬ 
gones  ,  ou  de  petits  criftaux  irréguliers ,  fuivant 
M.  d'Arcet . 

Le  nitre  à  bafe  de  terre  pefante  fe  décom- 
pofe  au  feu.  Il  attire  l’humidité  de  l’air;  &  cepen¬ 
dant  il  lui  faut  une  affez  grande  quantité  d’eau 
pour  être  tenu  en  diffolution.  Les  alkalis  purs 
ne  le  décompofent  point  ,  l’acide  vitriolique 
verfé  dans  fa  diffolution  en  précipite  fur  le  champ 
du  fpath  pefant.  L’acide  fpathique  s’empare  au ifi 
de  fa  bafe.  Les  fels  neutres  crayeux  alkalins 
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le  décompofent  par  une  double  affinité.  Il  efl 
encore  très-peu  connu. 

Sorte  III.  Sel  marin  a  base  de  terre  pesante. 

Ce  fel  a  été  auffi  peu  examiné  que  le  pré¬ 
cédent.  M.  Bergman  dit  qu’il  efl  fufceptible  de 
criftallifer ,  &  qu’il  ne  fe  diffout  que  difficilement; 
au  refie  ,  il  peut  être  également  décompofé 
par  l’acide  vitriolique  &  par  l’acide  fpathique. 

Dans  fa  diffiertation  fur  l’analyfe  des  eaux, 
il  met  ce  fel  au  nombre  des  réaélifs  les  plus 
fenfibles  ;  &  il  le  propofe  pour  reconnoitre  la  plus 
petite  quantité  poffible  d’acide  vitriolique  contenu 
dans  une  eau  minérale.  Une  ou  deux  gouttes  de 
diiïolution  de  ce  fel  verfées  dans  une  kanne 
Suédoife  (  deux  pintes  trois  quarts  de  Paris  ) 
d’eau  chargée  de  douze  grains  de  fel  de  Glauber 
en  criflaux  ,  y  produifent  bientôt  des  flries 
blanches  de  fpath  pefant  formé  par  la  double 
décompofition  de  ces  deux  fels  5  &  par  le  tranf- 
port  de  l’acide  vitriolique  fur  la  terre  pefante. 
Il  relie  du  fel  marin  en  diffolution  dans  la  li¬ 
queur. 

Sorte  IV.  Borax  a  ease  de  terre  pesante. 

On  ne  connoît  point  du  tout  cette  combinai- 
fon  de  fel  fédatif  avec  la  terre  pefante. 
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Sorte  V.  Terre  pesante  combinée  avec 
l’acide  spathique. 

Ce  fel  n’eft  pas  plus  connu  que  le  précé¬ 
dent  ,  &  c’eft  un  objet  de  travail  abfolument 
neuf,  ainfî  que  beaucoup  d’autres  matières  fa- 
lines ,  qui  n’ont  point  encore  été  examinées  s 
8c  fur  lefquelles  la  difette  de  faits  nous  a  obli¬ 
gés  d’être  fort  courts. 

Sorte  VI.  Terre  pesante  crayeuse» 

La  terre  pefante  eft  fufceptible  de  s’unir  à 
l’acide  crayeux ,  8c  il  en  réfulte  une  efpèce  de 
fel  neutre  qui  préfente  des  propriétés  particu¬ 
lières  ,  8c  qui  femble  avoir  quelques  rapports 
avec  la  craie. 

On  a  déjà  obfervé  que  c’eft  en  raifon  de  Paffi- 
nité  de  la  terre  pefante  avec  l’acide  crayeux, 
que  le  fpath  pefant  8c  tous  les  fels  en  générai 
dont  cette  terre  eft  la  bafe  ,  font  décompofés 
par  les  alkalis  crayeux.  Dans  ces  décomposi¬ 
tions  ,  il  fe  précipite  toujours  de  la  terre 
pefante  crayeufe  ,  appelée  aërée  par  Bergman , 
On  prépare  encore  êette  efpèce  de  fel  en  ex- 
pofant  à  Pair  une  diffolution  de  cette  terre  pure  ; 
la  furface  fe  couvre  lentement  d’une  pellicule 
qui  fait  efîervefcence  avec  les  acides ,  8c  qui  eft 
due  à  cette  terre  chargée  de  l’acide  crayeux  de 
l’atmofphère  ,  8c  abonnée  par  Peau  évaporée» 
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Ce  fel  ,  expofé  au  feu ,  perd  fon  acide.  Sî 
on  le  chauffe  avec  un  appareil  pneumato-chi- 
mique ,  on  obtient  cet  acide  fous  fa  forme  ga~ 
zeufe  naturelle.  Cependant  on  n’en  fépare  les 
dernières  portions  que  très-difficilement  &  à  une 
chaleur  exceffive.  Tous  les  acides  minéraux  dé- 
compofent  ce  fel  &  en  dégagent  Facide  crayeux; 
ce  qui  produit  Feffervefcence  vive  qui  le  dis¬ 
tingue  d’avec  la  terre  pefante  pure.  M.  Berg¬ 
man  effime  que  ce  fel  contient  au  quintal  fept 
parties  d’acide  crayeux  5  foixante-cinq  de  terre 
pefante  8c  huit  d’eau. 

L’eau  ne  diffout  qu’à  peine  la  terre  pefante 
crayeufe  ,  mais  lorfqu’elle  eft  elle-même  char¬ 
gée  d’acide  crayeux,  elle  en  diffout  environ  un  mil 
cinq  cents  cinquantième  de  fon  poids.  On  voit, 
d’après  cela ,  que  la  terre  pefante  crayeufe  eil 
moins  diffoluble  que  lorfqu’elle  eh  pure  ou  cauf- 
tique ,  puifque  dans  ce  dernier  état  l’eau  peut  eu 
diffoudre  environ  un  neuf  centième  fuivant  l’ef- 
'  îimation  de  M.  Bergman .  Elle  fe  comporte  donc 
à  peu  près  comme  la  craie ,  puifqu’elle  fe  pré¬ 
cipite  auffi  comme  cette  dernière  ,  à  mefure 
que  l’acide  crayeux  uni  à  l’eau  qui  la  tient  en 
diffolution  s’évapore.  Au  relie ,  elle  en  diffère 
par  un  grand  nombre  d’autres  propriétés  ,  & 
fur-tout  par  les  fels  qu’elle  forme  avec  les  au-r 

très  acides,  .  I 

LEÇON 
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LEÇON  XXIV. 

TROISIÈME  CLASSE  DES  MINÉRAUX. 

Matières  combujlibles . 

N  ou  s  avons  déjà  parlé  de  la  combuflion 
dans  l’hiRoire  de  Pair.  L’ordre  que  nous  avons 
adopté  ?  exige  que  nous  rappellions  en  peu  de 
mots  ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  objet. 

Un  corps  combuflible  efl  ,  fuivant  Stakl  3  un 
compofé  qui  contient  le  feu  fixé  ou  le  phlo- 
giRique.  La  combuRion  n’eR  d’après  fa  théorie  9 
que  le  dégagement  de  ce  feu  fixé  en  feu  libre  *, 
dégagement  qui  fe  manifeRe  par  la  lumière  & 
la  chaleur.  M.  Macquer  a  donné  beaucoup  plus 
de  probabilité  à  ce  fyRême  ,  en  fubRituant  au 
phlogiflique  de  Stakl ,  dont  la  préfence  ne  peut 
être  démontrée  par  aucun  moyen ,  la  lumière 
qui  exiRe  avec  des  propriétés  caraétérifliques , 
&  dont  l’influence  dans  les  phénomènes  chimi¬ 
ques  commence  à  être  apperçue. 

Suivant  la  dodrine  nouvelle ,  un  corps  n’efl 
combuflible  que  parce  qu’il  tend  fortement  à 
fç  combiner  avec  l’air  pur.  La  combuRion  n’efl; 
que  l’aéle  même  de  cette  combinaifon.  Cett.e 
opinion  eR  fondée  fur  les  quatre  faits  fuivans  : 

Tome  I.  B  b 
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î°.  Un  corps  ne  peut  briller  fans  air.  2°.  Plus 
Pair  eft  pur  ,  plus  la  combuftion  eft  rapide. 
3°.  Dans  la  combuilion  il  y  a  abforption  de 
Pair  3  8c  augmentation  de  poids  dans  le  corps 
brûlé.  40.  Enfin  ,  le  corps  brûlé  contient  la  por¬ 
tion  d’air  pur  qu’il  a  abforbé  ;  &  on  peut  quel- 
quefois  l’extraire  par  différens  moyens  que  nous 
connoîtrons  plus  bas. 

Cette  doélrine ,  telle  que  nous  l’avons  ex¬ 
po  fée  ,  eft  fort  différente  de  celle  que  M.  La - 
voifier  vient  de  propofer ,  à  la  vérité  comme 
une  hypothèfe  ,  dans  les  Mémoires  de  P  Aca¬ 
démie  ,  pour  l’année  1777.  Ce  Chimifte  penfe 
que  l’air  pur  ou  déphlogiftiqué  ell  compofé 
d’une  bafe  dont  il  ne  défigne  point  la  nature , 
8c  qui  ell  tenue  en  difïblution  par  la  matière 
du  feu  ou  de  la  lumière.  Lorfqu’on  chauffe  un 
corps  combuliible  dans  ce  fluide  ,  ce  corps  dé- 
compofe  Pair  en  s'emparant  de  fa  bafe  ,  8c 
alors  la  matière  du  feu  devenue  libre ,  reprend 
tous  fes  droits ,  8c  s’échappe  avec  les  caractères 
qui  la  diflinguent  ;  favoir ,  la  flamme ,  la  chaleur 
8c  la  lumière.  Suivant  cette  hypothèfe  ,  Pair  pur 
eft  le  véritable  8c  le  feu!  corps  combuftible.  Mais 
qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  que  cette  ma¬ 
nière  d’expliquer  la  combuftion  eft  tout  aufii  dif¬ 
ficile  à  prouver  que  celle  de  Stahl ,  puifqu’eîle 
ne  diffère  de  cette  dernière  que  par  le  lieu  du 
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phlogiftique  ou  du  feu  fixé  ,  que  M.  Lavoifier 
admet  dans  le  corps  qui  fett  à  la  combuflion , 
tandis  que  Stahl  fadmettoit  dans  le  corps  coni- 
buftible.  Elle  ne  pourra  donc  être  admife  qu’au- 
tant  qu’on  aura  démontré  la  préfence  de  la  ma¬ 
tière  du  feu  dans  l’air  pur ,  &  alors  on  éprou¬ 
vera  les  mêmes  difficultés  qui  fe  préfentent  dans 
la  théorie  du  phlogiftique.  Ainft  nous  croyons 
devoir  faire  obferver  que  l’opinion  de  la  fimple 
fixation  de  l’air  pur  dans  le  corps  combuftible 
paroît  s’accorder  avec  tous  les  faits. 

Les  différens  corps  combuftibles  préfentent 
beaucoup  de  degrés  dans  leur  tendance  à  fe 
combiner  avec  l’air  ;  8c  il  paroît  que  le  plus 
ou  le  moins  de  combuftibiîité ,  dépend  des  rap¬ 
ports  variés  qui  exiftent  entre  cet  élément  8c  les 
corps  combuftibles  -,  de  forte  qu’on  pourroit 
établir  un  ordre  de  leur  combuftibiîité  3  8c  conf- 
traire  une  table  de  leur  affinité  avec  l’air. 

Cette  variété  d’affinité  entre  les  corps  com¬ 
buftibles  8c  l’air ,  eft  la  caufe  des  différens  phé¬ 
nomènes  que  ces  corps  préfentent  dans  leur 
combinaifon  avec  ce  fluide.  Nous  diftinguons 
d’après  cela  trois  fortes  de  combuftions. 

i°.  La  combuflion  avec  flamme  8c  chaleur , 
comme  celle  du  foufre  9  &c. 

20.  La  combuflion  avec  chaleur  fans  flamme  9 
comme  celle  de  plufieurs  métaux  ,  &c. 
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3°.  La  combuflioii  avec  flamme  fans  chaleur , 
comme  celle  des  phofphores ,  &c. 

Il  faut  obferver  ?  qu’outre  cette  diflinc- 
tion  ,  la  combuflion  diffère  encore  par  un 
grand  nombre  d’autres  phénomènes  particuliers 
à  chaque  corps  combuflible.  La  rapidité  ,  la 
forme ,  la  couleur ,  l’étendue  de  la  flamme  , 
l’odeur  qui  l’accompagne  ,  la  quantité  d’air  ab- 
forbée  ,  la  forme  3  la  couleur  ?  la  pefanteur  , 
l’état  du  réfidu  du  corps  brûlé  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  circonflances  qu’il  feroit  inutile  de  déve¬ 
lopper  ici  ,  Sc  qui  feront  traitées  avec  toute  l’im¬ 
portance  qu’elles  méritent  à  l’article  de  chaque 
corps  combuflible  3  établiffent  des  différences 
eflentielles  Si  propres  à  caraétérifer  chacun  des 
êtres  qui  appartiennent  à  cette  clafle. 

Nous  divifons  les  matières  combuflibîes  du 
règne  minéral  en  cinq  genres  ;  favoir ,  le  dia¬ 
mant  ,  le  gaz  inflammable ,  le  foufre ,  les  ma¬ 
tières  métalliques  Sc  les  bitumes.  On  peut  y 
ajouter  les  fubflances  minérales  phofphoriques , 
en  leur  donnant  le  titre  de  phofphores ,  ou  corps 
combuflibîes  avec  flamme  Sc  fans  chaleur-  Tels 
font  la  magnéfie  ,  la  chaux ,  le  nitre  calcaire  ou 
phofphore  de  Baudouin  ,  le  fel  marin  calcaire  , 
ou  phofphore  de  Hpmberg,  le  fpath  fufible  ou 
fluor  Sc  le  fpath  pefant  ou  phofphore  de  Bo¬ 
logne*  Le  pyrophore  de  Homberg  appartient 
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encore  à  cette  claffe  ;  mais  comme  toutes  ces 
fubftances  ont  été  déjà  examinées  dans  l’hiftoire 
des  matières  falines ,  comme  les  phénomènes 
de  leur  combuiïibilité  ne  font  que  très-peu  con¬ 
nus  ,  nous  n’ajouterons  rien  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  plus  haut. 

Genre  I.  Diama  n  t . 

Le  diamant  eil  une  fubflance  unique  dans  Ton 
efpèce  ;  on  Fa  placé  avec  les  pierres ,  parce  qu’il 
en  a  la  dureté ,  l’infipidité  5  l’infolubilité.  Il  eû 
d’ailleurs  le  plus  tranfparent  de  le  plus  dur  de 
tous  les  minéraux.  Sa  dureté  eit  telle  que  l’acier 
le  mieux  trempé  11e  mord  point  fur  lui ,  &  qu’on 
ne  peut  ufer  les  diamans  qu’en  les  frottant  l’un 
contre  l’autre  *,  c’eft  ce  qu’011  nomme  égrifer. 

Les  diamans  fe  trouvent  aux  grandes  Indes , 
particulièrement  dans  les  Royaumes  de  Gol- 
conde  8c  de  Vifapour.  On  en  tire  auffi  du  B  ré¬ 
fil  ;  mais  ils  parodient  d’une  qualité  inférieure  : 
on  les  connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom 
de  diamans  de  Portugal. 

Les  diamans  fe  rencontrent,  ordinairement 
dans  une  terre  ochracée  ,  jaunâtre  ,  fous  des 
roches  de  grès  8c  de  quartz  ;  011  en  trouve  aufti 
quelquefois  dans  l’eau  des  torrens  ;  ces  diamans 
ont  été  détachés  de  leurs  mines.  Il  efi  rare  que 
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les  diamans  foient  d’un  certain  volume.  Les 
Souverains  de  l’Inde  gardent  les  plus  volumi¬ 
neux  ,  afin  que  le  prix  de  ces  fubfiances  ne 
diminue  point. 

Les  diamans  ne  fortent  pas  de  la  terre  avec 
leur  éclat  ;  il  ne  s’en  trouve  de  brillans  que 
dans  les  eaux.  Tous  ceux  que  l’on  retire  des 
mines  font  enveloppés  d’une  croûte  terreufe  , 
qui  recouvre  une  fécondé  couche  de  la  nature 
du  f  ath  calcaire,  fuivant  M.  Romé  de  Lijle . 

Souvent  les  diamans  n’ont  pas  de  forme  ré¬ 
gulière  ;  ils  font  plats  ou  roulés.  Quelquefois 
ils  offrent  des  criftaux  réguliers  en  o&aëdres  * 
fo  rmés  de  deux  pyramides  quadranguîaires  réu¬ 
nies  par  leurs  bafes. 

Quelques  diamans  font  parfaitement  tranf- 
parens  &  de  la  plus  belle  eau  ;  d’autres  font 
tachés  ou  ont  des  teintes  bien  marquées  de 
jaune  ,  de  ronge  ,  de  bleu  ?  de  noir  ;  ces  der¬ 
niers  font  fort  rares. 

Les  diamans  paroiffent  être  formés  de  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;  on  les  divife 
aifément ,  en  les  frappant  dans  le  fens  de  ces 
lames  ;  il  y  a  cependant  quelques  diamans  qui 
ne  paroiffent  point  compofés  de  lames  difiinc- 
te  '  ?  mais  de  fibres  entortillées  3  comme  fontcçlîes 
que  l’on  offerve  dans  les  nœuds  du  bols.  Ces 
derniers  font  fort  durs  ?  &  ne  peuvent  être  tra- 
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vailles  ;  les  Lapidaires  les  nomment  diamâns  de 
nature. 

La  tranfparence  ,  la  dureté  du  diamant  5  la 
forme  criftalline  régulière  que  fouvent  il  affecte , 
avoient  déterminé  les  Naturalifles  à  ranger  cette 
fubffance  au  nombre  des  pierres  vitrifiables.  Us 
le  regardoient  comme  la  matière  du  criltal  de 
roche  ,  la  plus  pure  &  la  plus  homogène.  Ils 
le  croyoient  inaltérable  au  feu  ,  parce  que  les 
Joaillier  font  dans  Tubage  de  faire  chauffer  8c 
même  rougir  les  diamans  tachés  de  jaune.  Par 
ce  procédé  ,  les  taches  deviennent  noires  5  8c 
n’empêchent  pas  l’éclat  de  la  pierre.  Cependant 
on  favoit  que  le  diamant  étoit  plus  pefant  8c 
plus  dur  que  le  cri  Rai  de  roche ,  8c  qu’il  avoit 
une  propriété  éleétrique  très-marquée  -,  mais  on 
n’attribuoit  cela  qu’à  fon  extrême  pureté. 

Newton  avoit  remarqué  dans  fon  Optique  s 
que  tous  les  corps  tranfparens  réfrangeoient  la 
lumière  en  raifon  direéte  de  leur  denfîté,  mais  que 
les  corps  combuftibîes  la  réfrangeoient  en  rai¬ 
fon  double  de  leur  denfîté.  Il  avoit  obfervé 
que  le  diamant  produifoit  une  réfradion  prefque 
triple  de  celle  qu’il  devoit  produire  en  raifoa 
de  fa  denfîté;  il  ignoroit  alors  qu’on  découvrir 
roit  un  jour  que  le  diamant  eh  très  -  combus¬ 
tible.  Il  paroît  que  c’eh  de  cette  grande  force 
réfringente  que  dépend  le  fîngulïer  éclat  du  dia« 

Eb  iv 
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mant.  Comme  il  eft  très-tranfparent ,  &  que  la 
lumière  fe  réfrange  fortement  entre  Tes  lames  , 
iorfqu’on  multiplie  fes  furfaces  par  la  taille  , 
chacune  de  fes  facettes  fournit  un  faifceau  de 
lumière  très-brillant.  Auffi  ceux  qui  font  taillés 
ii  facettes  fur  toute  leur  circonférence  ont-ils  un 
éclat  bien  fupérieur  à  ceux  qui  ne  font  taillés  , 
que  d’un  côté  ;  c’efi  pour  cela  que  les  Lapidaires 
défignent  les  premiers  fous  le  nom  de  brillans  , 

8c  qu’ils  appellent  les  féconds  des  rofes. 

Boyle  a  remarqué  que  le  feu  altéroit  les  dia- 
mans ,  8c  il  a  dit  qu’il  s’en  dégageoit  des  vapeurs 
âcres  ;  mais  le  fait  annoncé  par  ce  Phyficien  ne 
trouva  pas  beaucoup  de  partifans.  Cependant 
CofmelII,  Grand  Bue  de  Tofcane,vit  à  Florence 
en  1594&  l^9S  ?  Ie  diamant  fe  détruire  au  miroir 
ardent;  bien  des  années  après  l’Empereur  Fran¬ 
çois  I  fut  auffi  témoin  à  Vienne  de  leur  de  il.  rue- 
don  par  le  fimple  feu  des  fourneaux. 

M.  &  Arc  et  dans  fes  belles  expériences  fur 
les  matières  pierreufes  expofées  à  Paétion  d’un 
feu  violent  &  continu ,  n’oublia  pas  les  diamans.  Il 
annonça  qu’ils  s’évap croient  dans  le  fens  de  leurs 
lames ,  8c  que  fi  on  arrêtoit  l’évaporation  à  propos, 
ce  qui  reftoit  n’étoit  nullement  altéré  ,  8c  n’offroit 
qu’un  diamant  de  moindre  volume. 

M.  d'Arcet  voulant  favoir  fi  l’évaporation  du 
diamant  n’étoit  pas  une  fimple  décrépitation  9 
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imagina  de  les  traiter  dans  des  vaiiïeaux  diffé¬ 
remment  fermés.  Il  prit  une  fphère  de  pâte 
de  porcelaine,  &  après  l’avoir  coupée  en  deux, 
il  plaça  un  diamant  au  centre  ,  il  ajulïa  enfuite 
les  deux  hémifphères ,  de  manière  que  le  diamant 
fe  formant  à  lui-même  fa  cavité ,  il  n’y  eût  pas 
d’efpace  vide  autour.  Ayant  laiffe  ces  boules 
au  four  jufqu’à  ce  qu’elles  fu fient  cuites  ,  il  les 
caffa  ,  8c  trouva  la  loge  vide  8c  le  diamant  éva¬ 
poré  ,  fans  qu’on  pût  appercevoir  la  moindre 
gerçure  à  la  boule. 

M.  d,1  Arc  et  a  varié  cette  expérience  de  plu- 
freurs  manières  ,  tantôt  en  prenant  des  boules 
de  pâte  de  porcelaine,  tantôt  des  creufets  de 
porcelaine  cuite ,  fermés  d’un  bouchon  de  pa¬ 
reille  matière ,  enduit  avec  une  fubflance  fufible , 
qui  en  fe  vitrifiant  au  feu  ,  faifoit  un  lut  hermé¬ 
tique.  M.  (T Arcet  a  toujours  vu  le  diamant 
difparoître,  8c.  en  a  conclu  qu’il  étoit  évaporable 
fans  le  fecours  de  l’air. 

Depuis  MM.  d* Arcet  8c  Roux  ont  obfervé , 
qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  d’avoir  recours  à  des 
feux  d’une  h  grande  violence ,  pour  opérer  la 
yolatÜifmon  du  diamant,  8c  en  1770  M.  Roux 
en  volatifa  un ,  aux  Ecoles  de  Médecine ,  en  cinq 
heures  de  tems ,  dans  un  fourneau  de  coupelle. 

En  1771  M,  Aïacquer  obferva  un  nouveau 
phénomène  relatif  à  la  volatilifation  de  cette 


3P4  Leçons  élémentaires 
fubftance.  Ayant  eu  un  diamant  à  volatilifer,  il 
employa  le  fourneau  de  Pou  >  auquel  il  avoir,  fait 
quelques  corredions.  Ce  fourneau,  lorfqu’il  eft  ter¬ 
miné  par  un  tuyau  de  poele  de  dix  à  douze  pieds 
de  hauteur ,  produit  une  chaleur  égale  à  celle 
d’un  four  à  porcelaine  dure»  M.  Macquer  avoir 
placé  une  moufle  au  centre  de  fon  fourneau ,  qui 
n’avoit  qu’un  tuyau  de  deux  pieds.  Il  mit  un 
diamant  taillé  en  brillant,  &  pefant  trois-feizièmes 
de  karat,  dans  une  coupelle  qu’il  plaça  d’abord 
au-devant  la  moufle  bien  rouge  ;  il  eut  foin  de 
ne  l’enfoncer  que  par  degrés ,  pour  éviter  que 
le  diamant  ne  s’éclatât.  Au  bout  de  vingt  mi¬ 
nutes  ,  ayant  obfervé  le  diamant ,  il  le  trouva 
augmenté  de  volume ,  de  beaucoup  plus  brillant 
que  la  Capfulè  dans  laquelle  il  étoit  ;  enfin ,  i! 
obferva  une  flamme  légère  &  comme  phofpho- 
rique  ,  qui  formoit  une  auréole  très-marquée 
autour  de  la  pierre  ;  mais  il  ne  fentit  point  de 
vapeurs  âcres ,  comme  l’avoit  annoncé  Boy  le. 
Le  diamant  ayant  été  reporté  fous  la  moufle,  au 
bout  de  trente  minutes ,  il  étoit  entièrement 
difparu  ,  fans  laiffer  après  lui  aucune  trace.  Ainfi 
M.  Macquer  a  volatilifé  en  moins  d’une  heure 
un  diamant  de  près  de  quatre  grains ,  &  il  a  vu 
que  ce  corps  brûle  avec  une  flamme  fenfible  à  la 
manière  des  autres  corps  combuflib les. 

Ce  fait  annoncé  par  M.  Macquer  a  été  vérifié 
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placeurs  fois  depuis.  En  1775*  M.  Bucquet  a 
yoiatilifé  un  diamant  d’environ  trois  g  ains  8c 
demi  -,  il  s’efl  fervi  du  fourneau  de  M.  Macquery 
mais  fans  tuyau  ,  8c  la  moufle  a  reflé  ouverte 
prefque  tout  le  tems  de  l’opération  afin  de 
voir  ce  qui  fe  paffbit  pendant  la  combuflion  du 
diamant.  Il  efl  reflé  environ  quinze  minutes 
avant  de  s’enflammers  8c  à  compter  du  moment 
de  l’inflammation  ,  il  n’a  pas  fallu  vingt-cinq 
minutes  pour  fon  entière  diTipation. 

Comme  aucune  de  ces  expériences  ne  dé- 
montroit  ce  que  devenoit  le  diamant ,  MM.  Mac* 
quer  ,  Lavoifier  8c  Cadet  réfolurent  de  faire 
quelques  expériences  dans  les  vaiiïeaux  clos. 
Ils  diflillèrent  vingt  grains  de  diamans  dans  une 
cornue  de  grès ,  avec  un  appareil  propre  à 
retenir  les  produits  s’il  eût  paiïe  quelque  chofe  ; 
ils  employèrent  un  feu  de  la  plus  grande  vio¬ 
lence  ,  8c  n’obtinrent  rien  3  ils  trouvèrent  les 
diamans  bien  entiers ,  mais  ayant  perdu  un  peu 
de  leur  poids  ,  ils  foupçon lièrent  dès-lors  que 
cette  perte  dépendoit  de  ce  que  les  diamans 
avoient  brûlé  en  partie ,  à  l’aide  du  peu  d’air 
renfermé  dans  les  vaiiïeaux  -,  les  diamans  d’ail¬ 
leurs  étoient  couverts  d’un  enduit  noirâtre  ,  8c 
comme  charbonneux,  qui  difparoiiïoit  prompte¬ 
ment,  en  les  frottant  fiir  la  meule. 

Fendant  que  les  Ghimiftes  s’occupoient  des 
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recherches  fur  le  diamant  ,  les  Lapidaires 
croyoient  toujours  à  îa  parfaite  indeftru&ibilité 
de  cette  pierre.  L’un  d’eux,  M.  le  Blanc ,  porta 
chez  M.  Rouelle ,  un  diamant  pour  être  expofé 
au  feu  ;  mais  il  voulut  l’envelopper  à  fa  ma¬ 
nière.  En  conféquence ,  il  le  mit  dans  un  creufet 
avec  un  cément  de  craie  &  de  poudre  de  char¬ 
bon  ;  ce  premier  creufet  fut  enfermé  dans  un 
autre,  fermé  de  fon  couvercle  &  luté  avec  le 
fable  des  Fondeurs.  Cet  appareil  relia  au  feu 
pendant  quatre  heures  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  diamans  fur  îefquels  M.  Rouelle  travail- 
loit.  Au  bout  de  ce  tems ,  les  diamans  de 
M.  Rouelle  avoient  difparu ainfi  que  celui  de 
M.  le  Blanc.  M.  Maillard ,  autre  Lapidaire,  fe 
rendit  chez  M.  Cadet ,  où  travailloient  MM.  Mac- 
qner  8c  Lavoifier ;  ayant  apporté  trois  diamans, 
il  propofa  de  les  expo  fer  au  feu ,  après  qu’il  les 
auroit  cémentés  à  fa  manière.  Il  remplit  de 
charbon  pilé  8c  bien  preiïe ,  le  fourneau  d’une 
pipe ,  &  ayant  mis  les  diamans  au  centre  du 
charbon  5  il  couvrit  la  pipe  d’une  plaque  de  fer 
qu’il  îuta  avec  le  fable  des  Fondeurs  ;  la  pipe 
fut  renfermée  dans  un  creufet,  revêtu  d’un  en¬ 
duit  de  fable  détrempé  avec  Feau  falée.  Le  tout 
fut  mis  au  fourneau  de  M.  Marquer ,  8c  efîuya 
un  feu  tel ,  qu’au  bout  de  deux  heures  tout 
l’appareil  étoit  ramolli  8c  prêt  à  couler.  Après 
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l’opération ,  le  creufet  étoit  vitrifié  8c  informe; 
011  le  caffa  avec  précaution ,  8c  Ton  trouva  la 
pipe  bien  entière  :  le  charbon  qu’elle  contenoit 
étoit  parfaitement  noir ,  8c  les  diamans  n’avoient 
rien  perdu.  Ils  étoient  feulement  noircis  à  leur 
furface ,  mais  en  les  frottant  fur  la  meule  ils 
redevinrent  blancs  &  brillans.  M.  Macquer  a 
répété  cette  expérience  dans  le  grand  four  qui 
cuit  la  porcelaine  dure  de  Sèves ,  elle  a  réuflj 
de  même  ;  cependant ,  comme  le  fer  qui  cou¬ 
vrait  la  pipe  avoit  été  fondu ,  une  partie  ayant 
atteint  le  diamant  ,  l’avoit  fcorifié  d’un  coté, 
mais  l’autre  étoit  bien  entier  ;  le  feu  avoit  duré 
vingt-quatre  heures. 

M.  Mitouard  ayant  eu  occafion  de  traiter 
plüfieurs  diamans  dans  des  vaifleaux  fermés  8c 
avec  différens  ce  mens ,  a  reconnu  que  le  char¬ 
bon  étoit  celui  de  tous  qui  empêchoit  le  mieux 
la  deftraéfion  de  ce  corps. 

Tous  les  Chimifies  ont  été  perfuadés  par  ces 
faits,  que  le  diamant  brûloit  à  la  manière  des 
corps  .combuftibîes  9  8c  qu’il  ne  fe  détruifoit , 
comme  le  charbon,  qu’autant  qu’il  avoit  le  con- 
taél  de  l’air.  Cependant ,  les  expériences  très- 
bien  faites  &  très-multipliées  de  M.  d'Arcet  fem- 
bl oient  établir  le  contraire. 

M.  Macquer ,  en  conféquence,  prit  du  charbon 
en  poudre  ,  il  en  emplit  plufieurs  boules  de 
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porcelaine  cuite  &  plufieurs  creufets  de  pâte 
de  porcelaine  j  le  charbon  fe  réduifit  en  cen¬ 
dres  dans  les  creufets  de  porcelaine  non  cuite , 
les  cendres  mêmes  fe  vitrifièrent ,  tandis  que  le 
charbon  ,  renfermé  dans  les  vai (féaux  de  porce- 
celaine  cuite  ,  eh  relié  fans  altération  ;  d’où 
ce  Chimifle  a  conclu ,  qu’il  y  a  une  grande  dif¬ 
férence  entre  ces  deux  fortes  de  vaiffeaux.  Il 
penfe  que  pendant  la  cuite  de  la  porcelaine  , 
il  fe  fait  des  fentes  ,  des  gerçures  peu  fend- 
blés ,  mais  fuffifantes  pour  faciliter  la  combuf- 
tion  ,  8c  que  ces  porcelaines  prenant  de  la  re¬ 
traite,  en  fe  refroidi  (Tant ,  après  la  cuite  toutes 
ces  petites  ouvertures  fe  referment  &  difparoif- 
fent  entièrement, 

M.  Lavoijier  a  ajouté  à  ces  expériences  de 
nouvelles  recherches  ,  qui  prouvent  que  le  dia~ 
niant  ne  fe  brûle  qu’autant  qu’il  a  le  contad  de 
l’air.  Il  a  expofé  des  diamans  au  foyer  de  la 
lentille  de  M.  de  Truâaine ,  après  les  avoir  cou¬ 
verts  d’une  cloche ,  fous  laquelle  il  fait  monter 
de  l’eau  ou  du  mercure  en  afpirant  l’air.  Ce 
Chimifle  dans  des  travaux  fur  les  effets  du 
verre  ardent,  faits  en  commun  avec  MM. 
quer ,  Cadet  8c  Briffon  ,  avoit  déjà  obfervé  que 
fi  on  chauffoit  brufquement  les  diamans  ,  ils 
pétilloient  8c  s’éclatoient  fenfiblement  ,  ce  qui 
n’arrive  pas  lorfqu’on  les  chauffe  lentement  8c 
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par  degrés.  Il  a  vu  auffi  ies  diamans  fe  fondre 
8c  couler  en  certains  endroits  :  la  furfaee  de  ceux 
qui  étoient  reliés  quelque  tems  expofés  au  feu 
de  la  lentille  ^  lui  a  paru  criblée  de  petits  trous 
comme  une  pierre  ponce.  En  les  chauffant  dans 
l’appareil  pneumato-chimique ,  décrit  ci-defîus, 
il  s’ell  convaincu  que  le  diamant  ne  brûîoit  que 
pendant  un  certain  tems  plus  ou  moins  long , 
à  raifon  de  la  quantité  d’air  contenu  fous  la 
cloche  ;  il  a  examiné  l’air  dans  lequel  avoit 
brûlé  le  diamant  ,  8c  il  l’a  trouvé  abfolument 
femblable  à  celui  qui  relie  après  la  combuE* 
tion  de  tous  les  autres  corps  combullibles. 

Pour  conflater  de  plus  en  plus  la  nature  du 
diamant,  M.  Lavoijier  a  eiTayé  de  le  brûler  fous 
une  cloche  pleine  d’acide  crayeux.  Le  diamant 
a  éprouvé  un  peu  de  déchet  dû  en  partie  à 
îa  portion  d’air  pur  qui  ell  toujours  mêle  à  l’a¬ 
cide  crayeux.  Ce  Chimifle  penfe  que  cette  perte 
dépend  en  plus  grande  partie  de  la  volatilifa- 
tion  du  diamant. ,  &  il  en  conclut  que  ce  corps 
pourrait  fe  volatilifer  en  entier  dans  des  vaif- 
feaux  fermés ,  fi  on  lui  appliquoit  une  chaleur 
fuffi faute.  M.  Lavoijier ,  ayant  opéré  de  même 
fur  le  charbon  ?  a  eu  des  réfultats  analogues  , 
fok  relativement  à  la  combuffion ,  foit  relati¬ 
vement  à  la  volatilifation.  Il  a  auffi  vu  le  dia- 
ment  fe  noircir  toujours  à  fa  furfaee. 
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Il  réfulte  de  ces  différens  faits ,  que  le  dia¬ 
mant  efl  une  fubflance  très-différente  des  pier¬ 
res  ;  que  c’efl ,  au  contraire ,  un  véritable  corps 
çombuflible  ,  fufceptible  de  brûler  avec  flamme 
toutes  les  fois  qu’on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire 
rougir  avec  le  contaél  de  l’air  ;  en  un  mot, 
que  c’efl  un  des  corps  les  plus  combuflibles  de 
la  nature  ,  puifque  le  diamant  ne  laiffe  aucun 
rélidu  i  qu’il  reffemble  parfaitement  au  charbon 
par  la  manière  dont  il  fe  comporte  au  feu  , 
encore  qu’il  en  diffère  beaucoup  par  fa  tranff 
parence  ,  fa  pefanteur ,  fa  dureté  ,  &  plufîeurs 
autres  propriétés.  Toutes  ces  expériences,  ainfi 
que  l’art  de  cliver  le  diamant  ,  ont  appris 
qu’il  efl  formé  de  lames  ou  de  couches  pla¬ 
cées  les  unes  fur  les  autres  ;  qu’il  y  a  quelque¬ 
fois  entre  ces  couches ,  une  matière  étrangère 
colorante  à  laquelle  efl  peut-être  dû  l’enduit 
charbonneux  dont  fe  couvrent  les  diamans  chauf¬ 
fés  ,  fur-tout  dans  les  vaiffeaux  fermés.  C’efl 
cette  couche  colorée  ,  placée  plus  ou  moins 
profondément ,  qui  rend  incertain  le  procédé 
employé  par  les  Lapidaires  pour  blanchir  les 
diamans  tachés.  Si  elle  efl  peu  profonde,  elle 
peut  fe  détruire  facilement ,  &  le  diamant  fera 
blanchi.  Si  elle  efl,  au  contraire  ,  dans  l’inté- 
xieur  de  ce  corps ,  on  ne  pourra  l’enlever  que 
par  la  deftruâion  fuccefiive  des  lames  qui  la 

recouvrent. 
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recouvrent  b  &  alors  il  faut  détruire  prefqu’en- 
îièrement  le  diamant  avant  de  lui  enlever 
fa  couleur. 

Malgré  tous  ces  travaux ,  on  ne  fait  rien  encore 
fur  la  compofition  du  diamant ,  8c  on  doit  le  re¬ 
garder,  dans  l’état  a  duel  de  nos  connoiiïances , 
comme  un  être  fimple. 

Le  diamant  n’eft  d’ufage  que  comme  orne¬ 
ment  ;  mais  la  propriété  qu’il  a  de  réfrader  les 
rayons  lumineux,  de  les  décompofer  8c  d’offrir  à 
l’œil  les  couleurs  les  plus  brillantes  8c  les  plus 
Tives  ,  le  rend  véritablement  précieux,  fans 
qu’on  puilfe  attribuer  au  caprice  de  la  mode 
l’edime  dont  il  jouit.  Sa  dureté  excefîive,  à  la¬ 
quelle  il  doit  le  poli  inaltérable  de  fes  furfaces, 
fa  rareté,  8c  l’art  de  la  taille  ajoutent  encore  à 
fort  prix.  On  s’en  fert  avec  avantage  pour  gra¬ 
ver  fur  le  verre  8c  fur  les  pierres  dures ,  &  pour 
donner  à  ces  corps  la  forme  8c  les  grandeurs 
convenables. 

Genre  IL  Gaz  inflammable . 

Le  gaz,  nommé  air  inflammable  par  M.  Frïefl* 
ley ,  efl  un  fluide  aèïiforme  qui  jouit  de  toutes 
les  propriétés  apparentes  de  l’air.  Il  ed  plus 
léger  que  lui ,  il  ne  peut  fervir  à  la  combuf- 
tion ,  il  tue  très-promptement  les  animaux  en 
leur  donnant  des  convulfions  vives.  Il  a  une 
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odeur  forte  8c  très-reconnoiffable.  Sa  propriété 
caradériftique  eft  de  s’allumer  lorfqu’il  eft  en 
contad  avec  Pair ,  8c  lorfqu’on  lui  préfente  un 
corps  enflammé* 

Le  gaz  inflammable  étoit  connu  depuis  Iong- 
tems  dans  la  nature  8c  dans  Part.  Les  mines  mé¬ 
talliques  ,  celles  de  charbon  de  terre  ,  la  furface 
des  eaux ,  les  madères  animales  ou  végétales  en 
putréfadion ,  avoient  offert  un  grand  nombre 
d’exemples  de  vapeurs  combuflibles  naturelles. 
L’art  s’étoit  exercé  à  en  produire  dans  la  dif- 
folution  de  plufieurs  métaux  par  les  acides  vi- 
trioîique  8c  marin,  par  la  diflillation  des  fubf- 
tances  animales  8c  végétales.  Mais  perfonne , 
avant  M.  Priejîley ,  n’avoit  imaginé  de  recueil¬ 
lir  ces  vapeurs  dans  des  récipiens  ,  &  d’en  exami¬ 
ner  les  propriétés.  Ce  Phyficien  a  découvert 
qu’elles  formoient  une  efpèce  d’air  combuflible. 

Le  gaz  inflammable  préfente  tous  les  phéno¬ 
mènes  des  corps  combuflibles.  Comme  eux  il 
ne  peut  brûler  fans  le  contad  de  Pair  ;  il  brûle 
avec  une  flamme  plus  ou  moins  rouge  lorfqu’il 
eft  bien  pur,  8c  bleue  ou  jaune  quand  il  eft 
uni  à  quelque  fubftance  capable  de  modifier 
fes  propriétés.  Souvent  il  pétille ,  8c  produit  en 
brûlant  de  petintes  éticelles  brillantes ,  avec  un 
bruit  femblable  à  celui  du  nitre  qui  détonne. 
Il  s’excite ,  dans  fa  combuftion ,  une  chaleur 
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vive .  lî  s’allume  par  le  contaét  de  l’étincelle  élec¬ 
trique. 

Il  brûle  d’autant  plus  rapidement  ,  qu’il  eft 
environné  d’une  plus  grande  quantité  d’air. 
Comme  ces  deux  fluides  ont  une  aggrégation 
pareille  >  011  conçoit  qu’il  eft  poftible  de  les 
mêler  de  forte  qu’une  molécule  de  gaz  inflam¬ 
mable  foit  environnée  par  l’air;  8c  qu’alôrs  il 
doit  brûler  avec  rapidité.  C’efl  aufti  ce  qui  a 
lieu  lorfqu’on  enflamme  un  mélange  de  deux 
parties  d’air  atmofphérique  &  d’une  partie  de 
gaz  inflammable  ;  ce  mélange  s’allume ,  il  brûle 
dans  un  inflant ,  8c  en  produifant  une  explofion 
vive  femblable  à  celle  de  la  poudre  à  canon  ; 
le  gaz  inflammable  feul  ne  brûle ,  au  contraire , 
que  lentement  &  à  fa  furface. 

On  peut  le  faire  brûler  de  même  ,  en  un 
inflant  8c  avec  beaucoup  plus  de  véhémence, 
fi  on  en  mêle  deux  ou  trois  parties  avec  une 
partie  d’air  pur  ou  déphlogifliqué  ;  il  produit 
alors  une  explofion  beaucoup  plus  confidérable 
que  dans  la  précédente  expérience. 

Il  eft  démontré  par  tous  ces  faits  ,  que  le 
gaz  inflammable  eft  un  des  corps  les  plus  com- 
buftibles  de  la  nature.  Mais  on  ignore  abfolu- 
ment  quel  eft  le  réfidu  de  fa  combuftion ,  on 
plutôt  quelle  eft  la  nature  de  fa  combinaifoii 
avec  l’air  pur. 


•JOq  LÉO  ON  S  ÉLÉMENTAIRES 

J’ai  foupçonné ,  il  y  a  plus  de  quatre  ans  4 
que  le  gaz  inflammable  étoit  un  être  Ample  , 
indécompofable  ,  &  qui,  dans  fa  combinaifon 
avec  Pair ,  formait  l’acide  crayeux  ;  qu’en  con~ 
féquence  ,  on  devoir  le  regarder  comme  un 
des  principes  de  cet  acide,  &  qull  étoit  par 
rapport  à  lui,  ce  que  le  gaz  nitreux  eft  à  l’acide 
nitreux  ,  ëc  le  foufre  à  l’acide  vitriolique.  J’ai 
cm  que  dette  opinion  pouvoir  être  appuiée , 
i°.  fur  ce  qu’en  brûlant  du  gaz  inflammable  au- 
defllis  de  Peau  de  chaux  ,  cette  dernière  fe 
trouble  peu  à  peu  &  donne  de  la  craie  ;  20.  fur 
ce  que  P  acide  crayeux  en  diiïblvant  les  métaux , 
produit  fou  vent  du  gaz  inflammable  ;  30.  enfin  , 
fur  ce  que  ces  deux  gaz  fe  rencontrant  fréquem¬ 
ment  enfemble ,  comme  dans  les  décompofi- 
tions  fpontanées  des  matières  organiques ,  iis 
paroiflfent  véritablement  n’être  que  des  modifi¬ 
cations  l’un  de  l’autre. 

M.  Lavoifier femble  avoir  adopté  cette  opinion, 
comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Mémoire  fur  la 
combuflion,  inféré  dans  le  dernier  Volume  de 
l’Académie  pour  l’année  1777.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  ne  la  propofons  que  comme  un  apperçu ,  ou 
comme  une  hypothèfe  vraifemblable,  mais  à  la¬ 
quelle  il  manque  plufieurs  faits  importans  pour 
être  mife  au  nombre  des  vérités  démontrées. 

Les  Chimifles  ne  font  point  encore  d’accord 
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entr’eux  fur  les  efpèces  de  gaz  inflammable.  On 
en  a  découvert  plufieurs  différentes  les  unes  des 
autres  par  des  propriétés  effentielles.  Tels  font 
le  gaz  inflammable  obtenu  du  fer  ,  du  zinc , 
par  l’acide  vitriolique  qui  brûle  en  rouge  8c 
détonne  avec  l’air  pur  ;  celui  que  M.  de  Laffone 
a  retiré  du  bleu  de  Pruffe ,  de  la  réduction  des 
fleurs  de  zinc  par  le  charbon  ,  qui  brûle  fans 
détonner  avec  l’air  ;  le  gaz  inflammable  des  ma¬ 
rais  qui  brûle  en  bleu  8c  ne  détonne  pas  ;  ce¬ 
lui  que  l’on  obtient  de  la  diflillation  des  matiè¬ 
res  organiques  8c  qui  reflemble  au  gaz  des  ma¬ 
rais.  Une  analyfe  exaéte  nous  a  prouvé  ,  il  efl 
vrai,  que  ces  derniers  font  des  compofés  de  vé¬ 
ritable  gaz  inflammable  pur  8c  détonnant,' avec 
de  l’acide  crayeux  en  differentes  proportions, 
8c  qu’on  peut,  par  l’eau  de  chaux  8c  les  alkalis 
cauffiques ,  l’amener  à  l’état  de  gaz  inflammable 
pur.  Ainfi,  nous  étions  alors  portés  à  croire  * 
comme  le  penfe  l’illiiftre  M.  Macquer ,  qu’il  n’y 
a  qu’un  être  de  cette  efpèce ,  fufceptible  de  plu¬ 
fieurs  modifications  par  fes  combinaifons  avec 
differentes  fubffances.  Cependant  M.  Lavoifeer , 
dans  un  Mémoire  fur  la  combinaifon  de  l’alun 
avec  les  matières  ch arb on neu fes  (  Acad .  J777 , 
page  371  ) ,  croit  devoir  diftinguer  trois  fortes 
de  gaz  inflammables  ;  le  gaz  inflammable  vitrio- 
iique ,  le  gaz  inflammable  marin ,  &  le  gaz  in- 
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flammable  crayeux.  C’efl  ce  dernier  qu’il  a  ob¬ 
tenu  pendant  la  réadion  de  l’alun  fur  les  ma¬ 
tières  charbonneufes.  Le  caradère  qu’il  donne 
pour  les  diftinguer ,  c’eft  que  chacun  d’eux  fe 
convertit,  par  l’inflammation,  en  un  acide  ana¬ 
logue  à  celui  d’où  il  a  été  tiré.  Ainfi ,  le  gaz  in¬ 
flammable  vitriolique  donne  de  l’acide  du  vi¬ 
triol  j  le  gaz  inflammable  marin ,  de  l’efprit  de 
fel  ;  &  le  troiflème ,  de  l’acide  crayeux  après  fa 
combuflion.  Ce  Chimifle  penfe  que  le  gaz  in¬ 
flammable  qu’il  a  obtenu  pendant  la  prépara¬ 
tion  du  pyrophore ,  efl  formé  par  le  charbon 
lui- même  ,  réduit  en  vapeur  &  combiné  avec 
l’air  pur  de  l’acide  vitriolique,  qui,  par  la  perte 
de  ce  principe ,  pafle  à  l’état  de  foufre. 

Le  gaz  inflammable  ne  s’unit  point  à  l’eau® 
on  peut  le  conferver  long-tems  fans  altération 
au -de  (Tus  de  ce  fluide.  Cependant  à  la  longue 
il  efl  altéré  ,  &  n’eft  plus  inflammable.  M.  Priefi - 
ley  n’a  point  déterminé  cette  efpèce  de  chan¬ 
gement  ,  ni  l’état  de  l’eau  qui  le  produit.  II  efl 
vraifembîable  que  cette  expérience ,  faite  avec 
foin  ,  jetteroit  beaucoup  de  jour  fur  la  nature 
de  ce  corps  combuflible. 

Le  gaz  ne  fe  combine  point  avec  les  terres , 
excepté  avec  les  argiles ,  dont  il  paroît  être  un 
des  principes  colorans.  On  n’a  point  encore 
examiné  fon  action  fur  les  matières  falines  j  ce 
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travail  feroit  cependant  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  ,  8c  nous  fournies  perfuadés  ,  d’après 
nos  dlais  ,  que  l’adioü  réciproque  du  gaz  in* 
flammable  des  acides  ,  des  alkalis  ,  &  même 
des  fels  neutres,  offriroit  des  phénomènes  très» 
intérefîans. 

Le  gaz  inflammable  efl  peu  d’ufage.  On  a 
cependant  entrevu  qu’il  pourroit  fuppléer  à  d’au¬ 
tres  matières  combuftibles  dans  plufieurs  befoins 
de  la  vie ,  comme  pour  éclairer ,  pour  charger 
quelques  armes  à  feu,  Sec.  M.  V olta  l’a  confidéré 
fous  ce  dernier  point  de  vue  ,  8c  il  a  propofé 
plufieurs  manières  de  s’en  fervir.  M.  Neret  a 
donné  la  defeription  d’un  réchaud  à  air  inflam¬ 
mable.  (  Journal  de  PJiyfique ,  Janvier  1777.  ) 
MM.  Furjlenherger  Phyficien  de  Bâle  ,  Bran - 
der  Méchanicien  d’Augfbourg ,  Ehrmann  Dé¬ 
ni  onflrateur  de  Phyfique  à  Strafbourg  ,  ont  ima¬ 
giné  des  lampes  que  l’on  peut  allumer  la  nuit 
à  l’aide  d’une  étincelle  éledrique.  Enfin ,  011  fait 
des  feux  d’artifices  fort  agréables  avec  des  tubes 
de  verre  différemment  contournés ,  8c  percés 
d’un  grand  nombre  de  petites  ouvertures.  On 
introduit  le  gaz  inflammable  dans  ces  tubes  à 
l’aide  d’une  veffe  qui  en  efl  remplie  ,  &  qui 
s’y  adapte  par  un  robinet  de  cuivre.  En  preL 
fant  cette  veffie  ,  le  gaz  inflammable  pâlie  dans 
le  tube  3  8c  fort  par  toutes  les  ouvertures  qui  y 
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font  pratiquées  *  &  defquelles  on  approche 
une  bougie  allumée.  J’en  ai  vu  de  cette  efpèce 
chez  M.  Blanchi ,  Conhruéleur  d’inhrumens  de 
Phyfique  à  Paris. 

LEÇON  XXV. 


Genre  III.  Soufre. 

JLjE  foufre  eh  un  corps  combuflible  ,  fec  * 
très-fragile  ,  d’un  jaune  citron ,  qui  n’a  d’odeur 
que  lorfqu’il  eh  échauffé ,  St  dont  la  faveur  par¬ 
ticulière  eh  foible  ,  quoique  cependant  très-fen- 
fible.  Si  on  le  frotte  ,  il  devient  éleétrique.  Si 
lorfqu’il  eh  en  gros  morceaux  ,  on  lui  fait  éprou¬ 
ver  une  chaleur  douce  ,  mais  fubite  ,  comme 
en  le  ferrant  dans  la  main ,  il  fe  brife  en  pé¬ 
tillant. 

Le  foufre  fe  rencontre  en  grande  quantité  dans 
la  nature  >  tantôt  pur  St  tantôt  combiné.  Il  ne 
doit  être  ici  quehion  que  du  premier.  Voici  les 
variétés  de  forme  qu’il  préfente  dans  fou  état  de 
pureté. 

Variétés. 

ï.  Soufre  tranfparent,  criflallifé  en  oâaèdre,  dont  les 
deux  pyramides  font  tronquées.  Il  e(I  dépofé  par 
l’eau ,  le  plus  fouvent  a  la  furface  d’un  fpath 
calcaire.  Tel  eft  celui  de  Cadix, 
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Variétés. 

z.  Soufre  tranfparent  en  morceaux  irréguliers.  Celui 
de  la  SuifTe  eft  dans  cet  état. 

3.  Soufre  blanchâtre  pulvérulent,  dépofé  dans  des 

géodes  fîliceufes. 

4.  Soufre  pulvérulent ,  dépofé  à  la  lurface  des  eaux 

minérales,  comme  â  celles  d’Aix-la-Chapelle. 

5.  Soufre  criftallin  fublimé;  il  eft  en  criftaux  tranf* 

parens;  on  le  rencontre  dans  les  environs  des 
volcans. 

6.  Soufre  pulvérulent  fublimé  des  volcans;  celui-ci 

eft  fans  forme  régulière ,  &  fouvent  interpofé  dans 
des  pierres  tendres,  comme  on  Fobferve  à  la 
Solfatare  aux  environs  de  Naples. 

7.  Stalaâites  de  foufre,  formées  par  le  feu  des 

volcans. 

Outre  ces  fept  variétés  de  foufre  minéral  pur , 
cette  fubflance  combultible  fe  trouve  combinée 
avec  différentes  matières.  C’eft  le  plus  fouvent 
à  des  métaux  qu’il  ell  uni ,  &  il  les  met  dans 
l’état  de  pyrites  ou  de  mines.  Quelquefois  il  eft 
combiné  avec  des  matières  calcaires  dans  l’état 
de  foie  de  foufre  terreux  ;  les  pierres  calcaires 
hépatiques  ,  le  fpath  fétide ,  la  pierre  porc  pa- 
roiffent  être  de  cette  nature. 

Des  découvertes  récentes  étendent  encore 
l’empire  de  ce  minéral.  Il  femble  fe  former  jour¬ 
nellement  dans  toutes  les  matières  végétales  8c 
Animales ,  qui  éprouvent  un  commencement  de 
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putréfaction.  Quoique  ces  efpcces  defoufre  n’ap- 
partiennent  pas  effentiellement  au  règne  mine¬ 
rai  ,  nous  croyons  cependant  devoir  les  joindre 
aux  variétés  précédentes,  pour  rendre  fon  hif- 
toire  naturelle  plus  complette. 

Variétés. 

8.  Soufre  criflallifé,  formé  par  la  décomposition  lente 

clés  matières  animales  accumulées;  tel  elt  celui 
que  l’on  a  trouvé  il  y  a  deux  ans,  dans  des  an¬ 
ciennes  voieries  près  la  porte  Saint-Antoine. 

9.  Soufre  pulvérulent ,  formé  par  les  vapeurs  dégagées 

des  fobflances  animales  en  putréfa&ion  ;  on  en 
ramaiïè  for  les  murs  des  étables ,  des  latrines ,  &c. 

10.  Soufre  retiré  de  plulîeurs  végétaux,  notamment  de 

la  racine  de  patience,  de  Telprit  de  cochléaria,  &c. 
C’efl  à  M.  Déyeux ,  Membre  du  Collège  de 
Pharmacie,  &  Démonflrateur  de  Chimie,  qu’ed 
due  cette  découverte,  ainfi  que  la  foivante. 

11.  Soufre  obtenu  de  l’analyfe  des  matières  animales, 

&  notamment  du  blanc  d’œuf. 

11.  Soufre  retiré  du  crottin  de  cheval.  Une  Dame  de 
la  connoiffance  de  M.  le  Duc  de  lu  Rochefuu- 
■  cauld ,  a  trouvé  ce  corps  combuftibie  dans  du 
crottin  de  cheval,  à  l’inftattt  où  il  venoit  d^etre 
rendu.  Il  ell  vraifemblable  que  des  travaux  ul¬ 
térieurs  le  feront  découvrir  dans  un  grand  nombre 
d’autres  fobflances  animales. 

Ces  diflférens  foufres  11e  condiment  point  ce¬ 
lui  que  l’on  emploie  dans  les  arts.  On  l’extrait 
par  la  diflillation  des  compofés  métalliques  dopt 
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Il  forme  un  des  principes  ,  8c  qu’on  appelle 
pyrites.  En  Saxe  6c  en  Bohême  on  les  met  en 
petits  morceaux  dans  des  tuyaux  de  terre  ,  pla¬ 
cés  fur  un  fourneau  allongé.  Le  bout  des  tuyaux 
qui  fort  du  fourneau ,  eft  reçu  dans  des  caiffes 
carrées  de  fonte  de  fer ,  dans  lefquelles  on  met  de 
Peau.  Le  foufre  fe  ramaiïe  dans  ces  efpèces  de 
récipiens  ;  mais  il  eft  fort  impur.  Pour  le  puri¬ 
fier  on  le  fond  dans  une  poêle  de  fer  ;  les  par¬ 
ties  terreufes  6c  métalliques  fe  précipitent.  On 
le  verfe  dans  une  chaudière  de  cuivre  ,  où  il 
forme  un  autre  dépôt  des  matières  étrangères 
qui  l’altéroient.  Après  l’avoir  tenu  quelque 
îems  en  fufion ,  on  le  coule  dans  des  mou¬ 
les  de  bois  cylindriques  ,  6c  il  forme  le  fou¬ 
fre  en  canons.  Celui  qui  s’eft  précipité  au  fond 
de  la  chaudière  pendant  la  fufion  eft  gris  8c 
très-impur  ;  on  le  nomme  fort  improprement 
foufre  vif.  Dans  d’autres  pays  ,  comme  à  Ram- 
melfberg ,  on  extrait  le  foufre  des  pyrites  d’une 
manière  plus  {impie.  On  fe  contente  d’enlever 
avec  des  cuillers  celui  qui  fe  trouve  fondu  dans 
les  maiïes  de  pyrites  que  l’on  grille  à  l’air ,  6c 
on  le  purifie  par  une  nouvelle  fonte. 

Le  foufre  ne  s’altère  point  par  le  contaél  de 
la  lumière.  Chauffé  dans  des  vaiftéaux  fermés  9 
il  fe  ramollit ,  fe  fond  ,  prend  fou  vent  en  fe  fi¬ 
geant  une  couleur  rouge  7  brune  ou  verdâtre  ? 
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8c  une  forme  aiguillée.  Pour  réuffir  dans  cette 
crifiallifation ,  il  faut  ,  d’après  le  procédé  de 
Rouelle  ,  laiffer  figer  la  furface  &  décanter  auffi- 
tôt  la  portion  fluide  qui  fe  trouve  au-deftbus  de 
cette  efpèce  de  croûte  ;  alors  on  obtient  des 
aiguilles  de  foufre  qui  .fe  croifent  en  diftérens 
feus.  Si  on  le  chauffe  doucement  lorfqu’il  eff 
fondu ,  il  fe  volatilife  en  petites  parcelles  pul¬ 
vérulentes  d’un  jaune  citron >  qu’on  appelle  fleurs 
de  foufre.  Comme  il  n’y  a  que  la  portion  la 
plus  pîire  du  foufre  qui  fe  volatilife  dans  cette 
opération  ,  on  l’emploie  avec  fuccès  pour  le 
purifier.  Pour  faire  les  fleurs  de  foufre  ,  on 
met  du  foufre  commun  en  poudre  dans  une  cu- 
curbite  de  terre ,  à  laquelle  on  adapte  des  pots 
de  terre  ou  de  faïence  qui  fe  reçoivent  mutuel¬ 
lement  ,  8c  qu’on  nomme  aludels.  On  termine 
le  dernier  par  un  entonnoir  renverfé  ,  dont  la 
tige  établit  un  peu  de  communication  avec  l’air  ; 
on  chauffe  la  cùcurbite  jufqu’à  liquéfier  le  fou¬ 
fre  ,  qui  fe  fublime  à  ce  degré  de  chaleur ,  8c 
s’attache  aux  parois  des  aludels.  Les  fleurs  de 
foufre  préparées  en  grand  ,  contiennent  fou  vent 
un  peu  d’acide  vitriolique  ,  formé  par  la  corn- 
buftion  d’une  petite  quantité  de  ce  foufre,  qui  a 
eu  lieu  en  raifon  de  l’air  contenu  dans  les  vail- 
féaux.  On  les  purifie  très-exaéfement  en  les  la- 
yant;  c’ell  le  foufre  ainfi  préparé  qu’on  doit  em- 
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ployer  en  Médecine  ,  8c  dans  les  expériences 
délicates  de  la  Chimie. 

Le  foufre  chauffé  avec,  le  concours  de  Pair , 
s’allume  lorfqu’il  eft  fondu ,  &  brûle  avec  une 
flamme  bleue  ,  fi  la  chaleur  qu’on  lui  fait  éprou¬ 
ver  n’efl  que  peu  considérable ,  ou  bien  avec 
une  flamme  blanche  &  vive  fi  on  le  chauffe 
fortement.  Dans  la  première  de  ces  combuf- 
tions  il  répand  une  odeur  fuffocante  ,  &  fi  l’on 
recueille  la  vapeur  qu’il  exhale ,  on  obtient  de 
l’acide  fulfureux  très-fort.  Dans  la  combuflion 
rapide  fon  odeur  eft  moins  forte ,  8c  fon  réfidu 
n’a  plus  celle  de  l’acide  fulfureux ,  c’eft  de 
l’huile  de  vitriol.  Stahl  qui  a  penfé  que  le  foufre 
étoit  un  compofé  de  cet  acide  8c  de  phlogifti- 
que  ,  croyoit  que  pendant  fa  combuflion  ce 
corps  perdoit  fon  principe  inflammable ,  8c  con- 
féquemment  étoit  réduit  à  l’état  d’acide.  L’en- 
femble  des  preuves  qu’il  a  préfentées  fur  cette 
opinion ,  étoit  bien  fait  pour  entraîner  tous  les 
Chimifles  qui  l’ont  fuivi.  Cependant  depuis  que 
l’on  revient  fur  la  néceiïité  de  Pair  dans  la  com- 
buftion  9  à  laquelle  Stahl  paroît  n’avoir  fait  que 
peu  d’attention ,  quelques  Chimifles ,  frappés  de 
la  difficulté  qu’on  a  éprouvée  jufqu’ici  à  démon¬ 
trer  le  phlogiflique  ,  &  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  répond  à  toutes  les  objeâions  faites  à  cette 
dodrine  par  les  nouvelles  connoiffances  acquifes 
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fur  l’air  ,  ont  adopté  une  opinion  entièrement 
oppofée  à  celle  de  Stahl  fur  la  nature  du  fou- 
fre  5  &  fur  fa  combiifiion.  Voici  les  faits  fur  lef- 
quels  cette  nouvelle  opinion  eft  fondée.  Haies 
avoit  obfervé  que  le  fou  fre  abforboit  en  brûlant 
une  grande  quantité  d’air.  M.  Lavoifier  a  dé¬ 
montré  qu’il  en  eft  du  foufre  comme  de  toutes 
les  matières  combuflibles  ;  c’eft-àKÜre  ,  i°.  qu’il 
ne  peut  brûler  qu’avec  le  concours  de  l’air  ; 
2°.  qu’il  abforbe  la  portion  la  plus  pure  de  ce 
fluide  pendant  fa  combuflion  ;  30.  que  ce  qui 
refie  de  l’air,  ne  peut  plus  fervir  à  une  nou¬ 
velle  combuflion  ;  40.  que  l’acide  vitriolique  qui 
en  provient,  a ,  en. excès  fur  la  quantité  du  foufre 
qui  l’a  produit,  le  poids  jufle  que  l’air  a  perdu 
pendant  la  combuflion  de  ce  dernier;  y°.  qu’en 
conféquence  le  foufre  s’efl  combiné  avec  la  por¬ 
tion  d’air  pur  abforbé  pour  former  l’huile  de 
vitriol.  Cet  acide  eft  donc  un  corps  compofé 
d’air  pur  &  de  foufre  ;  ce  dernier,  au  lieu  d’être 
un  corps  compofé  3  n’eft  qu’un  des  principes  de 
l’huile  de  vitriol;  il  ne  lui  manque  plus  que  de 
s’unir  à  l’air  pur  de  l’atmofphère  pour  former 
cet  acide;  &  c’eft  ce  qu’il  fait  dans  la  combuf- 
tion.  La  chaleur  eft  nécefiaire  pour  le  faire  brû¬ 
ler,  parce  qu’en  le  divifant  8c  en  détruifant  fon 
aggrégation ,  elle  favorife  fa  combinai  fon  avec 
l’air  ;  lorfqu’il  eft  une  fois  brûlé  ou  combiné  avec 
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de  Pair  pur ,  il  n’eft  plus  fufceptible  de  s’enflam¬ 
mer,  8c  il  rentre  dans  la  claffe  des  corps  in- 
combuftibles. 

On  conçoit  tout  au  Ai  facilement  dans  cette 
théorie,  ce  qui  fe  pafle  lorfque  l’on  forme  du 
foufre  avec  l’acide  vitriolique  &  quelques  ma¬ 
tières  combuftibles ,  comme  nous  l’avons  indi¬ 
qué  pour  le  tartre  vitriolé ,  le  fel  de  Glauber , 
la  félénite ,  le  fel  d’Epfom  8c  le  fpath  pefant , 
chauffes  avec  du  charbon.  Suivant  la  doélrine 
de  Stahl  le  phlogiftique  du  charbon  s’unit  avec 
l’acide  vitriolique  de  ces  Tels ,  8c  forme  du  fou¬ 
fre  ;  fui  vaut  la  théorie  moderne ,  le  charbon 
s’empare  de  Pair  pur  contenu  dans  l’acide  vi¬ 
triolique,  8c  ne  laiffe  plus  conféquemment  que 
le  foufre,  qui  eff  un  de  fes  principes  :  auffi,  toutes 
les  fois  que  l’acide  vitriolique  eff  changé  en  fou¬ 
fre  pat  un  corps  combuftible  quelconque,  ce 
dernier  eff-il  toujours  réduit  à  l’état  de  corps 
brûlé ,  comme  nous  le  verrons  dans  l’hiftoire  de 
plufieurs  fubflances  métalliques.  On  doit  fe  rap¬ 
peler  qu’on  démontre  facilement  la  préfence  de 
Pair  pur  dans  l’acide  vitriolique.  Quoique  notre 
intention  foit  de  ne  pas  prendre  de  parti ,  nous 
ne  p  ouvons  cependant  nous  empêcher ,  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité,  de  faire  obferver 
que  dans  la  combuflion  du  foufre  8c  dans  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  les  corps 
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combuftibles  ,  la  théorie  pneumatique  fembîe 
avoir ,  fur  celle  de  Stahl ,  un  avantage  bien  mar¬ 
qué  ,  celui  de  ne  marcher  qu’éclairée  par  l’expé¬ 
rience,  &  de  n’être  que  le  réfultat  de  faits  conf- 
tans  8c  faciles  à  vérifier. 

Le  foufre  n’efl  en  aucune  manière  altérable  à 
Pair  5  ni  difTo lubie  dans  Peau.  Si  lorfqu’il  a  été 
tenu  quelque  te  ms  en  fufion,  8c  qu’il  s’eft  épaiffi, 
on  le  verfe  dans  ce  fluide,  il  devient  rouge ,  8c  il 
conferve  un  certain  degré  de  mollefTe;  on  pe  *t 
le  pétrir  dans  les  mains ,  mais  il  perd  ces  pro¬ 
priétés  au  bout  de  quelques  jours.  Il  n’a  point 
d’aétion  fur  les  terres  quartzeufes,  mais  il  falît 
le  verre  qui  réfuîte  de  leur  fufion.  Il  donne  de 
la  couleur  à  l’argile ,  fans  s’y  unir.  Il  fe  combine 
avec  la  terre  pefante ,  8c  forme  avec  elle  un 
compofé  fétide  qui  colore  les  métaux ,  qui  eff 
précipité  par  les  acides ,  8c  qu’on  défigne  fous 
le  nom  de  foie  de  foufre  ;  c’eft  par  la  voie  sèche 
que  l’on  prépare  cette  compofition. 

Le  foufre  s’unit  à  la  magnéfie  pure  à  Paide  de  la 
chaleur  ,  pour  faire  cette  combinaifon,  on  prend 
ordinairement  le  fel  neutre  que  nous  avons  ap- 
pellé  magnéfie  aérée ,  comme  plus  foîuble  dans 
Peau.  On  en  met  une  pincée  avec  un  pareil 
volume  de  fleurs  de  foufre  dans  une  bouteille 
avec  de  l’eau  diflillée  ;  on  expofe  ce  vaifîeau 
vide  d’air  8c  bien  bouché  2  à  la  chaleur  d’un  bain- 

•  marie 
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marie  pendant  plufîeurs  heures  ;  alors  on  filtre 
l’eau ,  elle  a  une  odeur  fétide  d’œufs  pourris  ; 
elle  colore  fortement  les  difïolutions  métalli¬ 
ques  ;  elle  fournit  par  une  évaporation  fpon- 
tanée,  de  petites  aiguilles  criftallines  :  c’efi ,  en  un 
mot,  un  véritable  foie  de  foufre  à  bafe  de  magné- 
fie  ;  cette  dernière  peut  en  être  précipitée  par 
l’aikali  fixe ,  qui  a  plus  d’affinité  qu’elle  avec  le 
foufre.  Quant  à  ce  corps  combuftible ,  fa  pré- 
fence  y  efi  facilement  démontrée  par  les  acides 
qui  le  féparent  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche.  Telle  étoit  l’efpèce  de  foie  de  foufre 
que  M.  h  Roi ,  Médecin  de  Montpellier,  faifoit 
diffoudre  dans  l’eau  pure  pour  imiter  les  eaux 
minérales  hépatiques  ,  quoique  ces  eaux  n’en 
contiennent  pas  un  atome. 

La  chaux  s’unit  beaucoup  plus  promptement 
&  avec  bien  plus  de  vivacité  au  foufre ,  que  les 
fubfiances  que  nous  avons  déjà  défignées.  Si  l’on 
verfe  peu-à-peu  de  l’eau  fur  un  mélange  de 
chaux  vive  8<  de  fleurs  de  foufre,  la  chaleur  qui 
fe]  produit  par  l’adion  de  l’eau  fur  la  chaux  , 
fuffit  pour  favorifer  la  combinaifon  entre  cette 
dernière  8c  le  foufre.  Si  l’on  ajoute  de  l’eau,  elle 
prend  une  couleur  rougeâtre  8c  une  odeur  fétide 
ou  hépatique.  Elle  contient  en  diffolution  du 
foufre  uni  à  la  chaux.  Ce  foie  de  foufre  calcaire 
ne  fe  prépare  bien  que  par  la  voie  humide  y 
Tome  L  T)  d 
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fouvent  lorfque  la  chaux  n’eh  pas  très- vive  8c 
ne  s’échauffe  pas  beaucoup  avec  l’eau ,  l’on  eh 
obligé  d’aider  la  combinaifon  par  un  feu  doux. 
Ce  compofé  eh  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé 
fuivaîit  la  cauhicité  de  la  chaux  -,  lorfqu’il  eh 
fort  chargé  ,  il  dépofe  ,  par  le  refroidiffement , 
une  couche  de  petits  crihaux  aiguillés  ,  d’un 
jaune  orangé  ,  difpofés  en  houppes ,  8c  qui 
m’ont  paru  être  des  tétraèdres  comprimés ,  ter¬ 
minés  par  des  fommets  dièdres.  Ces  crihaux 
perdent  peu  à  peu  leur  couleur,  &  deviennent 
blancs  &  opaques,  fans  éprouver  d’altération 
dans  leur  forme.  Le  foie  de  foufre  calcaire 
dihillé  à  l’appareil  pneumato-chimique ,  fe  dé- 
compofe  en  partie ,  8c  donne  une  grande  quan¬ 
tité  d’un  gaz  particulier ,  que  M.  Bergman  a  ap¬ 
pelé  gaz  hépatique  ,  &  dont  nous  examinerons 
plus  bas  les  propriétés.  Si  on  l’évapore  à  hc- 
cité ,  8c  h  on  le  calcine  dans  un  creufet  à  l’air 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fume  plus  ,  il  ne  rehe  3 
après  cette  opération  ,  que  de  la  félénite  for¬ 
mée  par  la  chaux  8c  l’acide  vitriolique  du  à  la 
combuhion  lente  du  foufre.  Le  foie  de  fou¬ 
fre  calcaire  s’altère  très-promptement  à  l’air; 
il  perd  fou  odeur  8c  fa  couleur  à  mefure  que 
fon  gaz  hépatique  fe  diffipe.  Biffous  dans  une 
grande  quantité  d’eau ,  il  éprouve  la  même  al¬ 
tération  3  fur-tout  lorfqu’il  eh  agité,  comme  l’a 
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fait  obferver  M.  Monnet  dans  fon  Traité  des 
Eaux  minérales.  Il  ne  refie ,  après  c es  alté¬ 
rations  ,  que  de  la  félénite.  Confervé  dans  des 
bouteilles  en  partie  vides ,  il  dépofe  fur  les  pa¬ 
rois  un  enduit  noirâtre,  &  il  fe  forme  des  croû¬ 
tes  ou  pellicules  qui  tombent  au  fond  de  la 
liqueur.  Le  foie  de  foufre  calcaire  eil  décom- 
pofé  par  les  alkalis  fixes  purs  ,  qui  ont  plus 
d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a  la  chaux. 
Les  acides  en  précipitent  le  foufre,  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  très-tenue ,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  magifler  de 
foufre.  L’acide  crayeux  opère  cette  précipi¬ 
tation  de  même  que  les  autres.  O11  11e  con- 
noît  point  l’a&ion  des  fels  neutres  fur  le  foie 
de  foufre  calcaire. 

Les  deux  alkalis  fixes  purs  ou  cauffiques  ont 
une  a&ion  très-marquée  fur  le  foufre.  Ils  forment 
les  véritables  foies  ,  ceux  qui  font  le  moins 
clécompofables  ,  &  les  plus  permanens.  On  peut 
les  préparer  de  deux  manières  ,  par  la  voie 
?èche  &  par  la  voie  humide.  Pour  fuivre  le 
premier  procédé ,  011  met  dans  un  creufet  partie 
égale  de  pierre  à  cautère  fèche  8c  de  fleurs  de 
foufre  ;  on  le  fait  chauffer  jufqu’à  ce  que  le 
mélange  foit  entièrement  fondu  ,  on  le  coule 
alors  fur  une  plaque  de  marbre  ,  8c  quand  il 
eft  refroidi ,  il  eft  d’un  rouge  brun  foncé  fem-> 
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blable  au  foie  des  animaux.  Le  foie  de  foufrê 
par  la  voie  humide  fe  prépare  en  faifant  chauf¬ 
fer  de  la  liqueur  des  Savonniers  avec  une  demi- 
partie  de  foufre  ;  la  liqueur  acquiert  bientôt 
une  couleur  rouge  qui  fe  fonce  de  plus  en 
plus  ;  on  la  filtre  &  elle  efl  dans  l’état  de  foie 
de  foufre  liquide  ou  diflbus.  Ces  deux  combi- 
naifons  d’alkali  cauftique  avec  le  foufre  n’ont 
été  que  peu  examinées  *  on  a  prefque  toujours 
fait  le  foie  de  foufre  avec  les  alkalis  fixes  fa- 
tnrés  d’acide  de  la  craie  ,  tels  que  le  tartre 
crayeux,  &  la  foude  crayeufe.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  différences  notables  entre  ces  deux 
efpèces  de  foie  de  foufre.  D’abord  ceux  que 
l’on  fait  avec  les  alkalis  fixes  crayeux  deman¬ 
dent  plus  de  tems  pour  leur  préparation  ,  par¬ 
ce  que  ces  fels  font  beaucoup  moins  aétifs.  Mais 
la  plus  importante  différence  que  nous  ayons 
eu  occafîon  d’obferver ,  entre  les  foies  de  foufre 
alkalins  caufiiques  ou  non  caulliques ,  c’efl  l’é¬ 
tat  de  leur  faturation  comparée.  En  effet ,  les 
premiers  folides  ou  liquides  font  plus  bruns  , 
plus  odorans  ,  plus  altérables  ,  &  le  gaz  qu’ils 
donnent  efl  beaucoup  plus  hépatique ,  beaucoup 
plus  inflammable  que  celui  des  féconds.  Ces 
derniers  font  d’une  couleur  plus  pâle ,  fou  vent 
d’un  gris  verdâtre ,  d’une  odeur  plus  foible  & 
d’une  compofition  plus  durable.  Il  paroît  que  les 
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âlkaîis  fixes  crayeux  confervent  leur  acide  dans 
leur  union  avec  le  foufre ,  puifque  le  gaz  de 
ces  foies  de  foufre  non  eau  (tique  s  n’efl  inflam¬ 
mable  ,  que  lorfqu’on  fa  bien  lavé  avec  de  Peau 
de  chaux  qui  s’empare  de  fon  acide  crayeux. 
On  trouve  donc  dans  la  préfence  de  cet  acide , 
8c  dans  le  peu  d’énergie  de  Palkali  qu’il  adou¬ 
cit  ,  la  caufe  des  différences  qui  exifient  entre 
les  foies  de  foufre  non  caufliques  8c  les  caufti- 
ques. 

Le  foie  de  foufre  alkalin  folide  efl  très-fu- 
fible  ;  il  fe  décompofe  comme  le  foie  de  fou¬ 
fre  calcaire  ,  lorfqu’on  le  chauffe  long-tems  ;  il 
donne  beaucoup  de  gaz  hépatique;  il  efl  fuf- 
ceptible  de  prendre  par  le  refroidi ffement  une 
forme  criflalline ,  qui  n’a  point  encore  été  bien 
décrite.  Tant  qu’il  efl  chaud ,  il  efl  d’une  cou¬ 
leur  brune;  à  mefure  qu’il  refroidit,  il  perd  cette 
couleur  &  devient  plus  pâle ,  bientôt  même  il 
n’efl  que  d’un  jaune  vert  expofé  à  Pair  ;  il  en 
attire  l’humidité ,  fe  réfout  en  liqueur  8c  fe  dé¬ 
compofe  ,  quoique  lentement ,  de  manière  à  paff 
fer ,  au  bout  d’un  certain  tems ,  à  l’état  de  tartre 
vitriolé.  Le  foie  de  foufre  alkalin  fe  diffout  très- 
bien  dans  Peau  ;  il  donne  à  ce  fluide  une  cou¬ 
leur  rouge  foncée  ou  verte  fuivant  Pétat  dans  le¬ 
quel  il  efl.  Cette  diffolution  peut  être  décom- 
pofée  par  la  chaleur ,  par  le  conta#  de  Pair , 
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par  l’agitation.  Lorfqu’elle  efi  très-chargée  ,  elle 
dépofe  fouyent  des  criftaux  de  foie  de  foufre  , 
en  aiguilles  plus  ou  moins  confidérables. 

Les  terres  &  les  fubfiances  faîino-terreufes 
n’ont  aucune  adion  fur  le  foie  de  fôüfre  al- 
kalin.  Les  acides  le  décompofent  en  s’unifiant 
à  l’alkali,  &  en  précipitant  le  foufre  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  très-fine  ,  qu’on 
appelle  magifier  de  foufre.  L’efprit  de  nitre , 
verfé  fur  du  foie  de  foufre  fondu  ,  produit  une 
détonnatidn ,  fuiyant  M.  Prouft .  Tous  les  acides 
en  décompofant  le  foie  de  foufre ,  en  dégagent 
en  même-tems  un  gaz  ,  qu’on  peut  recueillir 
dans  l’appareil  pneumato-chimique  <Sc  qui  mé¬ 
rite  un  examen  particulier. 

Ce  gaz  ,  qui  efi  le  même  dans  tous  les  foies 
de  foufre  &  qui  les  fait  reconnoître ,  efi  connu 
depuis  long-tems  par  fon  odeur  fétide  a.  par  fon  ac¬ 
tion  fur  les  chaux  métalliques  &  notamment  fur 
celles  de  plomb  &  de  bifmuth  qu’il  rend  toutes 
noires.  Il  efi  d’une  fétidité  infupportable  ,  il  tue 
fubitement  les  animaux  ,  il  verdit  le  firop  de 
violettes ,  U  brûle  avec  une  flamme  bleue  très- 
légère.  Si  on  l’allume  dans  une  grande  cloche 
de  verre  bien  propre,  pendant  fa  combufiion 
il  fe  dépofe  fur  les  parois  de  ce  vaiiïeau ,  quel¬ 
ques  nuages  qui  ne  font  que  du  foufre.  Ce  gaz 
ffi.  décQmpofé  par  l’air  pur  ;  toutes  les  fois  qu’il 
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eft  en  contaél  avec  l’air  atmofphérique  ,  il  dé- 
pofe  du  foufre.  C’efl  pour  cela  que  les  eaux 
fulfureufes  qu’il  minéralife ,  ne  contiennent  pas 
de  véritable  foie  de  foufre ,  quoique  cette  fubf* 
tance  nage  en  fleurs  à  leur  furface,  &  fe  dé- 
pofe  aux  voûtes  des  baffins  où  elles  font  con¬ 
tenues  ,  comme  celles  d’Aix-la-Chapelle,  &cQ 
C’efl  encore  à  cette  décompofition  du  gaz  hépa¬ 
tique  par  l’air,  que  font  dus  les  dépôts  fulfu- 
reux  que  l’on  obferve  dans  la  partie  vide  des 
flacons  qui  contiennent  des  diiïolutions  de  foie 
de  foufre.  M.  Bergman  attribue  cette  décom- 
pofition  à  la  grande  affinité  de  l’air  pur  avec 
le  phlogiflique.  Il  regarde  le  gaz  hépatique  com¬ 
me  une  combinaifon  de  foufre ,  de  phlogiflique 
&  de  la  matière  de  la  chaleur.  Quand  l’un  de 
ces  principes  efl  féparé ,  les  deux  autres  fe  dé- 
funiffent.  Cette  opinion  n’étant  qu’une  pure  hy<* 
pothèfe  ,  nous  n’y  infiflerons  pas  davantage ,  & 
nous  ne  nous  attacherons  qu’aux  faits ,  en  con¬ 
tinuant  d’examiner  les  autres  propriétés  du  gaz 
hépatique.  L’eau  diflout  allez  bien  ce  gaz  ;  8c 
cette  diflblution  qui  a  tous  les  caraélères  de  ce 
fluide  aëriforme ,  imite  parfaitement  les  eaux  mi¬ 
nérales  fulfureufes.  Les  terres  8c  les  fubflances 
alkalines  ne  paroiiïent  point  avoir  d’aétion  fur 
ce  gaz.  L’acide  nitreux  fumant  le  décompofe  8c 
en  précipite  le  foufre  j  c’eft  ainlî  qu’on  prouve 

Dd  iv 
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l’exiftence  de  ce  corps  combuftible  dans  le  gaz 
&  dans  les  eaux  fulfureufes ,  qu’il  vaut  mieux 
appeler  hépatiques,  ou  hépatifées. 

/  Le  foie  de  foufre  alkalin  décompofe  les  Tels 
neutres  terreux,  ainfi  que  les  diffolutions  métal¬ 
liques,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L’alkali  volatil  cauftique ,  ou  l’efprit  alkali  vo¬ 
latil,  n’a  que  très-peu  d’aétion  fur  le  foufre  con¬ 
cret  ;  cependant  Boerhaave  allure  que  cette 
liqueur,  tenue  long-tems  fur  des  fleurs  de  foufre , 
lui  a  donné  une  teinture  d’or.  Pour  combiner 
ces  deux  corps ,  il  faut  les  préfenter  en  contact 
l’un  à  l’autre  dans  leur  état  de  vapeur»  A  cet 
effet ,  on  diflille  un  mélange  de  parties  égales 
de  chaux  vive ,  de  fel  ammoniac  &  d’une  demi- 
partie  de  fleurs  de  foufre ,  dans  l’appareil  de 
Tf^oulfe ,  en  obfervant  de  ne  mettre  dans  la  bou¬ 
teille  que  la  quantité  d’eau  néceffaire  pour  dif- 
foudre  la  dofe  du  gaz  alkalin  que  l’on  doit  obte- 
tenir.  Dans  cette  diflillation ,  qu’il  faut  conduire 
avec  ménagement,  on  obtient  une  liqueur  d’un 
jaune  rougeâtre,  d’une  odeur  alkalin e ,  piquante 
8c  un  peu  hépatique;  en  un  mot,  un  véritable 
foie  de  foufre  volatil ,  qui  a  la  propriété  de  ré¬ 
pandre  une  fumée  blanchâtre  ,  8c  que  l’on 
nomme  d’après  cela,  liqueur  fumante  de  Boy  le. 
Ce  foie  de  foufre  fe  décompofe  par  la  chaleur- 
il  s’y  forme  3  au  bout  d’un  certain  tems ,  une 
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grande  quantité  de  petites  aiguilles  irifées ,  d’une 
ou  deux  lignes  ,  qui  femblent  être  du  foie  de 
foufre  volatil  concret  &  crifiallifé.  Il  dépofe  fur 
les  parois  des  flacons  une  croûte  légère,  noi¬ 
râtre  &  fouvent  dorée.  La  chaux  &  les  alkalis 
*  fixes  décompofent  la  liqueur  fumante  ;  les  acides 
en  précipitent  aulfi  le  foufre  avec  beaucoup  de 
facilité,  &  en  dégagent  du  gaz  hépatique  très- 
inflammable.  Il  réfulte  de  ces  décompofîtîons  , 
des  fels  ammoniacaux  différens ,  fuivant  la  na¬ 
ture  de  l’acide  employé.  Une  méprife,  faite  dans 
un  de  mes  Cours ,  m’a  préfenté  une  forte  de 
découverte ,  ou  plutôt  une  trouvaille  que  je  dois 
communiquer.  Voulant  précipiter  de  la  liqueur 
fumante  de  Boy  le ,  je  pris  un  flacon  placé  fur 
ma  table  fous  le  titre  d’efprit  de  vitriol  ;  il  ne 
contenoit  plus  qu’une  très  -  petite  quantité  de 
fluide,  ce  qui  m’empêcha  de  m’appercevoir  que 
c’étoit  de  l’huile  de  vitriol  toute  pure.  J’en  verfai 
quelques  gouttes  fur  la  liqueur  fumante ,  à  l’inf- 
tant  même  il  s’excita  un  mouvement  rapide, 
il  s’éleva  du  vafe  où  étoit  le  mélange  un  nuage 
blanc  fort  épais,  &  tout-à-coup  il  fe  fit  un  bruit 
femblable  à  celui  d’une  grofie  fufée  ;  la  liqueur 
fauta  loin  du  verre  ;  ce  vaiffeau  s’échauffa  beau¬ 
coup,  &  s’éclata  en  plufieurs  pièces;  il  ne  refioit, 
fur  quelques-uns  de  fes  fragmens,  qu’un  magma 
jaunâtre,  épais,  femblable  à  du  foufre.  Je  répétai 
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un  grand  nombre  de  fois  l’expérience  avec  pré¬ 
caution,  &  j’eus  conflamment  le  même  réfultat, 
tout  le  mélange  elt  lancé  au  loin  après  un  mou¬ 
vement  violent  ;  mais  ces  différens  phénomènes 
fe  fuccèdent  avec  une  rapidité  telle,  qu’il  elt  im- 
poffible  de  ne  pas  les  confondre.  L’efprit  de 
nitre  le  plus  fumant  ne  m’a  pas  paru  produire  le 
même  effet  fur  la  liqueur  fumante.  Le  mélange 
elt  fortement  agité,  il  fe  produit  beaucoup  de 
chaleur  &  de  bouillonnement,  il  s’élève  un  nuage 
blanc  de  fel  ammoniacal  nitreux,  mais  il  n’y  a 
point  d’explofion  comme  avec  l’huile  de  vi¬ 
triol.  Cependant  M.  Prouft  avoit  annoncé  que 
l’acide  nitreux  verfé  fur  deux  gros  de  liqueur 
fumante  de  Boy  le,  produifoit  un  coup  aiiiTr  vio¬ 
lent  que  pourvoient  le  faire  deux  gros  de  poudre 
fulminante  (a). 


(  a )  Peut-être  la  liqueur  fumante  que  j'ai  employée 
différoit-elle  de  celle  dont  s'eft  fervi  M.  Prouft .  La  mienne 
étoit  faite  depuis  plus  d’un  an ,  &  je  puis  affurer  qu'elle  a 
conflamment  détonné  avec  l'huile  de  vitriol ,  tandis  qu’elle 
n'a  point  fait  de  bruit  avec  l'efprit  de  nitre,  &  n'a  produit 
tout  au  .plus  qu’un  fi fixement  &  un  nuage  épais  très-con- 
fîdérable.  j'ai  trouvé  ce  nuage  inflammable  comme  l'avoit 
annoncé  M.  Prouft.  J'ai  obfèrvé  plufieurs  phénomènes  très-, 
finguliers ,  dans  cette  décompofition  de  la  liqueur  fumante 
par  l'efprit  de  nitre ,  &  j’en  rendrai  compte  dans  une  autge 
çircondance. 
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Le  fel  ammoniacal  crayeux ,  ou  Falkali  volatil 
concret  3  s’unit  de  même  au  foufre.  Lorfque  ces 
deux  corps  fe  rencontrent  en  vapeurs  5  iis  s’uni  f- 
fent  &  forment  un  foie  de  foufre  volatil  concret* 
On  l’obtient  en  diflillant  un  mélange  de  parties 
égales  de  tartre  crayeux  ou  de  craie  &  de  fel 
ammoniac  j  avec  une  demi -partie  de  fleurs  de 
foufre.  Ce  foie  de  foufre  efl  d’un  rouge  brun, 
il  efl  criftallifé,  il  répand  quelques  vapeurs  blan¬ 
ches  lorfqu’on  le  diflbut  ,  il  fe  décompofe  par 
îa  chaleur 9  il  s’altère  à  l’air  8c  perd  fa  couleur; 
il  efl  décompofe  par  les  acides,  8c c.  Le  gaz  hé¬ 
patique  qu’il  donne  contient  de  l’acide  crayeux. 

On  n’a  point  encore  bien  examiné  l’adion  ré¬ 
ciproque  du  foufre  &  des  acides.  Si  l’on  fait 
bouillir  de  l’huile  de  vitriol  fur  îa  fleur  de  foufre, 
l’acide  prend  une  couleur  ambrée  8c  une  odeur 
fulfureufe  ;  le  foufre  fe  fond  8c  nage  comme  de 
l’huile  ;  en  refroidi  (Tant  il  forme  des  globules 
concrets  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé ,  fuivant 
le  tems  qu’on  a  mis  à  cette  diflblution.  L’acide 
a  diflous  une  petite  portion  du  foufre ,  qu’on 
peut  en  précipiter  à  l’aide  de  Falkali  comme 
Fa  indiqué  M.  Baume .  Cette  expérience  &  plu— 
fleurs  autres  de  cette  nature,  ont  fait  croire  à 
M.  Ber chollet  que  Facide  fulfureux  n’étoit  que 
de  Facide  vitriolique  qui  tenoit  du  foufre  en 
diflblution.  L’acide  nitreux  8c  Facide  marin  dit 
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folvent  aufli  le  foufre, .mais  on  11e  connoit  pas 
bien  ces  combinaifons.  M.  Proujî  a  obfervé  que 
fi  l’on  verfe  de  l’efprit  de  nitre  fur  du  foufre 
fondu  &  fumant ,  il  fe  produit  une  détonnation. 

Les  fels  neutres  vitrioüques  n’ont  aucune  ac¬ 
tion  fur  le  foufre.  Les  fels  nitreux  au  contraire 
le  font  brûler  avec  rapidité  ,  8c  même  dans  les 
vai  (féaux  fermés.  Rien  n’eft  fi  fi  m  pie  que  la 
théorie  de  cet  important  phénomène.  Le  nitre 
décompofé  par  la  chaleur  donne  une  très-grande 
quantité  d’air  pur  ;  le  foufre  efi  un  être  très- 
combuftible ,  ou  qui  a  beaucoup  de  tendance 
pour  s’unir  à  l’air  ;  il  trouve  donc  dans  le  nitre 
le  principe  néceifaire  à  fa  combufiion ,  8c  il  n’a 
plus  befoin  du  contad  de  l’air  atmofphérique 
pour  s’enflammer.  On  a  des  produits  très-diffé- 
rens  les  uns  des  autres  ,  fuivant  la  quantité  ref- 
peéiive  de  nitre  8c  de  foufre  que  l’on  emploie. 
Si  l’on  met  le  feu  à  un  mélange  de  huit  parties 
de  foufre  8c  d’une  de  nitre  dans  des  vaiifeaux 
fermés ,  le  foufre  brûle  avec  une  flamme  blan¬ 
che  très-vive  ,  &  il  fe  change  en  acide  vitrio- 
lique.  C’efl  un  moyen  que  l’on  met  en  ufage 
depuis  plus  de  vingt  ans  en  Angleterre  8c  en 
Hollande  ,  pour  préparer  cet  acide  ,  que  l’on 
retirait  auparavant  du  vitriol.  On  fe  fert  en  An¬ 
gleterre  de  très-grands  ballons  de  verre  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  cens  pintes  ,  dont  le  col  efi  fort  large» 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  429 

On  les  place  les  11ns  à  côté  des  autres  fur  un  lit 
de  fable  ;  on  les  range  fur  deux  files  aiïez  écar¬ 
tées  ,  pour  que  l’on  puiiïe  aller  &  venir  com¬ 
modément  entr’elles  ;  on  met  quelques  livres 
d’eau  dans  chacun  de  ces  vaifleaux  j  on  y  in¬ 
troduit  par  le  col  un  pot  de  grès  fur  lequel  on 
place  une  cuiller  de  fonte  à  long  manche,  que 
l’on  a  fait  rougir  auparavant.  C’efi  dans  cette 
dernière  qu’on  met ,  à  l’aide  d’une  autre  cuiller 
de  fer-blanc  ,  un  mélange  de  foufre  8c  de  nitre 
fait  fuivant  les  proportions  défignées  ;  011  bou¬ 
che  aufii-tôt  l’ouverture  du  ballon  avec  un  mor¬ 
ceau  de  bois.  La  chaleur  de  la  cuiller  enflamme 
ces  fubflances ,  le  foufre  efl  brûlé  par  l’air  du 
nitre ,  8c  lorfque  la  combuflion  efl;  ceflee  ,  on 
retire  le  vaifleau  8c  on  laifle  les  vapeurs  fe  con- 
denfer.  On  fait  la  même  opération  fur  chacun  des 
ballons  qui  compofent  les  deux  rangées,  de  forte 
que  l’Ouvrier  arrivé  au  premier  ballon  par  lequel 
il  a  commencé ,  y  trouve  les  vapeurs  totalement 
condenfées ,  8c  peut  continuer  d’y  brûler  une  nou¬ 
velle  portion  du  mélange.  Quand  l’eau  efl  aiïez 
chargée  d’acide,  on  la  retire  8c  on  la  verfe  dans 
des  cornues  de  verre  placées  fur  des  galères  ;  on 
en  fépare  la  portion  aqueufe  à  l’aide  de  la  diflilla- 
tion  ,  8c  l’on  concentre  l’acide ,  jufqu’à  ce  qu’il 
pèfe  une  once  fept  gros  8c  demi ,  dans  une  bou¬ 
teille  qui  tient  une  once  d’eau  diflillée  ;  il  forme 
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alors  l’huile  de  vitriol  du  commerce.  Cet  exceî- 
lent  procédé  pour  obtenir  l'acide  vitriolique  en¬ 
traîne  beaucoup  de  frais  à  caufe  du  prix  des 
ballons  &  de  leur  fragilité.  On  a  imaginé  de¬ 
puis  quelques  années  de  faire  brûler  le  foufre 
fur  des  efpèces  de  grils  de  fer ,  placés  dans  de 
grandes  chambres  garnies  de  plomb  de  tous  les 
côtés;  l’acide  vitriolique  condenfé  eft  conduit 
par  des  gouttières  dans  un  réfervoir.  Tel  eft  le 
procédé  que  l’on  fuit  dans  la  Manufacture  de 
Javelle  près  Paris,  dont  l’établiftement  ne  peut 
qu’être  fort  utile  aux  Arts.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  l’huile  de  vitriol  obtenue  par  ce  procédé  , 
eft  toujours  unie  à  un  peu  de  foufre  8c  de  tartre 
vitriolé;  mais  ces  fubftances  y  font  en  fi  petite 
quantité  ,  que  leurs  effets  font  abfolument  infen- 
fibles  dans  la  plupart  des  ufages  auxquels  on  em¬ 
ploie  cette  matière  faillie. 

Si ,  au  lieu  de  brûler  le  foufre  à  l’aide  d’un 
huitième  de  nitre ,  on  augmente  la  dofe  de  ce 
dernier  jufqu’à  partie  égaie,  alors ,  au  lieu  d’avoir 
l’acide  vitriolique  libre ,  on  n’obtient  que  du  tar¬ 
tre  vitriolé,  formé  par  la  combinaifon  de  cet 
acide  avec  l’alkali  fixe,  bafe  du  nitre.  On  donne 
au  fel  obtenu  de  cette  manière  le  nom  de  fel 
polychrefte  de  Glafer  :  on  le  prépare  en  pro¬ 
mettant  dans  un  creufet  rougi,  un  mélange  de 
nitre  &  de  foufre  à  partie  égale;  on  diflbut  le 
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ïéfidu  clans  l’eau  ;  on  fait  évaporer  cette  diffo- 
îution  jufqu’à  pellicule;  on  la  filtre,  &  elle  four¬ 
nit  par  le  refroidilTement  des  criftaux  de  véri¬ 
table  tartre  vitriolé  qu’on  a  déligné  fous  le  nom 
que  nous  avons  indiqué. 

Le  mélange  de  foufre  &  de  nitre  avec  du 
charbon ,  compofe  une  matière  dont  les  terribles 
effets  font  dus  à  fa  grande  combuflibiüté  ;  c’eft 
la  poudre  à  canon.  Elle  eft  formée  pour  la  plus 
grande  partie,  de  nitre,  de  beaucoup  moins  de 
charbon,  &  le  foufre  eft  la  fubitance  qui  y  entre 
en  plus  petite  quantité.  Cent  livres  de  poudre 
à  canon  d’Efsône  près  Corbeil ,  contiennent 
foixante  -  quinze  livres  de  nitre ,  neuf  livres  8c 
demie  de  foufre ,  8c  quinze  livres  de  charbon. 
On  triture  pendant  dix  à  douze  heures  ce  mê- 
lange  dans  des  mortiers  de  bois  avec  des  pi¬ 
lons  de  la  même  matière;  on  y  ajoute  peu  à  peu 
une  très-petite  quantité  d’eau.  Lorfque  le  mou¬ 
vement  a  évaporé  prefque  tout  ce  fluide,  8c  cjue 
la  poudre  mife  fur  une  afliète  de  faïance ,  n’y 
laiffe  aucune  trace  d’humidité ,  on  la  porte  au 
grainoir.  Grainer  la  poudre,  c’efl:  la  faire  palier 
par  plufleurs  cribles  de  peau  qui  font  mus  ho- 
rifontalement  8c  en  ligne  droite.  Ces  cribles  ont 
des  trous  de  differentes  grandeurs  jufqu’à  celle 
qui  forme  les  grains  de  la  poudre  à  canon.  On 
tamife  enfuite  la  poudre  grainée  pour  en  féparer 
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la  pouffière.  On  la  porte  au  féchoir ,  hangard 
expofé  au  midi ,  &  recevant  par  un  vitrage  les 
layons  du  foleil.  La  poudre  à  canon  n’éprouve 
jpas  d’autres  opérations.  La  poudre  de  chaffe  eff: 
liffée ,  afin  qu’elle  ne  faliffe  pas  les  mains.  Pour 
faire  cette  opération ,  on  en  remplit  à  demi  un 
tonneau  qui  tourne  fur  lui-même  à  l’aide  d’un 
axe  carré  qui  le  traverfe ,  8c  qui  efl  fixé  à  une 
roue  que  l’eau  fait  mouvoir.  Ce  mouvement  du 
tonneau  excite  des  frottemens  continuels  qui 
ufent  la  furface  des  grains  de  poudre.  On  paffe 
au  tamis  cette  poudre  liftée ,  pour  en  féparer  la 
pouffière  :  un  crible  par  lequel  on  la  pafte  une 
fécondé  fois  ,  en  trie  les  grains  8c  forme  deux 
poudres  de  groffeurs  différentes ,  qui  font  éga¬ 
lement  employées  pour  la  chaffe.  M.  Baumé  a 
fait,  conjointement  avec  M.  le  Chevalier  d?Ar- 
cy ,  un  très-grand  travail  fur  la  manière  de  pré¬ 
parer  la  poudre ,  fur  les  forces  refpedives  de 
ce  compofé  fait  à  differentes  dofes  de  fes 
ingrédiens ,  8c  fur  l’analyfe  de  cette  fubftance. 
Ces  recherches  ont  procuré  un  grand  nombre 
de  connoiffances,  dont  nous  ne  préfenterons  ici 
que  les  plus  importantes,  8c  celles  qui  ont  un 
^apport  immédiat  à  la  théorie  chimique.  i°.  On 
ne  peut  pas  faire  de  bonne  poudre  fans  foufre* 
ce  qui  avoit  été  propofé  par  quelques  per- 
fonnes  ;  cette  fubftance  augmente  fingulièrement 

fa 
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fa  force.  20.  Tous  les  charbons  légers  ou  pe- 
fans ,  à  l’exception  de  ceux  des  matières  Animales, 
font  également  bons  pour  cette  compofltion* 
30.  Le  charbon  e£l  une  des  parties  les  plus  utiles 
de  la  poudre,  puifqu’un  mélange  de  foufre  8c 
de  nitre  ne  produit  pas ,  à  beaucoup  près ,  les 
mêmes  effets.  40.  La  bonté  de  la  poudre  dépend 
entièrement  du  mélange  exad  8c  de  la  tritura¬ 
tion  faite  jufqu’à  ce  que  cette  matière  voltige 
autour  du  mortier  par  fon  agitation.  y°.  La  pou¬ 
dre  a  beaucoup  plus  d’effets  quand  elle  n’eft  que 
Amplement  defféchée,  que  lorfqu’elle  eh  grai- 
née.  L’humidité  néceffaire  pour  que  la  poudre 
prenne  la  forme  de  grains ,  fait  criflailifer  le 
nitre  qui  fe  fépare  des  autres  fubftances  ;  auiïi 
le  retrouve-t-on  dans  l’intérieur  des  grains  cou¬ 
pés  8c  obfervés  à  la  loupe.  6°.  La  poudre  liffée 
ou  la  poudre  de  chaffe ,  eh  moins  forte  que  la 
poudre  à  canon  non  liffée ,  parce  que  les  mo¬ 
lécules  de  la  première  font  plus  rapprochées, 
8c  conféquemment  moins  inflammables.  Quant 
à  l’analyfe  de  la  poudre,  M.  Baumé  y  a  réuiïi 
d’une  manière  fort  Ample.  Son  procédé  conflfle 
à  laver  la  poudre  à  canon  bien  pulvérifée  avec 
de  l’eau  diflillée ,  à  faire  évaporer  cette  eau  ; 
on  obtient  le  nitre  par  cette  première  opéra¬ 
tion.  Le  réfldu  contient  le  charbon  8c  le  foufre. 
La  fublimation  de  ce  dernier  ne  peut  pas  le 
Tome  L  E  e 
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féparer  complètement ,  parce  qu’il  paroît  être 
fixé  en  partie  par  le  charbon.  M.  Baume  a  em¬ 
ployé  pour  les  féparer,  une  légère  chaleur,  fuf- 
ceptible  de  brûler  le  foufre  &  non  le  charbon. 
Il  a  trouvé  par  cette  analyfe  qu’une  livre  de  pou¬ 
dre  Françoife  contient  douze  onces  de  falpètre, 
deux  onces  de  foufre  &  deux  onces  de  charbon  , 
qui  retient  toujours  une  petite  quantité  de  Con¬ 
fie,  puifque,  d’après  l’obfervation  de  ce  Chi- 
mifte ,  il  répand  une  odeur  fulfureufe  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  réduit  en  cendre.  Il  évalue 
le  foufre,  retenu  par  le  charbon,  a  un  vingt- 
quatrième  de  fon  poids.  On  peut  auffi  deffoufrer 
la  poudre,  en  l’expofant  toute  entière  &  fans 
la  laver ,  \  l’a&ion  d’un  feu  doux  •  ce  fait  étoit 
connu  de  M.  Robins ,  qui  l’a  annoncé  dans  fon 
Traité  d’ Artillerie ,  écrit  en  Anglois.  Les  Bra¬ 
conniers  font  depuis  long-tems  dans  l’ufage  de 
delïbufrer  la  poudre  en  l’expofant  fur  les  cendres 
chaudes  dans  un  plat  d’étain.  Ils  font  perfuadés 
par  l’ufage,  que  la  poudre  ainfi  defToufrée  chafle 
la  charge  beaucoup  plus  loin,  8c  altère  moins 
les  armes  à  feu. 

Les  Chimiffes  8c  les  Phyficiens  ont  eu  diffé¬ 
rentes  opinions  fur  les  effets  violens  de  la  poudre 
à  canon.  Les  uns  les  ont  attribués  à  l’eau  ré¬ 
duite  en  vapeurs  ;  d’autres ,  à  l’air  dilaté  fubi- 
tement.  M.  Baumé  a  penfé  qu’ils  font  dus  à  du 
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fbufre  nitreux  qui  fe  forme  dans  l’inflant  de  la 
combuflion.  Pour  nous  ,  nous  regardons  ce  phé¬ 
nomène  comme  très-facile  à  expliquer,  diaprés 
les  connoiffances  modernes.  Pour  bien  entendre 
notre  théorie ,  il  efl  d’abord  néceffaire  d’obferver 
que  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  l’inflammation  de 
la  poudre ,  dépend  entièrement  de  fa  grande 
combuflibilité.  Or,  le  foufre  &  le  charbon  extrê¬ 
mement  divifés ,  font  deux  corps  éminemment 
inflammables.  Le  mélange  intime  qui  influe  tant 
fur  la  force  de  la  poudre ,  d’après  les  belles 
expériences  de  M.  Baume ,  efl  la  feule  caufe  de 
fes  effets.  Le  nitre  fe  trouvé  également  partagé 
entre  toutes  les  molécules  de  matières  très-com- 
bufliblcs  *,  comme  il  efl  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  qu’elles ,  chaque  molécule  de  foufre  8c 
de  charbon  fe  trouve  entourée  8c  comme  recou¬ 
verte  d’un  enduit  de  nitre  ;  chacune  d’elle  a 
donc  beaucoup  plus  d’air  qu’il  ne  lui  en  faut 
pour  brûler  complètement ,  puifqu’il  efl  démon¬ 
tré  que  le  nitre  fournit  beaucoup  d’air  pur  par 
l’aélion  de  la  chaleur.  Il  arrive  dans  cette  com- 
buflion,  ce  qui  arrive  lorfqu’on  plonge  un  corps 
combuflible  dans  une  atmofphère  d’air  ,  nom¬ 
mé  déphlogifliqué.  On  fait  que  ce  corps  brûle 
avec  fcintillation  &  en  beaucoup  moins  de  tems 
qu’il  ne  le  pourroit  faire  dans  l’air  atmofphérique; 
on  voit  donc  que  tout  le  foufre  8c  tout  le  char- 
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bon  doivent  brûler  dans  un  feul  inflânt ,  parce 
qu’ils  font  réellement  plongés  dans  une  atmof- 
phère  d’air  très -pur.  On  conçoit  d’après  cela 
pourquoi  l’inflammation  de  la  poudre  eft  fi  ra¬ 
pide  ;  pourquoi  elle  a  lieu  dans  des  vaiffeaux 
fermés  comme  en  plein  air;  &  pourquoi,  lorf- 
qu’on  oppofe  un  obflacle  quelconque  à  un  agent 
fi  terrible,  il  produit  des  explofîons  8c  chaffe  cet 
obflacle  avec  tant  de  force. 

Les  effets  de  ce  mélange  de  nitre,  de  foufre  8c 
de  charbon  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  d’une  autre  préparation  nommée  poudre 
fulminante.  Cette  poudre  fe  fait  avec  trois  onces 
de  nitre ,  deux  onces  de  fel  fixe  de  tartre  ou 
de  tartre  crayeux  bien  fec  ,  8c  une  once  de 
foufre  en  poudre.  On  triture  le  tout  dans  un 
mortier  de  marbre  chaud  avec  un  pilon  de 
bois  ,  jufqu’à  ce  que  les  trois  matières  foient 
bien  exaélement  mêlées.  Si  on  expofe  un  gros 
de  cette  poudre  à  un  feu  doux  dans  une  cuiller 
de  fer ,  elle  fe  fond,  8c  bientôt  elle  produit  une 
détonnation  auffi  forte  qu’un  coup  de  canon. 
Pour  connoître  la  caufe  de  ce  phénomène  d’au¬ 
tant  plus  étonnant  que  la  poudre  fulminante 
n’a  pas  befoin  pour  le  produire  d’être  enfer¬ 
mée  8c  refferrée  comme  la  poudre  à  canon  * 
U  faut  obferver  ,  i°.  qu’il  n’a  lieu  qu’en  chauf¬ 
fant  lentement  ce  mélange  8c  lorfqu’il  efi  liquéfié  £ 
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2°.  que  fi  on  jette  de  la  poudre  fulminante  fur 
des  charbons  ardens ,  elle  ne  fait  que  fufer 
comme  le  nitre ,  mais  fans  bruit;  30.  qu’un  mé¬ 
lange  de  foie  de  foufre  avec  du  nitre ,  fait  à 
la  dofe  d’une  partie  du  premier  6c  de  deux 
parties  du  fécond  ,  fulmine  plus  rapidement , 
6c  avec  tout  autant  de  fracas  que  celui  fait 
avec  le  foufre  ,  le  nitre  &  l’alkali.  Il  pa- 
roît  donc  que  lorfqu’on  chauffe  la  poudre  ful¬ 
minante  ,  il  fe  forme  du  foie  de  foufre  avant 
que  fa  détonnàtion  ait  lieu.  Ce  feul  fait  expli¬ 
que  le  phénomène  dont  nous  nous  occupons. 
Lorfqu’on  expofe  du  nitre  6c  du  foie  de  fou¬ 
fre  à  l’adion-  de  la  chaleur  ,  il  fe  dégage  du  gaz 
inflammable  ou  hépatique  de  ce  dernier  6c  de  l’air 
très-pur  du  fel.  Or  ces  deux  gaz  capables  de  pro¬ 
duire  une  détonnàtion  vive ,  comme  nous  l’avons 
vu  à  l’hiftoire  du  gaz  inflammable  >  font  enflam¬ 
més  par  une  portion  de  foufre  qui  s’allume  ; 
mais  comme  ils  éprouvent  un  obftacle  de  la  part 
d’un  fluide  épais  qu’ils  font  obligés  de  traverfer  , 
&  comme  ils  s’allument  dans  tous  leurs  points  à 
la  fois  ,  ils  frappent  Pair  avec  une  telle  rapidité 
dans  leur  combuflion  ,  que  ce  dernier  leur  réfifie 
ainfî  que  le  font  les  parois  des  armes  à  la  pou¬ 
dre  à  canon.  Cette  réfifiance  efl  prouvée  par 
l’effet  de  la  poudre  fulminante  fur  la  cuiller 
dans  laquelle  on  l’expofe  au  feu  ;  le  fond  de 
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ce  vaiffeau  eff  creufé  ,  8c  les  parois  font  repliées 
vers  l’intérieur  ,  comme  s’il  ayoit  éprouvé  un 
effort  de  haut  en  bas  ,  8c  de  dehors  en  dedans. 

Enfin ,  un  dernier  mélange  de  nitre  8c  de  fou- 
fre  que  nous  devons  confidérer  ,  eff  celui  qu’on 
a  appelle  poudre  de  fufion.  Il  fe  fait  avec  trois 
parties  de  nitre,  une  partie  de  foufrè  ,  8c  une 
pa:tie  de  fciure  de  bois.  On  met  un  peu  de 
cette  poudre  dans  une  coquille  de  noix,  avec  une 
pièce  de  fix  liards  pliée-,  on  recouvre  cette  pièce 
de  la  même  poudre,  8c  on  y  met  le  feu,  elle 
s’allume  rapidement  8c  fond  la  pièce,  que  l’on 
retrouve  enfuite  dans  la  coquille ,  qui  n’eff  que 
noircie  fans  être  brûlée.  On  a  foin  pour  cela  de 
la  plonger  dans  l’eàu,  dès  que  la  poudre  a  ceffe 
de  brûler.  Cette  expérience  prouve  en  effet  que 
cette  poudre  eff  une  matière  très-fondante;  mais 
comme  elle  eff  due  en  grande  partie  à  l’adion  du 
foufre  fur  le  métal ,  nous  reviendrons  fur  ce  fait 
dans  l’hiftoire  des  matières  métalliques. 

Les  fels  neutres  marins  8c  fpathiques ,  les  dif¬ 
férentes  efpèces  de7  borax  n’ont  aucune  adion 
fur  le  foufre.  Nous  avons  vu  que  les  fels  crayeux 
alkalins  s’uni iïbient  avec  cette  fubffance,  8c  la 
rendoient  diiïoluble  dans  l’eau. 

Le  gaz  inflammable  n’agit  pas  d’une  manière 
marquée  fur  le  foufre.  Il  eff  important  d’obfer- 
ver  qu’il  femble  y  avoir  entre  ces  deux  corps 
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de  très  -  grandes  analogies»  L’acide  vitriolkpie 
fournit  ,  dans  fa  combinaifou  avec  les  matières 
combuflibles  ,  tantôt  du  gaz  inflammable  ÿ  tantôt 
du  foufre.  Dans  tous  les  lieux  où  il  fe  produit 
du  gâz  inflammable ,  comme  dans  les  matières 
animales  qui  fe  pourriffent  en  grandes  mafles  9 
il  fe  forme  aufli  du  foufre.  Ce  dernier ,  com¬ 
bine  avec  les  fubflances  alkalines ,  s’altère  8c  paffe 
à  l’état  de  gaz  inflammable  ou  hépatique.  Enfin  * 
le  gaz  inflammable  agit  lui-même  fur  un  grand 
nombre  de  corps ,  comme  le  fait  le  foufre»  Ces 
apperçus  fur  les  analogies  de  ces  deux  êtres , 
demandent ,  comme  l’on  voit ,  un  travail  par» 
ticulier  pour  être  confirmés. 

Le  foufre  efl  fufceptible  de  fe  combiner  à 
beaucoup  d’autres  fubflances;  mais  comme  nous 
ne  connoiftons  pas  encore  ces  fubflances ,  nous 
ne  parlerons  de  leur  union  avec  ce  minéral  ? 
que  lorfque  nous  traiterons  de  leurs  propriétés. 

Le  foufre  efl  un  excellent  médicament  dans  les 
maladies  pituiteufes  des  poumons ,  8c  fur-tout  dans 
les  maladies  de  la  peau.  On  l’emploie  avec  grand 
fuccès  dans  l’afthme  humide ,  les  éruptions  gai» 
leufes.  On  l’adminiftre  ou  fous  la  forme  de  fleurs 
de  foufre,  ou  en  tablèttes  préparées  avec  le 
fucre.  On  en  fait  ,  avec  les  graifles,  un  onguent 
dont  on  frotte  les  parties  couvertes  de  galle. 
On  a  propofé  les  foies  de  foufre  pour  les  obt 
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trudions ,  les  engourdiffernens,  les  paraîyfies,  ïes 
maladies  de  la  peau ,  &c.  Quoique  quelques  Mé¬ 
decins  aient  cm  que  le  foufre  ne  fe  difïbut  point 
dans  les  humeurs  animales  ,  il  eft  cependant  cer¬ 
tain  qu’il  pénètre  jufqu’aux  extrémités  vafculaires 
les  plus  fines ,  puifque  chez  les  perfonnes  qui 
en  font  ufage ,  la  tranfpiration ,  les  urines  8c  les 
crachats  ,  en  font  manifeflement  imprégnés*  Le 
gaz  hépatique  diffous  dans  les  eaux  minérales  , 
comme  celles  de  Cauterez, d’Aix-la-Chapelle, 
de  Montmorency,  8c c.  leur  communique  des 
propriétés  incifîves  8c  très-recommandées  dans 
les  maladies  de  la  peau ,  des  poumons,  des  arti¬ 
culations  ,  8c  dans  les  paraîyfies  *  8cc . 

Le  foufre  n’efl  pas  moins  utile  dans  les  arts  j 
c’eft  un  des  ingrédiens  les  plus  nécefîaires  de  la 
poudre  à  canon  8c  de  l’artifice  :  il  fert  à  prendre 
des  empreintes  très -belles  de  pierres  gravées  ^ 
on  en  fait  des  mèches  combufhbles  ;  on  l’em¬ 
ploie  pour  blanchir  les  foies  8c  pour  détruire 
certaines  couleurs ,  pour  arrêter  la  iermentatiora 
des  vins ,  8c c* 
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LEÇON  XXVI. 

Genre IV.  Substances  métalliques . 

L  e  s  fubflances  métalliques  forment  un  ordre 
de  corps  très-importans  &  très-utiles  dans  les  dif- 
férens  ufages  de  la  vie,  dans  la  Chimie  8c  dans  la 
Médecine.  Elles  diffèrent  effentiellement  des 
matières  terreufes  8c  des  matières  falines  par 
leurs  caraôères  phyfiques  8c  par  leurs  propriétés 
chimiques. 

Avant  de  paffer  à  l’examen  de  chacune  de 
ces  fubflances  en  particulier ,  il  efl  néceffaire  de 
les  confidérer  en  général.  Pour  le  faire  avec  or¬ 
dre  3  nous  traiterons  dans  plufleurs  paragraphes  9 
1°.  de  leurs  propriétés  phyfiques,  20.  de  leurs 
propriétés  chimiques  ,  30.  de  leur  hiflc-ire  natu¬ 
relle  ,  40.  de  Fart  d’en  reconnoître  la  nature  8c 
la  quantité ,  ou  de  la  docimafie  ,  5*0.  de  celui 
de  les  travailler  en  grand  ,  ou  de  la  métallurgie  5 
6°.  de  la  manière  de  les  diflinguer  les  unes  des 
autres ,  8c  des  divifions  qu’il  efl  effentiel  d’éta¬ 
blir  entr’elîes. 

§.  I.  Des  propriétés  phyfiques  des  Subfiances 
métalliques . 

Les  fubflances  métalliques  ont  une  opacité 
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abfoîue  ;  cette  opacité  eü  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  matières  pierreu Tes  ,  car  la  pierre  la 
plus  opaque  étant  en  lames  très-minces ,  a  une 
forte  de  tranfparence  *,  au  lieu  que  la  lame  la  plus 
.  fine  d’un  métal  quelconque  efl  parfaitement  opa¬ 
que  &  tout  autant  qu’une  grande  maiïe  du  même 
métal.  L’opacité  des  fubfiances  métalliques  les 
rend  très -propres  à  réfléchir  les  rayons  de 
la  lumière  >  &  aucun  corps  ne  pofsède  cette 
propriété  dans  un  degré  au  (fi  marqué  que  ces 
fubflances  ;  c’efl  ainfi  que  les  miroirs  de  glace 
ne  réfléchirent  les  objets  que  parce  qu’ils  font 
enduits  d’une  feuille  de  métal  ;  cette  propriété 
particulière  aux  métaux  c  on  Ai  tue  l’éclat  ou  le 
brillant  métallique  ,  qualité  qui  efl  toujours  en 
raifon  corn po fée  de  la  denfité  ou  de  la  dureté 
du  métal  qui  lui  permet  de  prendre  un  poli 
très-vif,  &  de  fa  couleur.  Les  fubflances  métalli¬ 
ques  blanches  réfléchirent  plus  de  rayons  ,  & 
font  plus  brillantes  que  celles  qui  font  colorées. 

Les  fuhrances  métalliques  ont  une  pefanteur 
fpécifique  bien  pins  confidérable  que  les  autres 
corps  minéraux  ;  un  pied  cube  de  marbre  ne 
pèfe  que  deux  cens  cinquante  -  deux  livres;  un 
pied  cube  d’étain  ,  qui  ell  le  plus  léger  des  iné¬ 
taux  ,  pèfe  cinq  cens  feize  livres;  &un  pied  cube 
d’or  pèfe  treize  cens  vingt-fix  livres.  Cette  pe¬ 
fanteur,  beaucoup  au-deflus  de  celle  des  ma- 
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îicrés  terreufes ,  dépend  fans  doute  de  îa  grande 
denfité  des  fubltances  métalliques ,  à  laquelle 
elles  doivent  encore  leur  opacité  parfaite  & 
leur  brillant. 

La  plus  grande  partie  des  fubltances  métal¬ 
liques  elt  fufceptible  de  s’étendre  à  l’aide  d’une 
perçu (Tiori  répétée ,  ou  d’une  forte  preffion.  Cette 
propriété  ,  qui  elt  particulière  à  ces  fubltances  , 
&  que  nous  n’avons  pas  eu  encore  occafion 
d’obferver  dans  aucunes  des  matières  que  nous 
avons  examinées  ,  porte  le  nom  de  dudilité. 
Nous  pénfons  qu’on  doit  en  distinguer  deux 
efpèces  :  l’une  qu’on  appelle  dudilité  fous  le 
marteau ,  ou  malléabilité  ,  fe  reconnoît  à  ce  que 
les  métaux  qui  en  joui  fient  peuvent  s’étendre 
en  lames  minces  fans  fe  calTer  :  le  plomb  de 
l’étain  nous  fourniffent  un  exemple  de  cette 
forte  de  dudilité.  L’autre  confilte  dans  l’allon¬ 
gement  fuccefiif  &  prefque  extrême  de  certaines 
matières  métalliques  ,  de  forte  qu’elles  forment 
un  fil  plus  ou  moins  fin  :  c’elt  la  dudilité  à  îa 
filière  ,  telle  qu’on  peut  l’obferver  dans  le  fer, 
le  cuivre  ,  l’or.  On  lui  a  auffi  donné  le  nom 
de  ténacité.  Il  eft  d’autant  plus  important  de 
bien  difiingner  ces  deux  fortes  de  dudilité  , 
qu’elles  femblent  être  réellement  très- differentes 
l’une  de  l’autre ,  puifque  les  fubfiances  métal¬ 
liques  qui  font  très  -  malléables  3  ont  fouyent 
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très-peu  de  ténacité,  &  que  celles  qui  font  très- 
dudiles  à  la  filière  ne  font  que  peu  malléables. 
On  exprime  la  ténacité  des  métaux  d’une  ma¬ 
nière  fort  exade  ,  en  défignant  la  quantité  de 
poids  qu’un  fil  métallique  d’un  diamètre  connu, 
peut  foutenir  fans  fe  rompre.  L’une  8c  l’autre 
de  ces  propriétés  paroît  dépendre  d’une  forme 
particulière  des  parties  intégrantes  de  chaque 
métal.  Il  femble  que  les  métaux  qui  s’étendent 
en  plaques  minces  par  la  percuffion ,  foient  for¬ 
més  de  petites  lames  qui ,  iorfqu’on  vient  à 
les  frapper ,  gliflent  les  unes  à  côté  des  autres , 
&  augmentent  en  largeur  à  mefure  qu’elles  per¬ 
dent  de  leur  épaiffeur;  tandis  que  ceux  qui  peu¬ 
vent  fe  filer  offrent  une  forte  de  tiffu  fibreux, 
dont  les  filamens  difpofés  par  paquets  fe  rap¬ 
prochent  8c  s’allongent  à  l’aide  de  la  forte  pref- 
fion  qu’on  leur  fait  éprouver  dans  la  filière. 

La  dudilité  des  métaux  a  des  bornes.  On 
obferve  que  lorfqu’un  métal  même  très-dudile 
a  reçu  plufieurs  coups  de  marteau ,  il  durcit  8c 
fe  déchire  au  lieu  de  s’étendre  ;  cette  propriété 
fe  nomme  éc  rouille  ment,  Lorfqu’on  chauffe  len¬ 
tement  8c  avec  précaution  un  métal  écroui ,  il 
devient  plus  dudile ,  8c  il  peut  être  frappé  fans 
fe  brifer.  Il  paroît  que  les  parties  ne  s’étendent 
fous  le  marteau  qu’autant  qu’elles  trouvent 
entr’elles  un  efpace.  (Ju’elles  peuvent  remplir  à 
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niefure  qu’elles  fuyent  la  preflion  :  on  conçoit 
aifément  que  ces  parties  étant  une  fois  a  fiez 
rapprochées  par  la  percuflion ,  pour  ne  laifier 
entr’elles  aucun  intervalle  ,  elles  ne  pourront 
plus  fuir  fous  le  marteau ,  &  que  dans  ce  cas  * 
le  métal  fe  déchirera.  La  chaleur,  en  le  dilatant , 
en  écarte  les  parties ,  &  produit  entr’elles  de 
nouveaux  efpaces  qui  leur  permettent  de  fe 
rapprocher  de  nouveau  à  l’aide  des  percuffions 
réitérées. 

Comme  la  dudilité  11e  fe  rencontre  que  dans 
certaines  fubfïances  métalliques,  les  Chimifles 
&  les  Naturalises  fe  font  fervi  de  l’abfence  8c 
de  la  préfence  de  cette  propriété  pour  diltin- 
guer  ces  fubfiances  entr’elles.  Ils  ont  appelé 
métaux ,  celles  qui  réunifient  la  dudilité  à  l’opa¬ 
cité  ,  à  la  pefanteur  8c  au  brillant  métallique  ; 
Si  demi-métaux ,  celles  qui ,  avec  l’apparence 
.métallique  ,  ne  font  point  dudiîes.  Mais  cette 
difiindion ,  quoiqu’afiez  exade  ,  ne  fufïit  cepen¬ 
dant  pas  pour  féparer  en  deux  dalles  toutes  les 
matières  métalliques  ;  parce  que  depuis  la  duc¬ 
tilité  extrême  de  l’Or  jufqu’à  la  fingulière  fragi¬ 
lité  de  l’arfenic  ,  on  ne  trouve  que  des  degrés 
înfenfibles  dans  cette  propriété  ,  Sc  parce  qu’il 
y  a  peut-être  plus  loin  pour  la  dudilité  de  l’or 
au  plomb  qui  efl  regardé  comme  un  métal, 
qu’il  n’y  a  du  plomb  au  zinc  qu’on  range 
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parmi  les  demi-métaux ,  &  du  zinc  à  Parfenie  , 
la  nature  paffant,  à  ce  qu’il  paroît,  par  nuances 
infenfibles  d’un  corps  à  l’autre. 

Les  métaux  confidérés  relativement  au  degré 
de  leur  dudilité ,  doivent  être  rangés  dans  l’or¬ 
dre  fuivant.  L’or  eff  le  plus  malléable  de  tous; 
enfuite  viennent  l’argent ,  le  cuivre  ,  le  fer ,  l’é¬ 
tain  &  le  plomb.  Les  demi-métaux  ont  été  re¬ 
gardés  comme  n’en  ayant  aucune.  Nous  verrons 
cependant  que  cette  propriété  exiile  jufqu’à  un 
certain  degré ,  dans  le  zinc  &  dans  le  mercure» 
Quant  à  la  ténacité ,  l’or  eff  celui  qui  en  a  le 
plus  :  on  place  à  la  fuite  le  fer ,  le  cuivre ,  l’ar¬ 
gent  ,  Pétain  &  le  plomb  ;  celle  de  la  platine 
n’eft  pas  connue. 

Les  fubftances  métalliques  font  fufceptibles 
de  prendre  une  forme  régulière  ,  foit  par  le 
travail  de  la  nature,  foit  par  les  efforts  de  l’art. 
Les  Naturaliffes  connoiffoient  ,  depuis  long- 
tems ,  cette  propriété  que  la  nature  leur  avoit 
offerte  dans  le  bifmuth  natif,  l’argent  vierge  , 
8c  quelques  autres  métaux.  Les  Àlchimiffes 
même  avoient  obfervé  foigneufement  les  figures 
ramifiées  ou  étoilées  qui  fe  forment  à  la  furface 
du  régule  d’antimoine  8c  du  bifmuth.  M.  Baume 
a  annoncé  dans  le  fécond  volume  de  fa  Chi¬ 
mie  expérimentale  8c  raifonnée ,  page  222 ,  que 
les  matières  métalliques  qui  ont  ~èw  bien  fbn* 
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dues  9  prennent  >  par  lin  refroidiffement  lent , 
un  arrangement  fym métrique  &  régulier  ,  & c. 
M.  F  Abbé  Monge^,  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève,  a  fait  un  travail -fuivi  fur  la  criflallifa- 
tion  de  toutes  les  matières  métalliques.  M.  Bron - 
gniart ,  Démonftrateur  de  Chimie  au  Jardin  du 
Roi,  s’eft  auffi  occupé  de  cet  objet,  &  beaucoup 
de  Chimifles  ont  répété  leurs  procédés.  Il  en 
réfulte  que  tous  les  métaux  peuvent  criltallifer, 
8c  que  quoique  plufieurs  d’entr’eux  aient  une 
criflallifation  en  apparence  différente ,  le  plus 
grand  nombre  préfente  cependant  la  même  for¬ 
me  ,  avec  quelques  modifications. 

Quelques  matières  métalliques  ont  de  la  fa¬ 
veur  8c  de  Podeur,  comme  le  régule  d’arfenic9 
le  régule  d’antimoine ,  le  plomb,  le  cuivre ,  le  fer. 
Ces  propriétés  fe  rencontrent  conüamment  dans 
toutes  celles  qui  font  les  plus  altérables.  Elles 
y  font  même  quelquefois  dans  un  degré  h  mar¬ 
qué  ,  que  ces  matières  font  fufceptibles  de  cor¬ 
roder  8c  de  détruire  entièrement  les  organes  des 
animaux. 

§.  II.  Des  propriétés  chimiques  des  Subjîances 
métalliques . 

Toutes  les  propriétés  chimiques  des  fubf- 
tances  métalliques  femblent  démontrer  que  ces 
matières  font  fimples ,  8c  qu’on  ne  peut  les  dé- 
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eompofer.  Les  altérations  qu’elles  éprouvent  cîe 
la  part  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  l’air  & 
des  fubilances  falinés  ,  font  toujours  dues , 
comme  on  le  verra ,  à  des  combinaifons ,  8c  pas 
une  de  ces  altérations  ne  peut  être  compa¬ 
rée  à  une  analyfe ,  ainfî  que  nous  allons  le 
démontrer  par  l’expofition  détaillée  des  phéno¬ 
mènes  qu’elles  préfentent. 

La  lumière  altère  la  couleur  Sc  le  brillant  de 
quelques  fubilances  métalliques.  Bien  enfermées 
dans  des  vaifleaux  tranfparens,  elles  s’y  ternit 
fent ,  prennent  une  couleur  changeante ,  qui  fait 
difparoître  peu  à  peu  leur  brillant.  On  n’a  pas 
fuivi  plus  loin  cette  efpèce  d’altération. 

La  chaleur  ne  leur  fait  éprouver  que  quelques 
changemens  d’aggrégation ,  6c  cela  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  6c  de  promptitude.  Toutes  les 
fubilances  métalliques,  chauffées  dans  des  vaif- 
feaux  fermés ,  fe  fondent ,  les  unes  bien  avant 
de  rougir,  d’autres  dans  l’inltant  qu’elles  rou- 
giflent ,  d’autres  long-tems  après  qu’elles  ont 
rougi.  Il  y  a  autant  de  degrés  dans  la  fufibilité 
de  ces  matières,  qu’iby  a  d’efpèces  de  métaux* 
Si  on  les  laifle  refroidir  lorfqu’ils  ont  été  fondus , 
ils  crillallifent  ;  fi  on  les  poufle  à  un  feu  violent  , 
ils  bouillent  à  la  manière  des.  fluides,  6c  fe  ré- 
duifent  en  vapeurs.  Il  y  a  long-tems  qu’on  con- 
rtoifloit  ces  propriétés  dans  le  mercure,  plufieurs 
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Orfèvres  m’ônt  afflué  avoir  va  bouillir  l’or  & 
Pargent  en  fufîon.  M.  de  Buffon  avoir  bbTervé'' 
qu’en  expofant  des  plats  d’argent  au  foyer  d’un 
grand  miroir  concave ,  il  s’élevoii  une  fiîinée 
blanche  de  la  furface  des  plats.  MM»  '  Macqu&r 
8c  Lavoifier  ayant  mis  de  l’argent  de  coupelle 
au  foyer  de  la  lentille  de  Tfchirnaufen  ,  virent 
ce  métal  s’exhaler  en  fumée  ;  une  lame  d’or 
expofée  à  cette  fumée  fut  parfaitement  argentée. 
L’or  mis  au  même  foyer,  donna  également  des 
fumées  qui  dorèrent  parfaitement  une  lame  d’ar¬ 
gent  qu’on  y  expofa.  Les  cheminées  des  Orfèvres 
8c  des  Effayeurs  font  remplies  des  fumées  d’or 
8c  d’argent.  Le  cuivre,  l’étain,  le  plomb,  le 
zinc,  le  régule  d’antimoine,  le  bifmuth  &  l’ar- 
fenic  fe  volatilifent  affez  facilement. 

Tous  les  métaux  fondus  paroi  lient  convexes  à 
leur  furface ,  &lorfqu’ils  font  en  très-petites  mafTes 
ils  forment  des  fphères  parfaites;  cet  effet  dépend 
de  la  force  d’aggrégation ,  qui  fait  rapprocher 
les  parties  métalliques  les  unes  vers  les  autres, 
8c  de  leur  peu  de  tendance  à  la  combinaifon 
avec  le  corps  fur  lequel  elles  pofent.  Cette  pro¬ 
priété  eft  générale  à  tous  les  fluides,  &  on  peut 
l’obferver  dans  l’huile  à  l’égard  de  l’eau,  8c  dans 
l’eau  à  l’égard  des  corps  gras. 

Les  métaux  expofés  àl’adidn  du  fëu  avec  le 
contad  de  l’air  y  éprouvent  des  altérations  âfîez 
Tome  L  F  f 
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fenftbles ,  les  uns  plutôt  ,les  autres  plus  tard  : 
ceux  qui  ne  font  point  fenfiblement  altérés,  fe 
nomment  métaux  parfaits;  on  appelle  métaux 
imparfaits ,  ceux  qui  perdent  entièrement  leurs 
propriétés  métalliques  par  ce  procédé.  Cette  al¬ 
tération  des  matières  métalliques ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  calcination  ,  eft  une  véritable  combuftion  j 
elle  ne  peut  fe  faire  qu’avec  le  fecours  de  Pair  ? 
comme  celle  de  toutes  les  fubftances  combufti- 
blés  ;  &  lorfqu’elle  a  eu  lieu  quelque  teins  dans 
une  certaine  quantité  d’air  ,  elle  ne  peut  plus 
s’y  continuer  à  moins  que  l’air  ne  foit  reiiôu- 
vêlé.  Cet  air  dans  lequel  les  métaux  ont  brûlé , 
eft  devenu  méphitique  ;  la  combuftion  des  fubf¬ 
tances  métalliques  eft  accompagnée  d’une  flamme 
plus  ou  moins  vive  ;  cette  flamme  eft  très-fen- 
fible  dans  le  zinc ,  le  régule  d’arfenic ,  le  fer ,  l’or  9 
l’argent;  elle  l’eft  même  dans  le  plomb ,  Pétain  9 
le  régule  d’antimoine ,  qui  font  chauffés  forte¬ 
ment.  Les  métaux  perdent  en  brûlant ,  leurs  pro¬ 
priétés  métalliques  d’une  manière  d’autant  plus 
marquée,  qu’ils  ont  été  expofés  à  Paâion  du  feu 
&  au  contad  de  Pair  pendant  un  tems  plus  long  ; 
quelques-uns  fermaient  alors  fe  rapprocher  du 
caraétère  des  matières  terreufes  ;  aufti  leur  a-t-on 
donné  dans  cet  état  le  nom  de  terres  mé¬ 
talliques.  On  doit  préférer  à  ce  nom  celui  de 
chaux  métalliques ,  parce  qu’il  eft  démontré  au- 
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jourd’hul  que  ces  métaux  brûlés  ne  font  point 
des  terres  comme  on  le  croyoit  il  y  a  quelques 
années.  Les  chaux  métalliques  n’ont  plus  le  bril¬ 
lant  &  la  fufibilité  des  métaux  j  elles  n’ont  plus 
du  tout  d  affinité  avec  ces  corps ,  pas  ‘  même 
avec  celui  qui  a  fervi  à  les  faire.  Si  on  les  pouffe 
au  feu  ,  elles  fe  volatilifent  ou  fe  fondent  en 
verre.  Ces  derniers  font  d’autant  plus  tranfpa- 
rens  8c  d’autant  plus  difficiles  à  fondre,  que  les 
métaux  ont  été  plus  fortement  calcinés.  Les 
chaux  ou  verres  métalliques  s’uniffent  aux  ma¬ 
tières  falines  8c  terreufes.  Plufieurs  d’entr’elles 
ont  les  caraélères  de  matières  falines.  L’arfenic 
bien  calciné  devient  un  acide  particulier ,  dont 
les  propriétés  ont  été  examinées  par  MM.  Sckéele 
8c  Bergman.  MM.  Rouelle  nous  ont  appris  que 
la  chaux  d’antimoine  fe  diffolvoit  dans  l’eau  , 
comme  le  fait  l’arfenic. 

Quelques  chaux'  métalliques  expofées  à  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  fe  réduifent  en  métal ,  8c  fournirent 
en  fe  réduifant  un  fluide  aëriforme  qui  efl  l’air 
le  plus  pur  qu’on  cônnoiffe.  C’eft  à  M.  Bayeii 
que  l’on  doit  les  premières  connoiffances  fur 
cet  objet.  Il  a  obfervé  que  les  chaux  de  mer¬ 
cure  chauffées  dans  des  vaiffeaux  fermés  don- 
noient  beaucoup  d’air  ,  8c  qu’elles  fe  réduifoierit 
en  mercure  coulant.  M.  Priefiley  ayant  examiné 
cet  air ,  vit  qu’il  étoit  beaucoup  meilleur  que 
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î’air  atmofphérique  ;  &  c’eft  à  cette  découverte 
que  Ton  doit  fixer  l’époque  ctef  la  connoiflance 
exaéte  que  nous  avons  aujourd’hui  fur  la  calci¬ 
nation  des  métaux.  Revenons  un  moment  fur 
les  phénomènes  de  cette  opération.  Un  métal 
ne  fe  calcine  jamais  que  lorfqu’il  a  un  con- 
taét  avec  l’air  ;  plus  ce  contaél  eil .  multiplié  r 
plus  le  métal  fe  calcine  ;  une  quantité  donnée 
d’air  ne  peut  fervir  à  calciner  qu’une  quantité 
donnée  de  métal  ,  comme  l’a  ingénieufement 
démontré  M.  Lavoifier  en  calcinant  du  plomb  * 
à  l’aide  d’un  miroir  de  réflexion,  dans  une  clo¬ 
che  qui  contenoit  un  volume  connu  d’air.  Le 
métal  en  fe  calcinant ,  abforbe  une  portion  de 
l’air  qui  l’environne  ,  puifque  le  mercure  au- 
defïiis  duquel  on  calcine  un  métal  fous  une  clo¬ 
che  ,  remonte  dans  ce  vaifleau  à  mefure  que 
la  calcination  avance.  C’eft  à  cette  portion  de 
l’air  abforbé  que  les  chaux  métalliques  doivent 
la  pefanteur  qu’elles  ont  acquife  dans  la  cal¬ 
cination;  puifque  quand  on  l’extrait  des  chaux 
de  mercure ,  elles  perdent  en  revenant  à  l’état 
métallique  cet  excès  de  poids  que  l’on  retrouve 
exactement  dans  l’air  qu’elles  fournifïent  à  l’aide 
de  la  diftillation.  Il  paroît  démontré ,  d’après 
tous  ces  phénomènes  ,  que  la  calcination  n’efl 
autre  chofe  que  là  combinaifon  du  métal  avec 
l’air  pur  contenu  dans  l’atmofphère.  Cette  com- 
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binaifon  fe  fait  fouvent  par  le  feul  contaél  de 
Pair ,  dans  les  métaux  qui  fe  calcinent  ou  qui 
fe  rouillent.  Si  Fon  a  befoiii  de  faire  chauffer 
la  plupart  des  métaux  pour  les  calciner ,  c’eft 
que  la  chaleur,  en  diminuant  la  force  d’aggréga- 
tion ,  augmente  en  même  proportion  la  force 
d’affinité  ou  de  combinaifon ,  8c  favorife  ainfî 
celle  que  Fon  veut  opérer  entre  Fair  8c  le  mé¬ 
tal.  La  chaleur  n’efl  donc  dans  cette  opération 
qu’un  auxiliaire  comme  dans  beaucoup  de  dif- 
folutions.  L’air  qui  a  fervi  à  calciner  un  mé¬ 
tal  ne  peut  plus  entretenir  la  combuflion ,  parce 
qu’il  eff  privé  de  cette  portion  pure ,  de  cet  air 
vierge ,  de  ce  principe  vital  des  anciens  ,  qui 
feul  peut  donner  lieu  à  la  combuflion  &  à  la 
vie.  Plus  le  fluide  atmofphérique  contient  de 
cet  air  pur ,  plus  il  eft  propre  à  calciner  promp¬ 
tement  une  quantité  donnée  de  métal.  J’ai  bien 
des  fois  obfervé  qu’on  peut  faire  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  chaux  métallique  de 
plomb,  de  bifinuth,  &c.  en  plongeant  ces  mé¬ 
taux  fondus  dans  une  cloche  pleine  d’air  pur  ou 
déphlogifliqué  ,  qu’on  n’en  feroit  dans  le  même 
tems  au  milieu  de  l’air  atmofphérique.  Tous 
ces  faits  ,  8c  un  grand  nombre  d’autres ,  que 
l’on  trouvera  dans  l’hifloire  particulière  de  cha¬ 
que  métal ,  font  bien  propres  à  démontrer  qu’une 
chaux  métallique  n’eft  autre  chofe  qu’une  com- 
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binaifon  chimique  du  métal  &  de  l’air  pur  *  que 
la  calcination  n’eft  que  l’aéle  même  de  cette 
combinaifon  ,  Sc  que  l’air  de  l’atmofphère  eft 
décompofé  dans  cette  opération. 

La  rédudion  des  métaux  à  l’aide  des  ma¬ 
tières  combuftibles  éclaire  encore  cette  théorie  , 
&  lui  donne  de  nouvelles  forces.  On  efl  fou- 
vent  obligé  lorfqu’on  veut  réduire  une  chaux 
en  métal ,  de  la  faire  chauffer  dans  des  vaif- 
féaux  fermés  avec  une  matière  combuflible  , 
comme  avec  des  grailles  ,  des  huiles ,  du  char- 
bon ,  Sc c.  Dans  tous  ces  cas  on  décompofé  la 
chaux  métallique  ,  en  lui  enlevant  l’air  qui  la 
conflituoit  telle.  Pour  bien  entendre  ce  qui  fe 
paffe  dans  cette  opération  ,  il  faut  concevoir , 
3°.  que  les  métaux  ne  font  pas  les  corps  les  plus 
eombuüibles  de  la  nature  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  que  les  métaux  n’ont  pas  avec 
l’air  pur  la  plus  grande  affinité  poffible  s  2°.  que 
les  matières  combuftibles  animales  ou  végétales 
ont  plus  d’affinité  avec  l’air  pur  que  n’en  ont 
les  fubftances  métalliques  i  30.  qu’en  confé- 
quence ,  lorfqu’on  réduit  une  chaux  métallique 
à  l’aide  d’un  charbon ,  ce  dernier  étant  plus  com- 
buftible  que  le  métal,  ou  ayant  plus  d’affinité 
que  lui  avec  l’air  pur,  s’en  empare  Sc  décom- 
pofe  la  chaux  métallique  ,  qui  privée  d’air ,  n’eft 
plus  que  le  métal  lui-même»  Audi  ces  fortes 
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d’opérations  ne  réüffiffénï-feïles  bieil  que  dans 
des  vaifFeaux  fermés ,  parce  que  la  matière  tôm- 
buflible  n’ayant  pas  de  contad  avec  l’air ,  efl 
obligée  de  brûler  à  l’aide  de  celui  de  la  chaux. 
C’eA  pour  cela  que  la  portion  de  cette  fübflancè 
inflammable  qui  s’efl  emparée  de  l’air  pur  de  là 
chaux  métallique  ,  fe  trouve  être  dans  l’état  de 
cendre  après  la  rédudion.  Il  feroit  impardon¬ 
nable  en  faifaht  l’hifloire  de  la  calcination  mé¬ 
tallique  ,  fuivant  la  théorie  de  quelques  moder¬ 
nes  ,  de  pafler  fous  filence  celle  de  Stahl ,  qui 
a  été  adoptée  prefque  universellement  par  tous 
les  Chimifles  ,  &  de  paroître  donner  la  préfé¬ 
rence  à  la  première  y  fans  détailler  les  raifons 
qui  engagent  à  en  agir  ainfi.  Stahl  règardoit  les 
fubftances  métalliques  comme  des  compôfés  de 
terres  particulières  &  de  phlogiflique.  La  calci¬ 
nation  n’étoit  fuivant  lui  que  le  dégagement  du 
phlogiflique  ,  &  la  rédudion  fervoit  à  rendre 
aux  chaux  métalliques  ce  principe  qu’elles  avoient 
perdu  dans  leur  calcination.  O11  voit  que  cette 
théorie  eft  abfolument  l’inverfe  de  la  première  , 
puifqu’elle  annonce  que  les  métaux  font  des 
êtres  compofés ,  tandis  que  la  théorie  pneuma- 
tique  les  confldère  comme  des  corps  Amples  ; 
ils  perdent ,  fuivant  Stahl ,  un  principe  dans  leur 
calcination  ,  8c  l’on  penfe  ,  fuivant  la  dodrine 
nouvelle  y  qu’ils  fe  combinent  à  un  nouveau 
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corps  dans  cette  opération  ;  enfin  ?  ce  grand 
homme  penfoit  que  pendant  la  .réduction ,  les 
chaux  métalliques  reprennent  le  phlogiftique 
gui  s’étoit  dégagé  par  l’adion  du  feu ,  &  quel¬ 
ques  .Modernes  croient  au  contraire  que  la  ré¬ 
duction  n’efi  que  le  iimple  dégagement  du  corps 
qui  s’étoit  combiné,  avec  eux  dans  la  calcina¬ 
tion..,,  , 

ïdTayons  de  démontrer  après  ce  léger  paral¬ 
lèle  de  ces  deux  théories,  à  laquelle  des  deux  le 
plus*  grand  nombre  des  faits  peut  être  favora¬ 
ble.  Qu’il  nous  foit  permis  de  répéter  encore 
ici  que  Stakl ,  uniquement  occupé  à  démontrer 
la  préfence  du  phlogiftique.  dans  les  métaux  , 
femble  avoir  oublié;  l’influence  de  l’air  dans  la 
çalcination.  Beccker Jean  Rey  ,  Boy  le ,  8c  plu- 
fieurs  .autres  Chimiftes  avoient  cependant  foup- 
çonpé  avant  lui  que  cet  élément  jouoit  le  prin¬ 
cipal  rôle .  dans  ce  phénomène.  La  théorie  de 
Stakl  y  quelque  fatisfaifan te  qu’elle  ait  dû  pa- 
jpitregpfqu’à  l’époque  des  nouvelles,  découver¬ 
tes  fur  l’air  5  ne.  pouvoir  donc  pas  fe  trouver 
d’accord,  avec  tous  les  faits  qui  démontrent  la 
nécefllté  8c  l’aétion  de  ce  fluide  dans  la  calcina¬ 
tion.  Audi  y  a-t-il  plufieurs  phénomènes  inex¬ 
plicables  dans  la  doétrine  de  Stakl ,  &  qui  même 
^arendoient  imparfaite.  Telle  elt ,  par  exemple , 
la  pefantéur  des  chaux  métalliques,  plus  confia 
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dérable  qûe  celle  des  métaux  avant  leur  calci¬ 
nation.  On  ne  concevra  jamais  comment  un 
corps  peut  augmenter  de  poids  en  perdant  une 
de  Tes  parties  continuantes  ;  8c  comme  la  pe- 
fanteur  efl  une  des  propriétés  qui  fert  à  démon¬ 
trer  la  préfence  de  toute  fubflance ,  l’explica¬ 
tion  ingénieufe  que  M.  de  Morveau  a  donnée 
dans  fa  diiïertation  fur  le  phlogiflique  ,  relati¬ 
vement  au  phénomène  dont  il  s’agit,  ne  peut 
pas  entièrement  fatisfaire ,  fur-tout  depuis  qu’on 
a  reconnu  l’exiflence  de  l’air  dans  les  chaux 
métalliques.  Il  paroît  donc ,  d’après  ces  faits  , 
que  la  théorie  pneumatique  a  quelques  avanta¬ 
ges  fur  celle  de  Stahl.  Cependant  M.  Mac  que  r , 
guidé  par  cette  fage  retenue  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  que  faire  l’éloge  ,  a  cru  devoir  allier  les 
découvertes  modernes  avec  la  doélrine  du  phlo- 
giftique  ,  &  il  a  même  penfé  qu’elles  ne  fai- 
foi  eut  que  la  confirmer.  Suivant  ce  célèbre  Chi- 
mifte,  les  métaux  ne  peuvent  perdre  leur  phlo- 
giftique ,  8c  fe  calciner  ,  qu’autant  que  l’air  pur 
de  l’atmofphère  fe  précipite  8c  s’unit  à  leur  pro¬ 
pre  fub fiance ,  • 8c  ils  ne  fe  réduifent  que  lorfque 
le  phlogiflique y  aidé  par  la  chaleur ,  en  dégage 
l’air  pur  -,  de  forte  que  ces  deux  corps  font  mu¬ 
tuellement  précipitans  l’un  de  l’autre. 

Les  fubflances  métalliques  s’altèrent  à  l’air  ; 

leur  furface  fe  ternit  ?  quelques-unes  fe  couvrent 
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de  rouille.  Les  Chimifles  ont  regardé  la  rouille 
comme  une  chaux  de  métal.  Nous  aurons  occa~ 
lion  de  revenir  plufîeurs  fois  fur  cet  objet. 

L’eau  diiïbut  certains  métaux  ;  elle  n’a  aucune 
adion  fur  quelques  autres  ;  elle  favorife  fingu- 
lièremem  la  produélion  de  la  rouille  fur  ceux 
qui  en  font  fufceptibles. 

Les  matières  terreufes  ne  paroifTent  avoir  au¬ 
cune  adion  liir  les  fub (lances  métalliques.  Ou 
ne  connoît  pas  du  tout  celle  des  matières  falino- 
terreufes  fur  ces  fubflances.  Les  alkaiis  en  diflol- 
vent  quelques-unes ,  8c  n’agiflent  que  faiblement 
fur  la  plupart  d’entr’elles. 

Les  acides  fe  combinent  beaucoup  mieux 
avec  les  métaux.  L’acide  vitriolique  produit  alors 
ou  du  gaz  inflammable  ,  ou  du  gaz  fulfureux , 
ou  du  foufre ,  en  s’unifiant  ,  fuivant  Stahl ,  à  leur 
phlogiflique  ,  ou  en  fe  décompofant  fuivant  les 
Modernes ,  &  en  perdant  fon  air  pur  qui  lui  eft 
enlevé  par  les  fubflances  métalliques. 

L’acide  nitreux  les  diflout  fouvent  avec  plus 
de  rapidité  que  Facide  vitriolique  ,  quoiqu’il  y 
adhère  en  générai  beaucoup  moins.  Il  produit 
une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  ;  le  métal  fe 
trouve  plus  ou  moins  calciné;  il  fe  précipite,  ou 
bien  il  refle  Uni  à  cet  acide.  Stahl  attribuoit  cet 
effet  au  dégagement  du  phlogiflique  des  métaux* 
Quelques  Chimifles  penfent  qu’il  eût  dû  à  la  dé- 
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composition  de  l’acide  &  à  la  réparation  de  l’air 
pur  &  du  gaz  nitreux  qu’ils  regardent  comme 
les  deux  principes  de  cet  acide.  M.  Prouft  a 
découvert  que  plusieurs  des  fubhances  métalli¬ 
ques  font  détonner  l’acide  nitreux.  (  Journal  de 
Médecine  ,  Juillet  Jjy8.  ) 

L’acide  marin  agit  en  général  avec  peu  d’é¬ 
nergie  fur  ces  fubhances.  Cependant  les  dif- 
folutions  qu’il  forme  font  plus  permanentes ,  8c 
fouvent  plus  difficiles  à  décompofer  que  celles 
des  deux  acides  précédens. 

L’eau  régale  les  diffiout  avec  des  phénomènes 
particuliers. 

L’acide  crayeux  les  attaque  foiblement  ;  ce¬ 
pendant  il  eh  fufceptible  de  fe  combiner  à  la 
plupart ,  comme  l’a  démontré  M.  Bergman .  La 
nature  préfente  fouvent  des  combinaifons  de 
Wtaux  avec  cet  acide,  8c  quelquefois  ces  efpèces 
de  fels  font  crihallifées . 

L’acide  fpathique  8c  le  fel  fédatif  s’uniflent 
également  aux  matières  métalliques  ;  mais  ces 
compofés  font  en  général  peu  connus. 

Parmi  toutes  les  combinaifons  des  métaux  avec 
lès  acides ,  les  unes  font  fufceptibles  de  crihalli- 
fer ,  d’autres  ne  prennent  aucune  forme  régulière. 
Il  en  eh  que  le  feu  décompofe ,  8c  quelques- 
unes  n’éprouvent  aucune  altération  de  la  part  de 
cet  agent,  La  plupart  s’altèrent  à  i’air?  Toutes 
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font  plus  ou  moins  folubles  dans  Peau  ,  &  peu¬ 
vent  être  décompofées  par  ce  fluide ,  en  grande 
quantité ,  ainfi  que  l’a  fait  remarquer  M.  Mac- 
quer;  toutes  font  précipitées  par  l’argile ,  la  terre 
pefante ,  la  magnéfie ,  la  chaux  &  les  aîkalis  qui 
ont  en  général  plus  d’affinité  avec  les  acides* 

Les  fels  neutres  ne  font  que  peu  altérés  par 
les  matières  métalliques ,  tant  que  l’on  opère  par 
la  voie  humide  ;  mais  fi  l’on  chauffe  fortement 
des  mélanges  de  ces  fels  avec  les  métaux ,  pîû- 
fieurs  d’entr’eux  font  décompofés.  Quelques  fels 
vitrioliques  forment  alors  du  foufre.  M.  Monnet 
efl  le  feul  Chimifle  qui  ait  bien  connu  ces  dé- 
compofitions.  Le  nitre  détonne  la  plupart  des 
fubilances  métalliques ,  &  il  les  calcine.  Le  fel 
ammoniac  efl  fouvent  décompofé  par  ces  fubf- 
tances.  Ces  propriétés  indiquées  ici  en  général, 
feront  examinées  en  détail  dans  l’hifioire  de 
chaque  fubftance  métallique. 

§.  III.  Hifloire  naturelle  des  SubJlances 
métalliques . 

Les  fubftances  métalliques  exiftent  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  terre  en  trois  états  différens  ;  le 
premier  efl  celui  de  métal  vierge  ou  natif, 
c’efi-à-dire ,  pourvu  de  toutes  fes  propriétés  ; 
c’efl  ainfi  que  fe  trouvent  toujours  l’or, fouvent 
l’argent  ?  le  cuivre  ,  le  mercure ,  le  bifmuth 
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Farfenic ,  rarement  le  fer ,  plus  rarement  encore 
le  plomb  ,  le  zinc ,  le  régule  d’antimoine ,  jamais 
Fétairr  8c  k-cobalt. 

Le  deuxième  état  où  fe  rencontrent  les  flibf- 
tances  métalliques  eft  celui  de  terre  ou  de  chaux  ; 
c’eft-à-dire,  n’ayant  pas  Fafpeét  métallique,  mais 
plutôt  une  forte  de  reffemblance  avec  les  ochres 
ou  les  matières  pierreufes  appelées  fpaths.  Aulïi 
nomme-t-on  ces  fortes  de  minéraux,  métaux  fpa- 
thiques.  On  trouve  fou  vent  le  cuivre  dans  l’état 
de  chaux  verte  ou  bleue,  quelquefois  criftallifée 
régulièrement  ;  le  fer  dans  l’état  de  rouille  ou  de 
fpath  blanc  ou  coloré,  quelquefois  criftallifé;  le 
plomb  dans  l’état  de  chaux  criftallifée ,  ou  de 
fpath  blanc,  rouge  ou  vert;  l’étain  aufh  quelque¬ 
fois  ;  le  zinc  dans  l’état  de  calamine  ;  le  cobalt  en 
fleurs  rouges ,  &  Farfenic  en  chaux  blanche. 

Le  troifième  état  naturel  des  métaux  &  ceîui 
qui  eft  le  plus  commun  ,  conftitue  les  mines  ou 
minérais.  La  fubftance  métallique  s’y  trouve 
combinée  avec  une  matière  quelconque,  qui 
lui  enlève  fes  propriétés  métalliques ,  &  elle  ne 
peut  les  recouvrer  que  lorfqu’elle  en  eft  féparée. 
Cette  matière  que  l’on  nomme  le  minéralifa- 
teur ,  eft  ou  du  foufre ,  ou  un  autre  métal ,  ou 
quelque  fubftance  faline.  On  trouve  fouvent  le 
zinc ,  le  fer ,  le  cuivre ,  &  rarement  le  plomb , 
combinés  avec  Facide  vitriolique.  Quelques  Chi- 
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milles  affinent  même  que  le  foufre  efl  le  miné- 
ralifateur  le  plus  commun.  11  efl  uni  à  l’argent 
dans  la  mine  d’argent  vitreufe  ;  celles  de  cuivre 
contiennent  prefque  toujours  une  très -grande 
quantité  de  foufre;  le  fer  efl  combiné  avec  ce 
minéral  dans  la  pyrite  martiale ,  le  plomb  dans 
la  galène ,  le  mercure  dans  le  cinnabre ,  le  zinc 
dans  la  blende,  le  régule  dans  l’antimoine  ;  enfin 
on  trouve  quelquefois  le  bifmuth  uni  au  foufre , 
&  fouvent  l’arfenic. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  les  métaux  n’ont 
pas  tous  la  même  affinité  avec  le  foufre.  Il  en 
efl  qui  en  contiennent  beaucoup  8c  qui  le  per¬ 
dent  aifément  ;  leur  éclat  métallique  en  paroît 
peu  altéré;  tels  font  le  cuivre,  le  plomb,  le  ré¬ 
gule  j  d’autres  en  contiennent  très-peu ,  mais  ce 
foufre  leur  efl  très -adhérent ,  &  quoiqu’il  foit 
en  petite  quantité  ,  il  fait  difparoître  prefque 
toutes  les  qualités  métalliques  ;  c’efl  ce  qu’on 
obferve  à  l’égard  du  cinnabre. 

Les  métaux  peuvent  fe  trouver  alliés  avec 
d’autres  métaux,  mais  c’efl  particulièrement  l’ar¬ 
fenic  qui  les  minéralife.  On  trouve  le  fer ,  l’étain , 
le  cobalt,  fouvent  uni  à  l’arfenic  ;  quelquefois  le 
métal  efl  uni  en  même-tems  à  l’arfenic  8c  au  fou¬ 
fre  ,  comme  dans  la  mine  d’antimoine  rouge ,  dans 
l’argent  rouge  :  enfin ,  il  y  a  des  mines  métal¬ 
liques  compofées  de  plufieurs  métaux  8c  de  plu- 
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fieurs  fubflances  minéralifantes,  ainfi  que  la  mine 
de  cuivre  grife,  la  mine  d’argent  grife,  8c  quel¬ 
ques  autres. 

Les  fubflances  métalliques  font  bien  moins 
abondantes  dans  le  globe  terr ellre  que  les  ma¬ 
tières  pierreufes.  Elles  forment  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  des  veines  ou  filons  qui  coupent  plus  ou 
moins  obliquement  les  couches  de  terres  8c  de 
pierres;  c’efl  l’état  le  plus  ordinaire  des  métaux 
minéralifés.  Ceux  qui  font  dans  l’état  terreux  fe 
trouvent  fouvent  par  mafies  que  l’eau  a  tranfpor- 
tées  8c  quelquefois  fait  criftallifer;  on  rencontre 
auiïi  quelques  mines  métalliques  en  tas  infor¬ 
mes  :  elles  doivent  alors  leur  formation  à  quel¬ 
ques  accidens  particuliers. 

Les  filons  métalliques  font  accompagnés  de 
matières  pierreufes  qui  femblent  avoir  été  for^ 
mées  en  même-tems  qu’eux.  Ces  pierres  font 
ordinairement  du  quartz  8c  du  fpath  ,  elles  for¬ 
ment  deux  couches;  l’une  fur  laquelle  pofe  la 
mine,  fe  nomme  lit  ou  fol;  l’autre  qui  la  re¬ 
couvre  eft  le  toit.  Ces  pierres  coixflituent  ce 
qu’on  appelle  la  gangue  ou  matrice  de  la  mine,, 
qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  miné- 
ralifateur  ;  car  celui-ci  eft  combiné  avec  le  mé¬ 
tal  ,  de  manière  qu’il  ne  peut  en  être  féparé 
que  par  des  procédés  chimiques ,  tandis  que  b 
gangue  peut  en  être  féparée  par  des  moyens  mé« 
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chaniques  ;  il  ne  faut  pas  non-plus  confondre  la 
gangue  qui  eft  formée  de  pierres  cridallifées , 
avec  la  roche  qui  forme  la  malle  des  monta¬ 
gnes  dans  lefquelles  fe  trouvent  les  liions  mé¬ 
talliques.  Ces  derniers  fe  divifent  en  riches  ou 
pauvres  ,  en  liions  capitaux  ou  veinules  ,  en 
filons  de  vrai  cours  qui  fe  continuent  dans  la 
même  diredion ,  ou  filons  rébelles  qui  fe  détour¬ 
nent  &  font  interrompus  dans  leur  continuité. 

Les  fubftances  métalliques  paroiffent  toutes 
devoir  leur  formation  à  l’eau  •  en  effet ,  la  plu¬ 
part  fe  trouvent  criftallifées  ou  mêlées  à  des  fubf¬ 
tances  que  le  feu  n’auroit  pas  manqué  d’altérer , 
comme  les  pierres  calcaires  &  le  foufre  ;  &  l’on 
rencontre  parmi  elles  des  corps  qui  ont  confervé 
l’organifation  végétale  ou  animale ,  organifation 
que  le  feu  n’auroit  pas  refpedée  ;  il  y  a  peut- 
être  quelques  mines  métalliques  qui  ont  été  for¬ 
mées  par  le  feu  ;  telle  paroît  être  la  mine  de 
fer  de  l’ifle  d’Elbe ,  mais  ces  cas  font  rares. 

Les  mines  fe  trouvent  plus  communément 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines ,  8c 
prefque  toujours  dans  celles  qui  forment  des 
chaînes  continues.  On  obferve  que  les  plantes 
qui  croiffent  à  la  furface  des  montagnes  qui 
renferment  ces  matières,  font  arides;  les  arbres 
y  font  tortueux ,  8c  ont  un  mauvais  port  ;  la 
neige  y  fond  prefqu’auffi  -  tôt  qu’elle  y  tombe  ; 

les 
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les  fables  offrent  fouvent  des  couleurs  métalli¬ 
ques.  On  trouve  dans  le  voifinage ,  des  fources 
d’eaux  minérales  métalliques  ;  l’examen  de  ces 
eaux  &  des  fables  qu’elles  charient ,  fourni  dent 
de  très-bons  indices  de  la  préfence  des  matières 
métalliques  qui  les  avoifinent.  Lorfqu’on  voit 
paroître  à  la  furface  de  la  terre  quelques  veines 
métalliques,  ces  indices  doivent  fuffire  pour  faire 
fonder  le  terrein  ;  la  fonde  rapportant  les  fubf- 
tances  qui  compofent  l’intérieur  de  la  monta- 
gne  avec  la  matière  minérale  métallique,  fert 
à  faire  connoître  quelle  ed  la  nature  de  cette 
fubdance,  &  la  réfidance  qu’on  doit  attendre 
du  terrein. 

§.  IV.  De  V Art  d'ejfqyer  les  mines  , 
ou  de  la  Docimafie . 

Lorfqu’on  a  retiré  une  certaine  quantité  de 
mine ,  il  convient  d’en  faire  l’edai  pour  en  con¬ 
noître  exadement  la  nature  &  le  produit.  Ces 
edais  forment  une  des  parties  les  plus  impor¬ 
tantes  de  la  Chimie  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  docimafie.  Ils  doivent  être  variés 
fuivant  la  nature  de  chaque  mine  ;  cependant 
il  ed  certains  procédés  généraux  qu’il  convient 
de  fuivre  dans  tous  les  edais.  ? 

On  prend  des  échantillons  de  mine  quTon 
choifit  parmi  les  plus  riches,  les  plus  pauvres. 
Tome  L  G  g 
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&  ceux  d’une  richeiïe  moyenne  ;  cette  opéra¬ 
tion  s’appelle  lotir  les  mines  ;  elle  elï  indifpen- 
fable ,  parce  que  fi  on  ne  tentoit  que  FeÏÏai  d’un 
échantillon  riche,  on  feroit  concevoir  des  ef- 
pérances  trop  flateufes  ;  fi  on  eflTayoit  des  échan¬ 
tillons  très  -  pauvres ,  on  pourroit  tomber  dans 
le  découragement.  Les  mines  étant  loties  ,  il 
faut  les  piler  exadement,  8c  enfuite  les  laver 
à  grande  eau.  Ce  fluide  emporte  la  gangue  ré¬ 
duite  en  poudre  ;  le  minerai  ,  comme  plus  pe~ 
faut ,  refle  au  fond  du  vafe  où  fe  fait  le  lava¬ 
ge.  La  mine  lavée  doit  être  enfuite  grillée  avec 
foin  pour  enlever  par  la  fublimation  la  plus 
grande  quantité  pofïible  de  leur  minéralifateur; 
on  doit  faire  ce  grillage  dans  une  petite  écuelîe 
de  terre,  couverte  d’un vai fléau  fembîabie.  Cette 
précaution  efl  néceflaire ,  parce  que  certaines 
mines  pétillent  au  feu  8c  fautent  hors  de  la  cap- 
fule  dans  laquelle  on  les  grille;  cet  accident 
lefl  capable  de  rendre  le  réfultat  incertain. 
Comme  ce  grillage  fait  en  plein  air,  laiflTe  ordi¬ 
nairement  le  métal  dans  l’état  de  chaux ,  8c  peut 
même  en  faire  perdre  une  partie  fi  le  métal 
que  l’on  eflaie  efl  volatil,  nous  préférons  de 
griller  les  mines  dans  une  cornue  de  grès.  Cette 
opération  a  l’avantage  de  faire  connoître  la  na¬ 
ture  8c  la  quantité  du  minéralifateur,  8c  de  don¬ 
ner  une  analyfe  beaucoup  plus  exade  du  mt- 
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néraî  dont  on  fait  l’eflai.  Lorfque  la  mine  a  été 
tenue  rouge  pendant  quelque  te  ms  ,  &  qu’il 
ne  s’èn  exhale  aucune  vapeur  ,  le  grillage  efl: 
fini.  Comme  on  a  pefé  la  mine  avant  8c  après 
le  lavage  pour  déterminer  la  quantité  de  gan¬ 
gue  qu’elle  contenoit ,  on  la  pèfe  de  nouveau 
après  le  grillage ,  pour  favoir  combien  elle  a 
perdu  par  cette  opération. 

La  mine  grillée  doit  être  fondue  ;  à  cet  effet, 
on  la  mêle  avec  trois  parties  de  flux  noir  8c 
un  peu  de  fel  marin  décrépité ,  on  la  met  dans 
un  creufet  fermé  de  fan  couvercle,  on  place 
ce  creufet  dans  un  bon  fourneau  de  fufion.  L’ab 
kali  du  flux  noir  fond  le  métal,  8c  abforbe  la 
portion  de  minéralifateur  qui  refte  dans  la  mine. 
Le  charbon  du  tartre  qui  fe  trouve  dans  le  flux 
noir,  fert  à  réduire  la  partie  calcinée  du  métal 5 
le  fel  marin  empêche  que  le  mélange  ne  fouffre 
de  déperdition  pendant  la  fufion ,  parce  que  ce 
fel  étant  plus  léger  que  les  autres  matières,  oc¬ 
cupe  toujours  la  partie  fupérieure  du  creufet, 
recouvre  le  mélange  8c  fupporte  feul  le  déchet® 

La  fufion  étant  achevée ,  il  faut  laifler  refroi¬ 
dir  très-lentement  le  creufet  ;  on  s’appéf'çoit  que 
la  matière  a  été  bien  fondue ,  lorfque  le  métal 
efl  rafle mblé  en  un  feul  culot  convexe  à  fa  fa- 
perficie  ,  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  grain  dans  les' 
feories ,  8c  que  ces  fcories  elles-mêmes  font  en' 
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une  maffe  vitreufe,  compade  8c  uniforme,  cou- 
verte  d’une  couche  de  Tel  marin  fondu.  On 
pèfe  exadement  le  culot  métallique,  8c  on  con¬ 
naît  en  quelle  proportion  le  métal  fe  trouve 
dans  la  pine  que  l’on,  a  effayée. 

Il  eft  des  mines  qui  font  plus  dures  et  plus 
réfradakes  ;  alors  on  ajoute  des  fondans  plus 
adifs  8c  en  plus  grande  quantité  ,  comme  le  bo¬ 
rax,  le  verre  pilé  ,  les  alkalis  fixes,  &c.  Il  arrive 
fou vep  que  le  même  minerai  contient  des  mé- , 
taux  parfaits  avec  des  métaux  imparfaits  ;  on  les 
fépare  en  chauffant  avec  îe  eontad  de  Pair  le 
cuîot  métallique.  Le  métal  imparfait  fe  ca  ine 
3c  fe  diffipe ,  le  métal  parfait  refte  pur  ;  cette 
opération  fe  nomme  en  général  affinage.  Le 
métal  parfait  qu’on  obtient  par  ce  procédé  eft 
prefque  toujours  un  mélange  d’or  8c  d’argenu 
On  fépare  ces  deux  métaux  par  le  moyen  d’un 
diffolvant  qui  s’empare  de  l’argent  8c  laiffe  Por 
intad;  cette  opération  fe  nomme  départ.  Les 
réfidus  que  tous  ces  procédés  fourniiïent ,  doi¬ 
vent  être  pefés  avec  la  balance  d’elïai. 

Ce  travail,  quelqu’exad  qu’il  paroiffe  ,  efl 
fauve, nt  moins  utile  pour  guider  dans  Pexploita- 
don.  4’une  mine  ,  que  ne  ferait  un  effai  plus 
greffier;  parce  que  dans  les  travaux  en  grand, 
on  n’emploie  pas  des  matériaux  auffi  chers  ,  8c 
que  d’ailieurs  on  n’opère  pas  avec  autant  depré* 
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caution;  iî  faut  donc  eTayer  de  fondre  la  mine 
à  travers  les  charbon^  dans  un  fourneau  de  fu* 
lion.  Les  charbons  réduifent  la  chaux  métallique  9 
l’alkaîi  fixe  qui  fe  produit  dans  leur  conibuftion9 
abforbe  une  portion  de  la  fubflance  qui  miné- 
jalife  le  métal.  Il  faut  quelquefois  ajouter  un 
peu  de  limaille  ou  de  fcories  de  fer,  ou  du  fiel 
de  verre  pour  faciliter  la  fufion  des  mines  très- 
réfra&aires. 

Il  efi  une  forte  d’efTai  par  la  voie  humide  qui 
peut  fe  pratiquer  lorfqu’on  veut  connoître  les 
métaux  contenus  dans  des  échantillons  de  mines 
qu’on  fe  propofe  de  conferver  dans  des  Cabi¬ 
nets  d’Hiftoire  Naturelle.  On  prend  un  petit 
morceau  de  l’échantillon,  on  le  fait  digérer  dans 
des  acides  qui  diffolvent  le  métal  &  en  répa¬ 
rent  le  minéralifateur ;  le  fel  qui  réfulte  de  l’u¬ 
nion  du  métal  à  l’acide  fait  connoître  la  qualité 
de  ce  métal  ;  mais  cet  eflfai  ne  peut  pas  avoir 
lieu  pour  toutes  fortes  de  mines,  parce  qu’elles 
ne  font  pas  toutes  fufceptibles  d’être  attaquées 
par  les  acides. 

§.  V.  De  VArt  (T extraire  &  de  purifier  en  grand 
les  métaux  y  ou  de  la  Métallurgie . 

Lorfqu’on  s’eft  aiïuré  par  un  eflai  convenable 
que  la  mine  peut  être  exploitée  utilement ,  on 
y  procède  de  la  manière  fui  vante.  On  creufeün 

Gg»j 


470  Leçons  ix’i  me  notaires 

puits  quarré  perpendiculaire ,  affiez  large  pour  y 
placer  des  échelles  droites  ,  à  l’aide  defquelles 
les  Ouvriers  puiffent  defcehdre  &  monter.  Or¬ 
dinairement  on  pofe  fur  ces  puits  des  treuils  pour 
tirer  les  fcaux  chargés  de  minerai;  quelquefois 
suffi  on  y  met  des  pompes  pour  puifer  l’eau 
qui,  s’y  raffiemble.  Si  la  mine  eft  trop  profonde 
pour  qu’un  feui  puits  conduife  an  fol  du  filon , 
on  pratique  une  galerie  horifontaîe ,  au  bout  de 
laquelle  on  creufe  un  nouveau  puits,  &  ainli  de 
fuite ,  jufqu’à  ce  qu’on,  foit  parvenu  au  fond  de 
la  mine. 

Si  la  roche  dans  laquelle  on  creufe  eh  fort 
dure  &  capable  de  fe  foutenir  d’elle-même,  la 
mine  n’a  pas  befoin  d’être  étayée;  mais  fi  on 
travaille  dans  des  roches  tendres  ou  dans  des 
terres  qui  peuvent  s’ébouler ,  on  eft  obligé 
d’étançonner  les  galeries ,  &  de  garnir  les  puits 
de  pièces  de  charpente ,  qu’on  recouvre  de  plan¬ 
ches  dans  tout  le  pourtour. 

Il  eft  effientiel  de  renouveler  l’air  dans  les 
mines;  lorfqu’il  eft  poffible  de  creufer  une  ga¬ 
lerie  ,  qui  du  bas  des  puits  réponde  dans  la 
plaine,  le  courant  d’air  s’établit  aifément;  quand 
cela  ne  fe  peut  pas,  on  creufe  un  puits  qui  aboutit 
à  l’extrémité  de  la  galerie  oppofée  à  celle  où 
fe  trouve  le  premier.  Lorfque  l’un  des  deux  puits 
eft  plus  bas  que  l’autre,  Pair  circule  très-aifément  j 
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mais  fi  les  deux  puits  font  de  hauteur  égale , 
le  courant  d’air  ne  fauroit  s’établir  :  dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  on  allume  du  feu  dans  un  fourneau  , 
au-defilis  de  Pun  des  puits ,  &  l’air  ,  forcé  de 
traverfer  les  matières  combuftibles ,  fe  renou¬ 
velle  continuellement  dans  la  galerie. 

L’eau  eh  encore  un  inconvénient  très-grand 
dans  les  mines  ;  fi  elle  fort  peu  à  peu  entre  les 
terres ,  on  tâche  de  lui  ménager  une  ihiie  dans 
!a  plaine,  &  de  là  dans  la  rivière  la  plus  voifine, 
à  l’aide  d’une  galerie  de  percement.  Si  elle  fe 
ramahe  en  plus  grande  quantité ,  on  tire  l’eau  à 
l’aide  des  pompes.  Quelquefois  en  perçant  la 
roche  il  en  fort  une  quantité  d’eau  énorme  8c 
capable  de  remplir  à  l’inhant  toutes  les  galeries; 
les  Ouvriers  en  font  avertis  par  le  retentifle- 
ment  qu’ils  entendent  en  frappant  la  roche  ; 
alors  ils  établirent  une  porte  dans  une  des  ga¬ 
leries,  cette  porte  peut  fe  fermer  par  un  valet, 
un  Ouvrier  perce  la  roche  pour  donner  ihiie  à 
Peau  ,  &  fe  retire  en  fermant  la  porte  fur  lui , 
il  a  le  tems  de  s’éloigner  avant  que  l’eau  puihe 
gagner. 

Il  s’élève  dans  les  fouterrains  des  mines  des 
vapeurs  d’acide  crayeux  8c  de  gaz  inflamma¬ 
ble  ,  dégagées  ou  formées  par  la  réaétion  des 
matières  minérales  8c  métalliques  les  unes  fur 
les  autres.  Souvent  aufii  les  feux  que  les  Ou- 
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vriers  font  obligés  d’allumer  ,  dans  le  deffein 
d’attendrir  la  roche ,  favorifent  le  dégagement 
de  ces  gaz  ?  dont  les  dangereux  effets  ne  peu¬ 
vent  être  prévenus  que  par  les  courans  d  air  ra¬ 
pides,  ou  par  la  détonnation. 

Le  minéral ,  tiré  de  la  terre  ,  ell  enfuite  pilé  , 
lavé  j  grillé ,  fondu  &  affiné.  On  pile  la  mine 
fous  de  gros  pilons  mus  par  un  courant  d’eau  $ 
les  pilons  fe  nomment  bocards  ;  la  mine  pilée 
eh  lavée  fur  des  tables  inclinées  de  forte  que 
l’eau  s’écoule  8c  emporte  la  gangue.  Les  mi¬ 
nes  qui  contiennent  beaucoup  de  foufre ,  doi¬ 
vent  être  grillées  à  l’air  ;  celles  qui  en  contiennent 
peu ,  doivent  l’être  dans  des  fourneaux  qui  fer¬ 
vent  enfuite  à  les  fondre  ;  quelques  mines  fe 
fondent  feules  ;  d’autres  veulent  être  fondues  à 
travers  les  charbons ,  8c  avec  différens  fondans. 
Les  fourneaux  de  fufion  diffèrent  fuivant  les 
pays  8c  la  qualité  plus  ou  moins  réfradaire  de 
la  mine.  Ceux  qui  fervent  à  l’affinage  ,  ne 
font  pas  effentiellement  différens  des  premiers» 
Quelquefois  même  ces  deüx  opérations  fe  font 
dans  un  feul  fourneau.  Lorfqu’on  a  ainfî  réduit 
les  métaux  ,  ils  font  prefque  toujours  unis  plu- 
fieurs  enfemble  ;  on  a  alors  recours  pour  les 
féparer ,  à  des  procédés  entièrement  chimiques , 
8c  que  nous  ferons  connaître  à  l’article  de  cha¬ 
que  métal. 
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§.  VI.  Diftinâioîi  des .  Subflances  métalliques  y 

&  hifloire  particulière  de  chacune  d'elles . 

Les  fubflances  métalliques  étant  en  allez; 
grand  nombre  ,  il  efl  nécefîaire  d’établir  en- 
tr’elles  un  ordre  qui  réunifie  celles  dont  les  pro¬ 
priétés  font  femblables  ,  Se  fépare  celles  qui 
diffèrent  les  unes  des  autres.  La  dudilité  nous 
fert  de  premier  caraéfère.  Les  fubflances  métal¬ 
liques  qui  n?en  ont  point  du  tout ,  ou  au  moins 
dans  lefquelles  cette  propriété  eft  très-bornée , 
ont  été  appellées  demi-métaux.  Celles  au  con¬ 
traire  qui  font  très-dudiles,  font  nommées  métaux. 
Les  demi-métaux  font  ,  ou  très-caffans  fous  le 
marteau ,  ou  fufceptibles  de  s’étendre  légère¬ 
ment  ;  ce  qui  fournit  une  fubdivifion  entre  ces 
fubflances.  Les  métaux  peuvent  auffi  être  fub- 
divifés ,  relativement  à  la  manière  dont  le  feu 
agit  fur  eux.  En  effet',  les  uns  chauffés  avec  le 
concours  de  Pair ,  fe  calcinent  facilement  ;  d’au¬ 
tres  au  contraire  traités  de  même  ,  n’éprouvent 
aucune  altération.  Les  premiers  font  les  métaux 
imparfaits  ;  les  féconds,  les  métaux  parfaits.  Pour 
ne  pas  multiplier  les  divifions  dans  le  cours  du 
traité  dè  ces  fubffances  ,  nous  préfentons  ici 
une  table  dans  laquelle  les  matières  métalliques 
font  difpofées  dans  le  rang  que  chacune  d’elles 
doit  occuper.  Nous  ferons  enfuite  l’hiffoire  par- 
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ticulière  de  chaque  métal  ,  en  les  traitant  de 
fuite  ,  &  fans  rappeler  la  divifion  à  laquelle  il 
appartient  ;  ce  qui  feroit  inutile  d’après  le  ta¬ 
bleau  préliminaire. 

Les  fubftances  métalliques  font , 


Ou  peu  du&iles. 

J.  Seâion, 

Demi-métaux, 

I.  Divifion . 

Les  uns  Ce  cafTent  (ôus  le 
marteau. 

L’arfenic , 

Le  cobalt. 

Le  bifmuth , 

Le  régule  d’antimoine , 
Le  nickel, 

La  manganèfe, 

IL  Divifion . 

Les  autres  ont  une  forte  de  demi- 
duâilité. 

Le  zinc. 

Le  mercure. 


Ou  très-dudiles. 

IL  Seâion, 
Métaux, 

J;  Divifion . 

Les  uns  Ce  calcinent  aifémenfi 
lorfqu’on  les  chauffe  avec 
comaâ  de  l’air. 

Métaux  imparfai  ts. 
Le  plomb  . 

L’étain , 

Le  fer. 

Le  cuivre. 

IL  Divifion . 

Les  autres  ne  Ce  calcinent  point 
par  le  même  procédé. 

Métaux  parfaits. 
L’argent , 

L’or, 

La  platine. 
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Sorte  I.  Arsenic  ,  ou  Régule  d’arsenic  {a). 

'  T  V  Arsenic  doit  être  placé  au  premier  rang 
dès  demi-métaux  ,  parce  qu’il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  fels.  Kunkel  le  regardoit  comme 
-line  eau-forte  coagulée.  Beccher  8c  Stahl  Font 
confidéré  comme  une  matière  faîine.  M.  Berg - 
man  penfe  qu’il  eft  fufceptible  de  former  un 
acide  particulier.  M.  Baume  ne  s’éloigne  pas  beau¬ 
coup  de  ce  fentiment;  cependant  MM.  Brandt 
8c  Macquer  ont  prouvé  que  cette  fubftance  étoit 
un  vrai  demi-métal.  L’arfenic  pourvu  de  toutes 
Tes  propriétés  ,  a  en  effet  tous  les  caraétères  des 
matières  métalliques  ;  il  eft  parfaitement  opa¬ 
que  ;  il  a  Péclat  &  le  brillant  propre  à  ces  fubf- 
tances  ;  il  eft  extrêmement  pefant  8c  fufible. 

L’arfenic  fe  trouve  fouvent  natif  ;  il  eft  en 
mafles  noires  peu  brillantes  ,  très  -  pefantes  ; 
quelquefois  il  a  Fécîat  métallique ,  8c  réfléchit 


( a )  Nous  donnons  te  nom  d'arfènic  à  la  matière  demi- 
métallique  ,  connue  ordinairement  fous  celui  de*  régule 
d’arfenic.  Cetté  dernière  dénomination  eft  impropre,  & 
"doit  être  abandonnée..  Ce  qu'on  appelle  arfènic  blanc  eft 
la  chaux  de  ce  demi- métal. 
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quelques  couleurs  de  l’iris.  Lorfqu’on  le  caffe  , 
il  paroît  plus  brillant ,  &  femble  compofé  d’un 
grand  nombre  de  petites  écailles  ;  lorfque  ces 
écailles  font  fenfibles  à  l’extérieur  des  échantil¬ 
lons  ,  on  les  nomme  alors  arfenic  teflacé ,  ou 
improprement  cobalt  teftacé  ;  parce  qu’autre- 
fois  ,  comme  on  ne  cormoilToit  point  le  ca- 
raéière  métallique  de  l’arfenic  ,  8c  qu'on  reti¬ 
rait  des  mines  de  cobalt  une  grande  quantité 
de  chaux  d’ arfenic  5  on  avôit  regardé  l’arfenic 
teftacé  comme  une  mine  de  cobalt.  L’arfenic 
vierge  eft  très-aifé  à  reconnoître  lorfqu’il  a  l’éclat 
métallique  ,  8c  qu’il  eft  en  petites  écailles  -,  mais 
lorfqu’il  eft  noir  ,  8c  que  dans  fa  fraéhire  il  pa- 
rort  compofé  de  grains  fins  8c  très-ferrés  ,  on  ne 
peut  le  diftinguer  que  par  fa  pefanteur  qui  eft 
très-confidérahîe  ,  8c  parce  que  fi  on  l’expofe 
fur  des  charbons  ardens ,  il  fe  diffipe  en  entier 
fous  la  forme  de  fumées  blanches ,  qui  ont  une 
forte  odeur  d’ail.  Ce  dernier  métal  fe  trouve 
abondamment  à  Sainte-Marie-anx-Mines.  Il  eft 
mêlé  avec  la  mine  d’argent  grife  ;  on  en  ren¬ 
contre  auffi  parmi  les  mines  de  cobalt  en  Saxe , 
8c  à  Andrarum  en  Scanie. 

La  nature  offre  quelquefois  Farfenic  en  chaux 
blanche  ,  ayant  même  l’afpeéi  vitreux ,  mais  le 
plus  fouvent  fous  la  forme  de  fleurs ,  oü  tnêlée- 
à  quelques  terres.  Cette  chaux  exifte  auffi  à 
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Sainte-Marîe-aux-Mines  ;  on  la  reconnoit  par  les 
fumées  blanches  &  l’odeur  d’ail  qu’elle  exhale 
lorfqu’on  en  jette  au  feu. 

L’arfenic  eft  fouyent  uni  avec  le  foufre  ;  il 
forme  alors  l’orpiment  &  le  réalgar.  L’orpi¬ 
ment  natif  efl  en  malles  plus  ou  moins  groffes  r 
jaunes,  brillantes,  8c  comme  talqueufes  ;  il  y 
en  a  de  plus  ou  moins  brillant  ;  fouvent  il  eft 
mêlé  de  réalgar  ;  quelquefois  il  tire  fur  le  verd. 
Le  réalgar  efl  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  8c 
tranfparent.  On  en  trouve  beaucoup  à  Quitto 
8c  fur  le  Véfuve  j  ces  deux  matières  ne  pa- 
roilTent  différer  que  par  le  plus  ou  moins  grand 
degré  de  feu  qui  les  a  combinées. 

Le  mifpikel ,  ou  pyrite  arfenicaîe ,  eh  la  der¬ 
nière  mine  d’arfenic.  Ce  demi-métal  s’y  trouve 
combiné  au  fer  ;  quelquefois  le  mifpikel  eft  crif- 
tallifé  en  cubes ,  fouvent  il  n’a  point  de  forme 
régulière.  Cette  mine  eft  de  couleur  blanche  & 
chatoyante  ;  W illerïus  la  nomme  mine  d’arfe¬ 
nic  blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l’arfenic  dans  les  mines 
de  cobalt ,  d’antimoine  rouge  ,  d’étain  ,  de  fer  ? 
de  cuivre  8c  d’argent. 

L’arfenic  pur  ,  nommé  auffi  régule  d’arfenic  , 
eft  d’une  couleur  grife  noirâtre,  réfléchiffant  les 
couleurs  de  l’iris  ;  il  eft  très  -  pefant  8c  très- 
friable^ 
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Expofe  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fermés ,  il 
fe  fublime  fans  éprouver  de  décompofition  ; 
c’en  même  une  des  matières  métalliques  les 
plus  volatiles.  Il  eft  fufceptible  de  criftallifer 
en  pyramides  triangulaires  ,  lorfqu’on  le  fublime 
lentement.  L’arfenic  chauffé  avec  le  conta#  de 
l’air  ,  fe  calcine  très-promptement  ;  fa  chaux  fe 
diflipe  fous  la  forme  de  fumées  blanches  ,  qui 
répandent  une  odeur  d’ail  très  -  forte.  Lorfque 
Parfenic  eh  rouge ,  il  paroît  brûler  avec  flamme. 

La  chaux  d’arfenic  diffère  effentiellement  de 
toutes  les  chaux  métalliques.  Elle  a  une  faveur 
très-forte ,  &  même  cauftique  ;  c’eff  un  poifon 
très-violent.  Si  on  l’expo  fe  au  feu  dans  des  vaif- 
feaux  fermés ,  elle  fe  volatilife  à  une  chaleur 
médiocre ,  en  une  poudre  blanche  ,  criflalline , 
nommée  fleurs  d’arfenic  ;  fi  la  chaleur  eff  un 
peu  plus  forte  ,  elle  fe  vitrifie  en  fe  fubli niant  ; 
il  en  refaite  un  verre  très-tranfparent ,  fufcep¬ 
tible  de  fe  criflallifer  en  folide  triangulaire  ap- 
pîati,  dont  les  angles  font  tronqués.  Ce  verre 
fe  ternit  facilement  à  Pair.  Aucune-  chaux  mé¬ 
tallique  11’efl  volatile  par  elle-même,  &  celle 
d’arfenic  préfente  feule  cette  propriété.  Elle 
eff  en  même  tems  très-fufible  &  très-vitrifiable. 
M.  Brandt  avance  que  l’arfenic  en  fe  calcinant, 
diminue  de  poids  ;  mais  ce  fait  n’efl  pas  bien 
démontré.  Beccher  attribuoit  la  pefanteur  &  la 
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volatilité  de  l’arfenic  à  un  principe  particulier , 
qu’il  no  mm  oit  teire  mercurielle  ou  aifenicaîe, 
&  dont  Stahl  n’a  pas  pu  démontrer  fexiftence. 

L’arfenic  ,  dans  l’état  de  régule  ,  n’agit  pas 
«d’une  manière  fenfible  fur  les  corps  combufli- 
blés  ;  mais  la  chaux  8c  le  verre  d’arfenic  les 
altèrent  fenfiblement ,  8c  reprennent  l’éclat  mér 
tallique.  Stahl  penfe  que  dans  ce  cas  le  phîogif- 
tique  que  l’arfenic  a  perdu  dans  la  calcination , 
lui  eft  rendu  par  le  corps  combuûible.  Les  par- 
tifans  de  la  dodrine  des  gaz  croient  au  con¬ 
traire  que  la  chaux  d’arfenic  eft  un  compofé 
d’arfenic  8c  d’air  pur  ,  8c  que  le  corps  coni- 
buftible  en  lui  enlevant  cet  air ,  la  remet  dans 
l’état  métallique.  Pour  réudir  à  réduire  la  chaux 
d’arfenic  ,  on  fait  une  pâte  avec  cette  chaux  en 
poudre  &  du  favon  noir;  on  met  cette  pâte  dans 
un  matras,  fur  un  bain  de  fable  ;  on  chauffe  d’a¬ 
bord  foiblement  pour  deiïecher  l’huile  ;  lorfqu’il 
ne  s’exhale  plus  de  vapeurs  humides ,  on  augmente 
le  feu  pour  faire  fublimer  l’arfenic.  On  caffe  le 
matras ,  8c  on  trouve  à  fa  partie  fupérieure  un 
pain  ,  ayant  l’afped  &  le  brillant  métallique  de 
l’arfenic  ;  la  plus  grande  partie  du  charbon  de 
l’huile  îefte  au  fond  du  matras. 

L’arfenic  expofé  à  l’air  3  y  noircit  fenfiblement; 
le  verre  d’arfenic  perd  fa  tranfparence  3  8c  de¬ 
vient  laiteux. 
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L’arfenic  ne  paroît  point  être  attaqué  par  l’eau; 
mais  fa  chaux  fe  dififout  très-bien  dans  ce  menf- 
true ,  en  quantité  un  peu  plus  grande  à  chaud 
qu’a  froid  ;  au  relie  ,  la  diholubilité  de  cette 
fubllance  varie  fui  vant  qu’elle  a  été  plus  ou  moins 
parfaitement  calcinée.  La  chaux  d’arfenic  fournit, 
par  l’évaporation  lente  de  fa  dilfolution  ,  des 
criflaux  jaunâtres  en  pyramides  triangulaires  ; 
on  ne  connoît  aucune  chaux  métallique  qui  fe 
dilïolve  dans  l’eau  en  aufTi  grande  quantité  ;  cette 
propriété  jointe  à  fa  faveur  extrême  la  rappro¬ 
che  des  matières  falines. 

La  chaux  d’arfenic  s’unit  aiïez  bien  aux  terres 
par  la  fufion  ;  elle  fe  fixe  avec  elles ,  &  en  accé¬ 
lère  la  vitrification  ;  mais  tous  les  verres  dans  lef- 
quels  elle  entre  ont  l’inconvénient  de  fe  ternir 
à  l’air  en  peu  de  tems.  On  ne  connoît  pas  l’ac¬ 
tion  des  matières  falino-terreufes  fur  l’arfenic  > 
ni  fur  fa  chaux.  Les  alkalis  fixes  caufliques  , 
qui  n’ont  point  une  aétion  fenfible  fur  l’arfenic , 
diiïolvent  très-bien  la  chaux  de  ce  demi-métal. 
M.  Macquer  ,  dans  fon  beau  travail  fur  cette  ma¬ 
tière  (  Acadétn .  ijq6) ,  a  obfervé  qu’en  faifant 
bouillir  de  la  chaux  d’arfenic  en  poudre  dans 
la  liqueur  de  nitre  fixé  ,  ou  diiïblution  d’aîkali 
fixe  végétal  voifin  de  la  caufticité ,  cette  fubf- 
tance  s’y  difiout  complettement ,  &  forme  un 
fluide  brun  j  gélatineux  ,  dont  la  confiflance  aug¬ 
mente 
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mente  peu  à  peu.  Ce  compofé ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  foie  d’arfenic ,  ne  criflallife  point  ; 
il  devient  dur  &  caffant  *,  il  eff:  déliquefcent  , 
diffbluble  dans  Peau ,  qui  en  précipite  quelques 
flocons  bruns.  Pouffe  au  grand  feu,  le  foie  d’ar¬ 
fenic  îaiffe  échapper  cette  dernière  fubffance.  Il 
eff  décompofé  par  les  acides.  L’alkali  minéral 
préfente  les  mêmes  phénomènes  *  mais  fa  diffb- 
lution  a  donné  à  M.  Macquer  des  criftaux  irré¬ 
guliers  dont  il  lui  a  été  impoffible  de  détermi¬ 
ner  la  forme. 

L’acide  vitriolique  même  concentré ,  n’atta¬ 
que  pas  Parfenic  à  froid  ;  mais  h  on  le  fait  bouil¬ 
lir  avec  ce  demi-métal  dans  une  cornue ,  l’acide 
donne  d’abord  beaucoup  de  gaz  fulfureux  5; 
enfuite  il  fe  fublime  un  peu  de  foufre ,  &  Par¬ 
fenic  fe  trouve  réduit  en  chaux ,  mais  fans  être 
diffous.  L’huile  de  vitriol  concentrée  &  bouil¬ 
lante  diffbut  auffi  la  chaux  d’arfenic  ;  mais  lors¬ 
que  la  diffolution  eff  refroidie ,  cette  chaux  fe 
précipite  ,  &  l’acide  ne  paroît  plus  en  retenir. 
Elle  acquiert  dans  cette  combinaifon  une  fixité 
affez  confidérable.  M.  Bucquet  affaire  qu’en  la 
leffivant  pour  emporter  le  peu  d’acide  qu’elle 
peut  retenir  ,  elle  reprend  toutes  fes  qualités. 

L’acide  nitreux  appliqué  à  Parfenic  l’attaque 
avec  vivacité  8c  le  calcine  ;  cet  acide  diffout 
auffi  la  chaux  d’arfenic  en  affez  grande  quan- 
Tome  L  H  h 
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tité,  lorfqu’il  eflaidé  d’une  douce  chaleur.  Saturé 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  fubftances ,  il  con- 
ferve  l’odeur  qui  lui  eft  propre;  évaporé  forte¬ 
ment  ,  il  forme  un  fel  qui  n’a  point  de  forme 
régulière,  fuivant  M.  Bucquet ,  &  que  M.  Baume 
dit  être  en  partie  cubique ,  &  en  partie  taillé 
en  pointes  de  diamans.  Wallerîus  dit  que  fes 
criilaux  font  fembiabîes  à  ceux  du  nitre  lunaire. 
Le  nitre  d’arfenic  attire  puiflamment  l’humi¬ 
dité  de  l’air  ;  il  ne  détonne  pas  fur  les  charbons  ; 
il  n’eft  décompofé  ni  par  l’eau ,  ni  par  les  aci¬ 
des  ;  les  alkalis  n’y  occafionnent  aucun  préci¬ 
pité  :  cependant  ils  le  décompofent ,  au  rapport 
de  M.  Bucquet ,  puifqu’en  faifant  évaporer  une 
diflolution  nitreufe  arfenicale ,  à  laquelle  on  a 
ajouté  une  leffive  aikaline ,  on  obtient  du  nitre 
8c  du  fel  neutre  arfenical. 

L’acide  marin  aidé  de  l’adion  du  feu ,  diflout 
l’arfenic  &  fa  chaux ,  fuivant  M.  Bucquet.  Cette 
combinaifon  peut  être  précipitée  par  les  alkalis 
fixes  &  volatils.  M.  Baume  dit  que  ce  régule  fe 
diflout  dans  l’acide  marin  bouillant,  &  qu’il  fe 
précipite  en  une  poudre  jaune  comme  du  foufre. 
MM.  Bayen  &  Charlardy  dans  leurs  recherches 
fur  Pétain  ,  ont  conflaté  que  l’acide  marin  n’a 
aucune  adion  à  froid  fur  l’arfenic ,  &  qu’à  chaud 
il  n’en  a  qu’une  très-foible ,  &  à  peine  fenfible. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  des  autres  acides 
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fur  l’arfenic  &  fur  la  chaux  de  ce  demi-métal. 
L’arfenic  mêlé  avec  le  nitre  5  8c  projetté  dans 
un  creufet  rougi  au  feu ,  produit  une  détonna- 
îion  vive  ;  l’acide  nitreux  calcine ,  brûle  le  demi- 
métal  :  on  trouve  dans  le  creufet  5  après  l'opé¬ 
ration  ,  l’alkali  fixe  qui  ferVôït  de  bafe  au  nitre  * 
8c  l’arfenic  réduit  en  chaux  combinée  en  partie 
avec  l’alkali  fixe.  Si  on  mêle  partie  égale  de  chaux 
d’arfenic  8c  de  nitre  ,  &  qu’on  mette  ce  mélange 
en  difiillation  dans  une  cornue  de  verre ,  on 
obtient  un  efprit  de  nitre  en  vapeurs  très-rouges* 
Cet  acide  ne  peut  fe  condenfer  qu’autant  qu’on 
met  un  peu  d’eau  dans  le  ballon ,  ce  qui  le  fait 
paroitre  de  couleur  bleue.  Beccker ,  Stakl  8c 
Kunckel  ont  décrit  cette  opération.  M.  Mac- 
quer ,  qui  l’a  répétée  avec  foin,  ayant  examiné 
ïe  réfidu  dont  ces  Chimifles  n’avoient  pas  parléa 
a  découvert  qu’il  étoit  formé  par  la  combinai- 
fon  de  la  chaux  d’arfenic  avec  l’alkali  fixe  végé¬ 
tal.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  fel  neutre  arfe- 
nicah  Ce  fel  diiïous  dans  l’eau  8c  évaporé  à  l’air , 
donne  des  criftaux  en  prifmes  tétraèdres ,  termi¬ 
nés  par  des  pyramides  à  quatre  faces  égales  j 
quelquefois  la  forme  de  ces  criftaux  varie. 

Le  fel  neutre  arfenical  expofé  au  feu  fe  fond 
facilement ,  refte  en  fonte  tranquille ,  fans  s’al- 
kalifer ,  8c  fans  qu’il  fe  volatilife  aucune  portion 
de  chaux  d’arfenic  5  il  n’éprouve  pas  d’altération 
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fenfible  à  l’air.  Il  efi  beaucoup  plus  diffioluble 
dans  l’eau  que  la  chaux  d’arfenic  pure  3  &  il  fe 
diffout  en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude 
que  dans  l’eau  froide. 

Il  ne  peut  être  décompofé  par  aucun  acide 
pur ,  mais  il  l’eft  par  la  voie  des  affinités  dou¬ 
bles.  Si  on  mêle  à  la  diffiolution  de  ce  fel  un 
peu  de  diffiolution  de  vitriol  martial ,  il  fe  fait 
une  double  décompofition  &  une  double  com- 
binaifon  ;  l’acide  vitriolique  quitte  le  fer  pour 
s’unir  à  l’alkali  fixe ,  &  la  chaux  d’arfenic  féparée 
d’avec  ce  dernier ,  fe  combine  avec  celle  du 
fer.  Les  matières  combuffibles  décompofent  très» 
bien  le  fel  neutre  arfenical. 

La  chaux  d’arfenic  décompofé  auffi  le  nitre 
rhomboïdal ,  à  l’aide  de  la  difiillation  ,  &  forme 
avec  fa  bife  un  fel  neutre  arfenical  minéral, 
qui ,  fuivant  M.  Macquer  ,  diffère  peu  du  fel 
neutre  arfenical  à  bafe  d’alkali  fixe  végétal  5  8c 
qui  criftallife  abfolument  de  la  même  manière. 
Cette  chaux  agit  de  même  fur  le  fel  ammo¬ 
niacal  nitreux  ;  unie  avec  fa  bafe  ,  elle  confii- 
tue  un  fel  arfenico-ammoniacal.  Cette  opération 
demande  quelques  précautions  à  caufe  de  la 
propriété  qu’a  le  fel  ammoniacal  nitreux  de 
détonner  fans  addition  dans  les  vaiffieaux  clos. 

La  chaux  d’arfenic  ne  décompofé  pas  le  fel 
marin  |  elle  ne  fépare  que  difficilement ,  ainfi 
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que  Farfenic  lui-même,  Falkali  volatil  du  fel 
ammoniac. 

On  n’a  point  examiné  Pa&ion  des  matières 
combuftibles  minérales  fur  Farfenic.  La  chaux 
de  ce  demi -métal  fe  combine  très -bien  avec 
le  foufre.  Lorfqu’on  fait  fondre  ces  deux  fubf- 
tances ,  il  en  réfulte  un  corps  jaune  ou  rouge ,  vo¬ 
latil  3  qui  a  une  faveur  moins  forte  que  la  chaux 
d’arfenic  pure,  &  qui  n’eft  plus  foluble  dans  l’eau. 
Ce  compofé  fe  nomme  orpin  ou  orpiment  fac¬ 
tice  lorfqu’il  eft  jaune  ;  il  eft  fufceptible  de 
criftallifer  en  triangles ,  comme  le  verre  d’arfe¬ 
nic;  lorfqu’il  eft  rouge  on  l’appelle  réalgal,  réal- 
gar ,  rizigal  fadice  ou  arfenic  rouge.  Quelques 
Chîmiftes  ont  Cru  que  le  réalgal  ne  différoit  de 
l’orpiment  qu’en  ce  qu’il  contenoit  plus  de  fou¬ 
fre;  mais  M.  Bucquet  a  démontré  que  le  com¬ 
pofé  de  foufre  &  de  chaux  d’arfenic  eft  rouge 
lorfqu’il  a  été  fondu,  puifqu’il  fuffit  d’expofer 
de  l’orpiment  à  une  chaleur  vive  pour  le  faire 
pafler  à  l’état  de  rëaîgar.  Je  me  fuis  convaincu 
que  le  réaîgar  eft  beaucoup  moins  volatil  que 
Forpiment ,  puifqu’il  refte  au  fond  des  matras  3 
où  l’on  a  fublimé  le  mélange  de  chaux  dParfe- 
nic  &  de  foufre,  des  lames  rouges  bourfoufflées, 
&  qui  ont  été  manifeftemCnt  fondues.  L’orpiment 
&  le  réaîgar  artificiels  ne  diffèrent  point  des  natu¬ 
rels. ‘On  les  décompofe  par  la  chaux  8c  les  alkalis^ 
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qui  ont  plus  d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a 
la  chaux  d’arfenic.  Cependant  cette  chaux  a, 
comme  les  acides,  la  propriété  de  décompofer 
les  foies  de  foufre. 

Toutes  les  propriétés  de  la  chaux  d’arfenic 
annoncent  que  cette  matière  demi-métallique  & 
combuffible ,  unie  à  l’air  pur ,  a  pris  les  carac¬ 
tères  d’une  fubflance  faline.  La  théorie  que 
nous  avons  expofée  en  traitant  des  fels  en  gé¬ 
néral,  fe  trouve  donc  confirmée  par  ces  expé¬ 
riences.  M.  Macquer ,  par  fes  belles  découvertes 
fur  le  fel  neutre  arfenical ,  avoit  déjà  obfervé 
que  la  chaux  d’arfenic  faifoit  fonâion  d’acide 
dans  ce  fel.  Mais  il  étoit  difficile  de  concevoir 
pourquoi  la  chaux  d’arfenic ,  difïbute  immédiate¬ 
ment  dans  l’alkali  fixe,  diffère  tant  de  la  même 
combinaifon  faite  par  la  décompofition  du  nitre 
à  l’aide  de  cette  chaux.  M.  Schéele ,  conduit  par 
la  découverte  de  l’acide  marin  qu’il  appelle  dé- 
phlogiffiqué ,  a  penfé  qu’il  arrive  quelque  chofe 
de  femblable  lorfqu’on  difiille  du  nitre  avec 
la  chaux  d’arfenic.  Il  croit  que  l’acide  nitreux 
s’empare  du  phlogiflique  encore  exifiant  dans 
cette  chaux,  &  qu’alors  cette  dernière  paffe  à 
l’état  d’un  acide  particulier,  qu’il  a  nommé  acide 
arfenical.  MM.  les  Académiciens  de  Dijon  ont 
adopté  cette  opinion.  Le  Chimifle  d’Upfal  con¬ 
firme  fon  affertion 7  en  préparant  l’acide  arfe- 
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nîcal  par  des  procédés  analogues  à  celui  par 
lequel  il  forme  l’acide  marin  déphlogiüiqué.  L’un 
de  ces  procédés  con fille  à  diüiiier  un  mélange 
d’acide  marin  déphlogiüiqué ,  &  de  chaux  d’ar- 
fenic.  L’acide  marin  s’empare  du  phlogiüique  de 
eette  chaux ,  qui  pafle  alors  à  l’état  d’acide.  On 
réuffit  auffi  à  préparer  l’acide  arfenical  en  dis¬ 
tillant  fur  la  chaux  d’arfenic  quatre  parties 
d’acide  nitreux.  Ce  dernier  donne  beaucoup  de 
gaz  nitreux,  &  la  chaux  d’arfenic  prend  les  ca¬ 
ractères  d’acide }  on  la  chauffe  affez  fortement  8c 
affez  long-tems  pour  dégager  tout  l’acide  nitreux 
furabondant.  Ce  qui  fe  paffe  dans  ces  opérations 
favorife  beaucoup  la  dodrine  des  gaz.  En  effet , 
d’un  côté,  il  eü  difficile  d’accorder,  fuivant  la 
théorie  de  Stahl ,  l’exiftence  du  phlogiüique 
dans  la  chaux  d’arfenic ,  8c  de  l’autre ,  rien  n’eÜ 
fi  facile  à  concevoir,  d’après  la  nouvelle  doc¬ 
trine  ,  que  le  paffage  de  cette  chaux  à  l’état 
d’acide ,  par  l’adion  de  l’efprit  de  nitre  ou  de 
l’acide  marin  déphlogiüiqué  de  M.  Schéele .  La 
chaux  d’arfenic  paraît  avoir  une  grande  affinité 
avec  l’air  pur;  lorfqu’on  la  diflille  avec  l’acide 
nitreux ,  ou  avec  l’acide  marin  déphlogiüiqué  ou 
faturé  de  l’air  qu’il  a  enlevé  à  une  chaux  métal¬ 
lique,  elle  s’empare  de  l’air  pur  qui  entre  comme 
principe  dans  l’un  8c  l’autre  de  ces  acides.  Plus 
elle  contient  d’air,  plus  elle  fe  rapproche  des 
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fubflances  falines ,  &  lorfqu’elle  en  efl  entière» 
ment  faturée  ,  elle  prend  tous  les  caraétères 
des  acides,  qui ,  comme  nous  l’avons  démontré, 
ne  font  que  des  matières  combudibles  chargées 
d’air,  auquel  elles  doivent  toutes  leurs  propriétés 
falines.  On  conçoit  très-bien ,  d’après  cette  théo¬ 
rie  ,  pourquoi  la  chaux  d’arfenic  non  faturée 
d’air  8c  telle  qu’elle  efl  par  la  fimple  calcina¬ 
tion  au  feu ,  ne  forme  point  le  fel  neutre  arfe- 
nical  de  M.  Macquer ,  8c  pourquoi  elle  ne  peut 
conflituer  ce  fel  que  lorfqu’elle  a  été  préala¬ 
blement  traitée  par  les  acides'  qu’elle  décom- 
pofe ,  8c  auxquels  elle  enlève  l’air  à  l’aide  de 
la  chaleur. 

L’acide  arfenical  diffère  beaucoup  de  la  chaîné 
d’arfenic  ordinaire.  Sa  faveur  efl  plus  forte.  Il 
efl  fixe  au  feu,  8c  l’on  fe  fert  de  ce  procédé 
pour  féparer  exactement  cet  acide  de  la  portion 
de  chaux  d’arfenic  qu’il  peut  contenir.  C’efl 
fans  doute  en  paffant  à  l’état  d’acide  que  la  chaux 
d’arfenic  prend  de  la  fixité ,  lorfqu’on  l’unit  avec 
l’acide  vitriolique.  Cet  acide  efl  fufceptible  de 
fe  fondre  en  un  verre  tranfparent  •  il  entraîne 
dans  fa  fufion  les  matières  terreufes ,  il  paroît 
même  fufceptible  de  ronger  le  verre.  Il  rougit 
foiblement  les  couleurs  bleues  végétales.  Expofé 
à  Pair,  il  perd  fa  tranfparence,  fe  délite  8c  s’écaille 
en  fragmens  fouvent  pentagones ,  8c  attire  peu 
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à  peu  l’humidité.  Il  fe  diflbut  dans  deux  parties 
d’eau.  Il  fe  combine  facilement  avec  la  chaux , 
plus  difficilement  avec  la  terre  pelante  &  la 
magnéfie.  Lorfqu’on  l’unit  avec  les  alkalis,  il 
forme  des  fels  neutres ,  que  la  chaux  décom- 
pofe,  fuivant  M.  Bergman,  La  terre  pefante  &  la 
magnéfîe  paroi (Tent  avoir  auffi  plus  d’affinité  avec 
cet  acide  que  n’en  ont  les  alkalis,  d’après  le  même 
Chimifle.  Il  y  a  encore  une  grande  quantité 
d’expériences  à  faire  pour  connoître  toutes  les 
propriétés  de  l’acide  arfenical.  Les  Académiciens 
de  Dijon  8c  M.  Berthollet  font  les  feuls  Chimiftes 
en  France  qui  aient  commencé  à  l’examiner. 

L’arfenic  e(t  employé  dans  plufieurs  arts*  8c 
notamment  dans  la  teinture.  On  fe  fert  auffi  du 
fel  neutre  arfenical,  puifque  M.  Baume  en  pré¬ 
pare  une  grande  quantité. 

LaJacilité  qu’a  la  chaux  d’arfenic  de  fe  dif- 
foudre  dans  l’eau  8c  dans  tous  les  fluides  aqueux, 
fait  qu’il  peut  devenir  un  poifon  très-dangereux. 
On  connoît  qu’une  perfonne  a  été  empoifonnée 
par  cette  fubftance  ,  aux  fymptômes  fuivans. 
La  bouche  efl  sèche ,  les  dents  agacées ,  le  go- 
fier  ferré  :  on  éprouve  un  crachotement  invo¬ 
lontaire  ,  une  douleur  vive  à  l’eftomac  ,  une 
grande  foif,  des  naufées ,  des  vomiflemens  de 
matières  glaireufes,  fanguinolentes;  des  coliques 
très-vives  accompagnées  de  fueurs  froides ,  des 
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convulfîons.  Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivîs 
de  la  mort;  on  s’affure  facilement  que  l’arfenic 
en  efl  la  caufe  ,  en  examinant  les  alimens  fuf- 
peéls.  La  préfence  de  ce  poifon  s’y  manifefle  „ 
lorfqu’en  jettant  fur  des  charbons  une  portion 
de  ces  alimens  deflechés ,  il  s’en  élève  une  fu¬ 
mée  blanche  d’une  forte  odeur  d’ail. 

On  avoit  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifonnées  par  l’arfenic  5  des  boiffons  muci- 
lagineufes  ,  ou  du  lait ,  ou  des  huiles  douces  en 
grandes  dofes  3  dans  le  delfein  de  relâcher  les 
vifcères  agacés ,  de  dilfoudre  &  d’emporter  la  plus 
grande  partie  de  l’arfenic.  M.  Navier ,  Méde¬ 
cin  à  Châlons ,  qui  s’efl  occupé  de  la  recherche 
des  contre-poifons  de  l’arfenic  ,  a  trouvé  une 
matière  qui  fe  combine  avec  cette  fubflance 
par  la  voie  humide ,  la  fature ,  &  détruit  la  plus 
grande  partie  de  fes  propriétés.  Cette  fubflance 
efl  le  foie  de  foufre  calcaire  ou  alkalin?  8c  mieux 
encore  le  foie  de  foufre  qui  tient  en  difTolution 
un  peu  de  fer.  En  verfant  cet  hépar  martial  dans 
une  diiïblution  d’arfenic  ,  le  foie  de  foufre  fe 
décompofe  fans  exhaler  aucune  odeur  ;  parce 
que  l’arfenic  fe  combine  au  foufre  avec  lequel 
ïl  fait  de  l’orpiment ,  8c  il  s’unit  en  même-tems 
au  fer.  M.  Navier  prefcrit  un  gros  de  foie  de 
foufre  dans  une  pinte  d’eau ,  qu’il  ordonne  de 
prendre  par  verrées  aux  perfonnés  empoifon- 
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nées  :  on  peut  auffi  leur  donner  cinq  à  ftx  grains 
de  foie  de  foufre  fec  en  pillules,  6c  par-deftus  cha¬ 
que  pillule  un  verre  d’eau  chaude.  Lorfque  les 
premiers  fymptômes  font  diffipés  ,  il  confeille 
l’ufage  des  eaux  minérales  fulfureufes.  L’expé¬ 
rience  lui  a  fait  connofyre  qu’elles  font  très- 
propres  à  détruire  les  tfemblemens  6c  les  pa¬ 
rai  y  fies  qui  fuivent  ordinairement  l’effet  de  l’ar- 
fenic ,  6c  qui  mènent  à  la  phthifie  6c  à  la  mort. 
1VL  Navier  approuve  auffi  l’ufage  du  lait ,  parce 
que  cette  fubftance  difTout  l’arfenic  auffi -bien 
que  le  fait  l’eau  ;  mais  il  condamne  les  huiles , 
qui  ne  peuvent  le  diffoudre. 

Sorte  IL  Cobalt. 

Le  cobalt  ou  cobolt  eft  un  demi-métal  d’une 
couleur  blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  , 
d’un  grain  fin  6c  très-ferré ,  6c  qui  fe  réduit  en 
poudre  par  l’aélion  du  pilon.  Pefé  à  la  balance 
hydroftatique  ,  il  perd  environ  un  huitième  de 
fon  poids.  Il  eft  fufceptible  de  fe  criftallifer  en 
faifceaux  d’aiguilles  couchées  les  unes  fur  les 
autres.  Le  cobalt  fe  trouve  dans  la  terre  en  état 
de  chaux  ,  ou  dans  celui  de  mine. 

Le  cobalt  en  chaux  fe  connoît  à  fa  couleur 
rouge,  tirant  fur  celle  des  fleurs  de  pêcher  ,  ou 
fur  la  couleur  de  lie  de  vin  -,  il  eft  quelque¬ 
fois  en  aiguilles  ;  en  faifceaux  *  en  étoiles  9  en 
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ilries.  Il  forme  le  plus  fouvent  une  fimple  eP 
fîorefcence  ,  qu’on  nomme  fleurs  de  cobalt. 

Les  mines  de  cobalt  font  de  deux  efpèces  : 
îa  mine  de  cobalt  grife  ou  cendrée  ;  elle  efl  d’un 
gris  blanchâtre ,  criflallifée  en  cubes  entiers  ou 
tronqués ,  de  manière  à  former  des  folides  à 
quatorze  ,  dix-huit  ou  vingt-fîx  facettes.  Quel¬ 
quefois  elle  offre  à  fa  furface  des  dendrites  en 
feuilles  de  fougère  ;  dans  cet  état ,  on  la  nomme 
mine  de  cobalt  tricottée.  Souvent  les  mines  de 
cobalt  n’ont  aucune  criflallifation  régulière  -,  mais 
elles  font  toujours  reconnoiiïables  à  leur  couleur 
grife  blanchâtre  ,  à  leur  légèreté  ,  &  à  l’efHoreP 
eence  rouge  qu’elles  ont  prefque  toutes  à  leutf 
furface.  M.  Rome  de  Lijle  fait  deux  efpèçes  de 
la  mine  de  cobalt  blanche  &  de  la  grife. 

La  mine  de  cobalt  noire,  vitreufe,  ou  en  forme 
de  fcories ,  efl  d’une  couleur  noire  foncée  comme 
les  mines  d’arfenic^  elle  efl  plus  pefànte  que  la 
mine  de  cobalt  grife  j  on  la  trouve  ou  compade 
8c  comme  vitreufe,  ou  luifante  8c  femblable  à 
un  miroir ,  ou  fpongieufe  friable  8c  noirciffarit 
les  doigts  comme  de  la  fuie.  Elle  a  reçu  dans 
ces  différens  états  le  nom  de  mine  de  cobalt 
fpéculaire ,  de  fleurs  de  cobalt  noires  ,  8c c.  La 
plupart  des  Minéralogifles  penfent  que  le  co¬ 
balt  y  efl  minéralifé  par  l’arfenic.  M.  Monnet 
croit  que  dans  la  mine  de  cobalt  grife  ,  l’arfenic 
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eft  dans  Fétat  de  régule  ou  de  métal ,  St  qu’il 
eff  en  état  de  chaux  dans  la  mine  de  cobalt 
noire.  Le  cobalt  fe  trouve  allez  abondamment 
en  Saxe  ,  en  Bohême ,  &c.  fes  mines  contien¬ 
nent  quelquefois  un  peu  de  bifmuth. 

Pour  faire  Feflai  d’une  mine  de  cobalt ,  on 
commence  par  la  piler  St  la  laver  ,  enfuite  on 
la  grille  pour  en  féparer  Farfenic.  Le  cobalt 
relie  dans  Fétat  d’une  chaux  d’un  gris  rougeâ¬ 
tre  ;  on  mêle  cette  chaux  avec  trois  parties  de 
flux  noir  St  un  peu  de  fel  marin  décrépité  j  on 
pouffe  à  la  fonte  ;  on  attend  qu’elle  foit  corn- 
plette ,  St  que  la  matière  foit  parfaitement  li¬ 
quide  pour  biffer  refroidir  le  creufet  *,  on  l’agite 
légèrement  pour  faire  précipiter  le  métal ,  qui  fe 
raffemble  en  culot  au  fond  du  vaiffeau.  Ce  cu¬ 
lot  elt  fouvent  formé  de  deux  matières  métal¬ 
liques  ;  le  cobalt  eft  placé  fupérieurement ,  St 
le  bifmuth  fe  trouve  au-deffous  *,  on  les  fépare 
facilement  d’un  coup  de  marteau. 

Dans  les  travaux  en  grand  ,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  St  lavé  la  mine  de  cobalt ,  on  la  grille  dans 
le  fourneau  à  manche.  Ce  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horifontale  qui  fert  de 
cheminée  ;  c’eft  dans  cette  galerie  que  la  chaux 
d’arfenic  fublimée  fe  condenfe  St  fe  fond  en 
yerre  *  que  Fon  vend  dans  le  commerce  fous 
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le  nom  impropre  d’arfenic  blanc.  Si  la  mine 
contenoit  un  peu,  de  bifmuth ,  comme  ce  métal 
elt  très-fufible  ,  il  fe  raffiemble  au  fond  du  four¬ 
neau;  le  cobalt  relie  dans  l’état  d’une  chaux 
grife  obfcure ,  nommée  fafre.  Le  fafre  du  com¬ 
merce  n’elt  jamais  pur  ;  on  le  mêle  avec  trois 
fois  fon  poids  de  cailloux  pulvérifés.  Le  fafre 
ainfî  mêlé  &  expofé  au  grand  feu  ,  fe  fond  eii 
un  verre  d’un  bleu  obfcur ,  nommé  fmalt.  On 
réduit  ce  fmalt  en  poudre  dans  des  moulins ,  & 
on  le  délaye  dans  l’eau.  La  première  portion 
de  verre  qui  fe  précipite  elt  la  plus  groffière  ; 
on  la  nomme  azur  greffier  ;  on  décante  l’eau 
encore  trouble  ;  elle  forme  un  fécond  précipité  ; 
on  la  décante  ainli  jufqu’à  quatre  fois ,  8c  le  dé¬ 
pôt  qu’elle  donne  alors  elt  plus  fin  que  tous  les 
autres  *  on  le  nomme  improprement  azur  de 
quatre  feux.  Cet  azur  elt  employé  dans  plufieurs 
arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux  8c  les  ver¬ 
res  ,  8c c. 

Le  fafre  du  commerce ,  fondu  avec  le  flux 
noir  8c  le  fel  marin ,  donne  le  demi-métal  connu 
fous  le  nom  impropre  de  régule  de  cobalt.  La 
réduétion  du  fafre  elt  très-difficile.  Il  faut  em¬ 
ployer  une  grande  quantité  de  fondant ,  8c  avoir 
foin  de  tenir  le  creufet  rouge -blanc  pendant  un 
tems  affiez  long  ,  pour  que  la  matière  foit  bien 
fluide ,  tranquille  5  8c  que  les  fcories  foient  fou- 
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dues  en  un  verre  bleu  ;  alors  le  cobalt  fe  précipite 
8c  fe  raiïemble  en  un  culot  au-deffous  des  fcories* 

Le  cobalt  expofé^  au  feu  ?  ne  fe  fond  que 
lorfqu’il  efl  bien  rouge  ;  ce  demi-métal  eft  de 
très-difficile  fufion  ,  8c  pâroît  très  -  fixe  au  feu  ; 
on  ignore  même  s’il  peut  fe  volatilifer  dans  des 
vaiffeaux  fermés  ;  mais  on  fait  que  fi  on  le  laifie 
refroidir  lentement ,  il  fe  criltalliîe  en  prifmes 
aiguillés ,  couchés  les  uns  fur  les  autres  8c  réu¬ 
nis  en  faifceaux  ;  &  ils  imitent  alfez  bien  une 
mafie  de  bafaltes  écroulés ,  comme  l’obferve 
M.  Monge Pour  réuffir  dans  cette  crifiallifation, 
il  fuffit  de  faire  fondre  du  cobalt  dans  un  creu- 
fet ,  jufqu’à  ce  qu’il  éprouve  une  efpèce  d’ébul¬ 
lition  ,  8c  d’incliner  ce  vaifieau  ,  lorfqu’après 
l’avoir  retiré  du  feu  ,  la  furface  de  ce  demi- 
métal  fe  fige.  Par  cette  inclinaifon  ,  la  portion 
encore  fondue  s’écoule  3  8c  celle  qui  adhère  aux 
parois  de  l’efpèce  de  géode  formée  par  le  re- 
froidiffement  des  furfaces  du  cobalt ,  fe  trouve 
tapiffiée  de  crifiaux. 

Le  cobalt  fondu  8c  expofé  à  l’air  ,  fe  couvre 
d’une  pellicule  fombre  8c  terne  ,  qui  n’efi:  qu’une 
chaîné  de  ce  demi-métal ,  formée  par  le  dégage¬ 
ment  de  fon  phlogiflique ,  ou  par  la  combinaifon 
de  l’air  déphlogiftiqué ,  ou  par  ces  deux  caufes 
réunies ,  fuivant  M.  Macquer.  On  fait  plus  faci¬ 
lement  une  plus  grande  quantité  de  chaux  de  co» 
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balt ,  en  expofant  ce  demi-métal  réduit  en  poiv 
dre  dans  un  têt  à  rôtir  ,  fous  la  mouffie  d’un 
fourneau  de  coupelle,  &  en  l’agitant  pour  renou¬ 
veler  les  furfaces.  Cette  poudre  tenue  ‘  rouge 
pendant  quelque  tems ,  perd  fon  brillant,  aug¬ 
mente  de  poids ,  8c  devient  noire.  Cette  chaux 
demande  un  feu  de  la  dernière  violence  pour  fe 
fondre  en  un  verre  bleu  très  -  foncé. 

Le  cobalt  fe  ternit  un  peu  à  l’air  ,  8c  il  n’eft 
point  attaqué  par  l’eau.  Ce  demi-métal  ne  s’unit 
point  aux  terres  ,  mais  fa  chaux  s’y  combine  par 
la  fufîon ,  8c  elle  forme  avec  elles  un  beau  verre 
bleu  de  la  plus  grande  fixité  au  feu.  C’eft  à 
caufe  de  cette  propriété  de  la  chaux  de  co¬ 
balt  ,  que  cette  fubfiance  eft  d’un  grand  ufage 
dans  la  peinture  des  émaux ,  de  la  porcelaine 
8c  de  la  faïence.  On  ne  connoît  pas  bien  l’ac¬ 
tion  de  la  terre  pefante ,  de  la  magnéfie  8c  de 
la  chaux  fur  le  cobalt.  Les  alkalis  l’altèrent  ma- 
ïiifeftement  •  mais  on  n’a  point  encore  fuivi  ces 
altérations. 

Ce  demi-métal  fe  diffout  dans  tous  les  acides  ? 
mais  avec  des  phénomènes  différens  ,  fuivant 
fon  état  8c  celui  de  l’acide. 

Le  cobalt  dans  l’état  métallique  ,  ne  fe  dif- 
fout  que  dans  l’huile  de  vitriol  concentrée  8c 
bouillante.  On  fait  cette  diflolution  dans  une 
fiole  de  verre  ou  dans  une  cornue  j  lorfque 

l’acide 
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l’acide  efl  prefque  tout  évaporé  en  gaz  fulfu* 
reux  ,  on  lave  le  réfidu  >  une  portion  fe  diffout 
dans  l’eau  ,  &  lui  communique  une  couleur  ro- 
fée  ou  verdâtre  -,  c’elt  le  vitriol  de  cobalt  :  l’autre 
efl  du  cobalt  calciné  par  l’acide,  dont  Pair  pue 
s’efl  combiné  avec  le  demi-métal.  M.  Baumé 
dit  qu’on  obtient  de  la  diffolution  vitriolique  de 
cobalt  fuffifamment  évaporée ,  8c  par  le  re- 
Froidifïement ,  deux  fortes  de  criflaux  ;  les  uns 
blancs  ,  petits  8c  cubiques  5  les  autres  verdâ¬ 
tres  ,  quarrés ,  de  fix  lignes  de  long  ,  8c  larges 
de  quatre.  Ce  font  ces  derniers  qu’il  regarde 
comme  le  vitriol  de  cobalt.  Les  premiers  dé¬ 
pendent  de  quelques  autres  matières  métallî* 
ques  étrangères  unies  au  cobalt.  Les  criflaux  de 
vitriol  de  cobalt  que  l’on  obtient  le  plus  fou- 
vent  fous  la  forme  de  petites  aiguilles ,  8c.  que 
M.  Sage  défigne  fous  celle  de  prifmes  tétraèdres 
rhomboïdaux ,  terminés  par  un  fommet  dièdre 
à  plans  rhombéaux  ,  fe  décompofent  au  feu  ; 
il  ne  refie  plus  qu’une  chaux  de  cobalt  qui  ne 
peut  fe  réduire  feule.  La  terre  pefante ,  la  rna- 
gnéfie ,  la  chaux  8c  les  trois  alkalis  décompo¬ 
fent  auffi  ce  fel ,  8c  en  précipitent  le  cobalt  en 
chaux.  L’acide  vitriolique  étendu  d’eau  ,  agit  fur 
îe  fafre ,  8c  en  diffout  une  portion  avec  laquelle 
il  forme  du  vitriol  de  cobalt. 

L’acide  nitreux  diffout  le  régule  de  cobalt 
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avec  effervefcence  ,  à  l’aide  d’une  douce  ch&» 
leur  ;  loi'fque  la  diffolution  efl  au  point  de  fa- 
turation  ,  elle  eR  d’un  brun  rofé  ou  d’un  vert 
clair.  Elle  donne  par  une  forte  évaporation  un 
nitre  de  cobalt  en  petites  aiguilles  réunies.  Ce 
fel  efl  très  -  déliquefcent  *,  il  bouillonne  fur  les 
charbons  fans  détonner,  &  il  lailTe  une  chaux 
violette.  Il  eR  décompofé  par  les  mêmes  inter¬ 
mèdes  falins  que  le  vitriol  de  cobalt.  Si  dans 
ces  décompofitions ,  on  ajoute  plus  d’alkali  qu’il 
n’en  faut  pour  précipiter  le  cobalt ,  cette  fubf- 
tance  fe  diffbut  dans  l’excédent  du  fel ,  8c  le 
précipité  •difparoît. 

L’acide  marin  ne  diiïout  pas  le  cobalt  à  froid  ; 
mais  à  l’aide  de  la  chaleur  il  en  diffbut  une  por¬ 
tion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  le  fafre  ;  il  forme 
une  diffolution  d’un  brun  rouge  ,  qui  devient 
verte  dès  qu’on  la  chauffe  ;  cette  diffolution 
évaporée  ,  8c  bien  concentrée  ,  fournit  un  fel 
qui  criftallife  en  petites  aiguilles ,  8c  qui  efl  fort 
déliquefcent  *,  la  chaleur  lui  donne  d’abord  une 
couleur  verte ,  8c  le  décompofé. 

L’eau  régale  diffbut  le  cobalt  un  peu  plus  ai- 
fément  que  ne  fait  l’acide  marin ,  mais  moins  bien 
que  ne  fait  l’acide  nitreux.  Cette  diffolution  efl 
connue  depuis  long-tems  comme  une  forte  d’en¬ 
cre  de  fympathie ,  qui  ne* devient  apparente  que 
iorfqu’on  la  chauffé ,  l’écriture  qui  n’étoit  pas 
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•vifible  paroît  d’un  beau  vert  céladon  ,  &  difpa* 
roît  à  mefure  que  le  papier  fe  refroidit.  Cette 
propriété  appartient  à  la  dilfolution  de  cobalt 
dans  l’acide  marin,  8c  l’acide  nitreux  qu’on  à 
ajouté  pour  faire  l’eau  régale,  n’y  Contribue  en 
rien.  On  avoit  cru  que  la  couleur  verte  que  pro* 
duit  l’encre  de  cobalt  chauffée ,  8c  qu’elle  perd 
en  refroidiflant ,  étoit  due  au  fel  métallique  que 
la  chaleur  faifoit  criftallifer ,  8c  qui  étant  expofê 
à  l’air  froid,  attiroit  allez  d’humidité  pour  fe  dit 
foudre  8c  difparoître  entièrement  ;  mais  il  etë 
prouvé  que  le  fel  marin  de  cobalt  5  même  dif- 
fous  dans  l’eau,  prend  la  même  couleur  dès  qu’oti 
lui  fait  éprouver  un  certain  degré  de  chaleur. 

L’acide  du  borax  ne  diffout  point  immédia¬ 
tement  le  cobalt  •  mais  lorfqü’on  mêle  Une  diflb- 
îütion  de  ce  fel  avec  Une  dilîblution  du  demi» 
métal  dans  un  des  acides  précédens,  il  s’opère 
une  double  décompofition.  L’alkali  minéral  s*u- 
nit  avec  l’acide  qui  diffolvoit  le  métal  *  8c  le  fel 
fédatif  combiné  avec  ce  dernier  fe  précipite  $ 
on  peut  recueillir  cette  combinaifon  en  féparant 
par  le  filtre  la  liqueur  qui  la  fumage* 

Le  cobalt  n’a  point  d’aélion  fur  la  plupart  des 
fels  neutres.  Il  fe  calcine  lorfqu’on  lé  traite  ati 
feu  avec  du  nitre*  Si  on  projette  dans  un  creufet 
rouge,  un  mélange  d’une  partie  de  cobalt  en 
poudre  j  &  de  deux  ou  trois  parties  de  nitre  bien 
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fec ,  il  ne  fe  produit  point  une  détonnation  vive* 
mais  il  s’excite  de  petites  fcintillations  bien  mar¬ 
quées  ;  on  trouve  enfuite  une  portion  du  cobalt 
changée  en  une  chaux  d’un  rouge  plus  ou  moins 
foncé  &  fouvent  verdâtre.  Cette  expérience  ainfi 
que  toutes  celles  fur  l’a&ion  réciproque  du  nitre 
6c  des  matières  métalliques ,  demanderoit  à  être 
fuivie. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  fel  ammo¬ 
niac.  M.  Bucquet ,  qui  a  fait  cette  expérience 
avec  beaucoup  de  foin ,  n’a  pas  obtenu  un  atome 
d’alkali  volatil;  cela  dépend  du  peu  d’aétion  qu’a 
l’acide  marin  fur  ce  demi-métal. 

On  ne  connoît  pas  l’action  du  gaz  inflamma¬ 
ble  fur  le  cobalt.  Le  foufre  ne  s’unit  que  très- 
difficilement  avec  cette  fubflance ,  mais  le  foie 
de  foufre  favorife  cette  combinaifon  ;  il  en  ré- 
fuite  une  forte  de  mine  artificielle,  à  facettes 
plus  ou  moins  larges  ou  d’un  grain  plus  ou  moins 
fin,  d’une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  fuivant 
la  quantité  de  foufre  combiné.  M.  Baumé ,  qui  a 
donné  d’excellens  détails  fur  cette  combinaifon , 
(  Chimie  expérimentale  &  raif année  >  tome  1 1, 
page  % 88  à  £97  )  obferve  qu’elle  ne  peut  être 
décompofée  que  par  les  acides ,  8c  que  le  feu 
n’efl  pas  capable  d’en  féparer  tout  le  foufre. 

Le  cobalt  n’efl  d’aucun  ufage. 
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Sorte  II L  Bismuth, 

L  E  bifmuth  ou  étain  de  glace ,  eft  un  demi* 
métal  d’un  blanc  jaunâtre fort  pefant  difpofé 
en  grandes  lames.  Il  s’enfonce  un  peu  par  les 
coups  de  marteau ,  mais  il  fe  brife  bientôt  en  pe¬ 
tites  paillettes ,  8c  finit  par  fe  réduire  en  poudre. 
II  perd  dans  l’eau  un  dixième  de  fon  poids.  Il 
eft  fufceptible  de  criftallifer  en  prifmes  polygo¬ 
nes  ,  qui  fe  difpofent  en  volutes  grecques  quar- 
rées  ?  ou  entièrement  femblables  à  celles  du  fel 
marin.  Il  n’a  point  d’odeur  ni  de  faveur  mar- 
quées. 

Le  bifmuth  eft  fouvent  fous  forme  métalli¬ 
que  dans  la  nature.  On  le  reconnoît  à  fa  cou¬ 
leur,  à  fa  mollefle ,  telle  qu’il  fe  laide  couper 
au  couteau,  à  fa  forme  8c  fur -tout  à  fa  grande 
fufibilité.  Il  eft  ordinairement  criftallifé  en  lames 
triangulaires  qui  font  pofées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  par  recouvrement.  J’en  poiïede  des  échan¬ 
tillons  dans  lefquels  ce  demi-métal  eft  fous  la 
forme  d’oélaëdres  très-réguliers.  Sa  gangue  eft 
ordinairement  quartzeufe. 

Le  bifmuth  eft  minéralifé,  ou  par  l’arfenic,  ou 
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par  le  foufre,  La  mine,  de  bifmuth  arfenicale  eft 
chatoyante  y  fouvent  en  petites  lames  luifantes 
d’un  gris  clair.  Elle  eft  prefque  toujours  mêlée 
de  bifmuth  natif  &  de  cobalt  9  dont  Peffloref- 
cence  rougeâtre  fe  fait  quelquefois  remarquer 
à  la  furface  des  échantillons.  Gette  mine  diffère 
de  celle  de  cobalt  en  ce  quelle  eft  plus  pefante , 
&  d’une  couleur  plus  Tombre. 

La  mine  de  bifmuth  fnlfureufe  eft  d’un  gris  blan¬ 
châtre  ,  quelquefois  tirant  fur  le  bleu  «,  à  facettes 
ou  en  prifmes  aiguillés.  Elle  eft  aftez  femblabie 
à  la  première  ;  mais  elle;  ftë  contieipt  ni  arfenic 
ni  cobalt.  Cette  mine  très-rare  ne  fe  trouve  qu’à 
Baftnaès  en  Suède ,  &c  c’eft  3VL  Cronfledt  qui  l’a 
fait  connoître. 

Le  même  Minéralogifte  parle  auffî  d’une  mine 
de  bifmuth  martiale ,  qu’il  dit  fe  rencontrer  en 
groftes  écailles  cunéiformes ,  à  Konfberg  enNor- 
,\vcge. 

Enfin ,  le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 
dans  Pétât  de  chaux.  Elle  eft  fous  la  forme  d’une 
efÏÏorefcence  granuleufe  ,  d’tin  jaune  verdâtre  & 
jamais  rouge ,  à  la  furface  des  mines  de  bifmùth* 

Pour  faire  Peffai  d’une  mine  de  bifmuth ,  on 
fe  contente  de  la  fondre  à  une  douce  chaleur 
dans  un  creufet  8c  à  Paide  d’une,  certaine  quan¬ 
tité  de  flux  réducfif.  Comme  le  bifmuth  eft  vo¬ 
latil  >  on  doit  le  fondre  le  plus  vite  poftible^  il 
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vaut  même  mieux  faire  cet  effai  dans  des  vaifc 
féaux  fermés ,  comme  le  recommande  Cra¬ 
mer» 

La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifrnuth  n’effi 
pas  plus  difficile  ;  on  fait  une  foffie  en  terre ,  on 
la  couvre  de  bûches ,  qu’on  place  près  les  unes 
des  autres;  on  allume  le  bois,  &  on  jette  par- 
deffiis  la  mine  concaffiée  ;  le  bifrnuth  fe  fond 
8c  coule  dans  la  foffie,  où  il  fe  moule  en  pain 
orbicuîaire.  Dans  d’autres  endroits  on  incline  un 
tronc  de  pin  creufé  en  canal,  fur  lequel  on  met 
un  lit  de  bois  ;  on  jette  le  bifrnuth  fur  cette 
matière  combuftible  après  l’avoir  allumée.  Ce 
demi-métal  fe  fond,  coule  dans  le  canal  qui 
le  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre  ,  fur  le¬ 
quel  pofe  l’extrémité  du  tronc  de  pin.  On  puife 
le  bifrnuth  dans  cette  efpèce  de  caffie  ,  on  le 
verfe  dans  des  moules  de  fer,  ou  dans  des  lin- 
gotières. 

Le  bifrnuth  n’cft  que  peu  altéré  par  le  coiv 
taâ  de  la  lumière  ;  il  prend  cependant  à  la  lon¬ 
gue  une  teinte  violette.  Il  eh  extrêmement  fu~ 
fible ,  il  fe  fond  long  -  tems  avant  de  rougir. 
Chauffé  dans  des  vaiffieaux  fermés,  il  fe  fublime 
en  entier.  Si  on  le  laiffie  refroidir  lentement ,  il 
fe  criflallife  en  volutes  grecques.  C’elt  une  des 
fub (lances  métalliques  qui  fe  crifrallife  le  plus 
facilement*  M.  Brongnïart  eft  un  des  premiers 
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Chimiftes  qui  ait  bien  réufli  à  cette  criflallifa- 
tîÔll. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  conta# 
de  Pair,  fa  furface  fe  couvre  d’une  pellicule  qui 
fe  change  en  une  terre  'd’un  gris  verdâtre  ou 
brune ,  nommée  cendre  ou  chaux  de  bifmuth* 
Dix-neuf  gros  de  bifmuth  calcinés  dans  une  cap- 
fuie  de  verre ,  ont  donné  à  M.  J Baume  vingt  gros 
trente-quatre  grains  de  chaux.  Le  bifmuth  chauffé 
jufqu’à  rougir  ,  brûle  avec  une  petite  flamme 
bleue  peu  fenfibîe;  fa  chaux  s’évapore  fous  la 
forme  d’une  fumée  jaunâtre,  qui  fe  condenfe  à 
la  furface  des  corps  froids  en  une  poulfière  de 
même  couleur,  nommée  fleurs  de  bifmuth  ;  cette 
poudre  ne  doit 'fa  voîatiîifation  qu’à  la  rapidité 
avec  laquelle  le  bifmuth  brûle;  car  fi  on  î’expofe 
feule  au  feu,  elle  fe  fond  en  un  verre  verdâtre 
fans  fe  fublimer.  Geoffroy  le  fils  a  obfervé  que 
fur  la  fin  ces  fleurs  de  bifmuth  deviennent  d’un 
beau  jaune  d’orpiment. 

La  chaux  grife  ou  brune,  les  fleurs  jaunes  8c 
le  verre ,  ne  font  que  des  combinaifons  de  ce 
demi-métal  avec  l’air  pur.  Elles  ne  fe  réduifent 
pas  fans  addition  ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup 
d’adhérence  entre  les  deux  principes  qui  les 
eompofent  ;  mais  toutes  les  matières  eombufiî- 
bles  des  fubflances  organiques,  font  capables  de 
les  décompofer  &  de  leur  rendre  leur  état  me- 
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taliique.  M.  (TÂrcet  ayant  expofé  du  bifmutb 
dans  une  boule  de  porcelaine  non  cuite,  à  la 
chaleur  du  four  qui  cuit  cette  fubflance ,  ce  demi- 
métal  a  coulé  au-dehors  par  une  crevaïïe  du 
creufet  ;  la  portion  refiée  dans  ce  vaifTeau  y  a 
formé  un  verre  d’un  violet  fale,  tandis  que  le 
bifmuth  fondu  à  l’extérieur  de  la  boule  étoit 
jaunâtre.  Il  paroît,  d’après  ce  fait  &  pîufieurs 
autres  femblables,  que  les  verres  faits  avec  ou 
fans  le  contaél  de  l’air,  diffèrent  les  uns  des 
autres. 

Le  bifmuth  fe  ternit  un  peu  à  Pair ,  8c  il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à  fa  furface.  Il  n’eft 
point  attaqué  par  l’eau ,  8c  il  ne  fe  combine  point 
aux  terres  ;  mais  fa  chaux  s’unit  avec  toutes  les 
matières  terreufes,  8c  en  facilite  la  fulion. 

On  ne  connoît  pas  Paétion  des  fubftances  fa- 
lino-terreufes  8c  des  alkalis  fur  ce  demi-métal. 

L’huile  de  vitriol  bouillante  agit  fur  le  bif- 
muîh  ;  elle  fe  décompofe  8c  fe  diiïipe  en  gaz 
fulfureux.  La  malle  qui  refie  dans  le  vaifTeau 
après  l’évaporation  de  l’acide ,  efl  blanche  ;  on 
fépare  par  l’eau  la  portion  qui  n’efl  que  calcinée 
de  celle  qui  efl  dans  l’état  falin  *,  la  leffive  éva¬ 
porée  fournit  un  vitriol  de  bifmuth  qui  efl  très- 
déliquefcent.  Ce  fel  peut  être  décompofe  par  le 
feu,  par  les  fubflances  falino-terreufes ,  par  les 
alkalis  &  même  par  l’eau  en  grande  quantité. 
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L’acide  nitreux  diffout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante.  Le  mélange  s’échauffe  pro- 
eligieufement ,  il  s 'en  exhale  des  vapeurs  rouges 
très -épaiffes.  Si  l’on  fait  cette  diffolution  dans 
l’appareil  pneumato-chimique ,  on  en  retire  une 
très -grande  quantité  de  gaz  nitreux;  c’eil  un 
moyen  très-prompt  &  très-commode  de  fe  pro¬ 
curer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant  cette  dif- 
Tolution  une  poudre  noire  que  Lemery  a  prife 
pour  du  bitume,  que  Pott  a  regardée  comme 
du  bifmuth  calciné.  M.  Baume  foupçonne  qu’elle 
pourrait  être  du  foufre.  La  diffolution  nitreufe 
de  bifmuth  e(t  fans  couleur  ;  lorfqu’elle  eh  trèsr 
chargée,  elle  dépofe  des  criltaux  fans  évapora¬ 
tion.  Ce  dernier  moyen  combiné  .avec  le  refroi- 
diffement,  fournit  un  nitre  de  bifmuth.,  fur  la 
forme  duquel  les  Chimifles  ne  font  nullement 
d’accord.  M.  Baunié'  que  ce  feî  eh  difpofé 
en  greffes  aiguilles  taillées  en  pointes  de  dia¬ 
mant  par  un  bout.  M.  Sage  définit  ces  criffaux 
des  prifmes  tétraèdres ,  un  peu  comprimés  8c 
terminés  par  deux  pyramides  trièdres  obtufes , 
dont  les  plans  font  un  rhombe  &  deux  trapèzes.. 
Par  une  évaporation  lente ,  j’en  ai  obtenu  de 
rhomboïdaux  applatis ,  trèsdemhlables  au  fpath 
calcaire  d’Xflande,. 

Le  nitre  de  bifmuth  détonne  foiblement  8c 
par  fcintilîations  rougeâtres  ;  il  fe  fond  &  febour- 
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fouffle,  &  il  lai  (Te  une  chaux  d’un  jaune  verda> 
tre.  Cette  chaux  ne  fe  réduit  pas  fans  addition. 
Ce  fel,  expofé  à  Pair ,  perd  fa  tranfparence  en 
même-tems  que  l’eau  de  fa  criflallifation  fe  dif- 
fipe.  Dès  qu’on  elïàie  de  le  diîToudre  dans  l’eau , 
il  la  rend  blanche,  laiteufe ,  8c  y  forme  un  pré¬ 
cipité  de  chaux  de  bifmuth. 

Il  en  eft  de  même,  fi  l’on  ajoute  de  l’eau  à 
la  difTolntion  du  bifmuth  dans  l’acide  nitreux;  la 
plus  grande  partie  de  la  chaux  de  ce  demkmétal 
fe  précipite  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche , 
nommée  blanc  de  fard,  ou  magifter  de  bifmuth. 
Four  avoir  ce  précipité  très-blanc  8c  très-fin,  il  faut 
le  préparer  avec  une  grande  quantité  d’eau.  Les 
femmes  s’en  fervent  pour  blanchir  la  peau ,  mais 
il  a  l’inconvénient  de  noircir  lorfqu’il  eft  en  cou- 
taél  avec  des  matières  odorantes  8c  combuffi- 
bles  ;  c’efl  même  une  des  chaux  métalliques  qui 
a  cette  propriété  d’une  manière  plus  fenhble. 
Quoique  le  nitre  de  bifmuth  foit  en  grande  par¬ 
tie  décompofé  par  l’eau,  il  en  refie  cependant 
une  portion  en  diiTolution,  8c  cette  portion  rie 
peut  être  précipitée  que  par  la  chaux  ou  les 
afkalis.'  Ce  caraétère  d’être  précipité  par  l’eau  , 
appartient  à  toutes  les  difîolutions  de  bifmuth. 

L’acide  marin  agit  difficilement  fur  le  bifmuth , 
il  faut  que  cet  acide  foit  concentré  8c  qu’on  le 
tienne  long- tems  en  digeftion  fur  du  bifmuth  ; 
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cette  diiïolution  réuffit  encore  mieux  en  diftil- 
lant  une  grande  quantité  d’acide  marin  fur  du 
bifmuth  ;  il  s’exhale  une  odeur  hépatique  de 
ce  mélange  :  on  lave  le  réfidu  avec  de  l’eau ,  qui 
fe  charge  de  la  portion  du  métal  unie  à  l’acide. 
Le  fel  marin  de  bifmuth  criftallife  difficilement  ; 
il  eft  fufceptible  de  fe  fublimer  &  de  former  une 
forte  de  beurre.  Il  attire  fortement  l’humidité  de 
l’air;  l’eau  le  décompofe  &  en  précipite  une 
chaux  blanche. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres  acides 
fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  eft  calciné  par  le  nitre ,  mais  fans 
détonnation  fenfible.  Ce  demi-métal  ne  décom¬ 
pofe  point  du  tout  le  fel  ammoniac ,  mais  fa 
chaux  en  fépare  complètement  Palkali  volatil. 
On  obtient  dans  cette  expérience  une  grande 
quantité  de  gaz  alkaîin,  &  le  réfidu  contient  la 
combinaifon  de  la  chaux  métallique  avec  l’acide 
marin.  M.  Bucquet  obferve  que  le  bifmuth  n’agit 
point  fur  le  fel  ammoniac  en  raifon  du  peu  d’ac¬ 
tion  que  l’acide  marin  a  fur  ce  demi  -  métal  ; 
mais  la  propriété  qu’a  fa  chaux  de  décompofer 
ce  fel ,  eft  bien  remarquable ,  &  elle  prouve 
qu’elle  fe  rapproche  des  fubftances  falines. 

Le  gaz  inflammable  altère  la  couleur  du  bif¬ 
muth,  &  lui  donne  une  teinte  violette.  Le  foufre 
fe  combine  avec  lui  par  la  fufion.  Il  en  réfulte 
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une  forte  de  mine  aiguillée  bleuâtre.  Ce  demi- 
métal  ne  s’unit  pas  avec  le  cobalt. 

Le  bifmuth  ell  employé  par  les  Potiers  d’étain* 
Il  pourroit  être  fubftitué  au  plomb  dans  l’art  de 
coupeler  les  métaux  parfaits  ,  parce  qu’il  a 
comme  ce  métal  3  la  propriété  de  fe  fondre  en 
un  verre  que  les  coupelles  abforbent.  M.  Geof¬ 
froy  le  cadet  a  trouvé  beaucoup  de  rapport 
entre  ce  demi-métal  &  le  plomb.  On  ne  peut 
que  foupçonner  les  effets  du  bifmuth  fur  l’éco¬ 
nomie  animale  ;  on  croit ,  avec  allez  de  vrai- 
femblance  ,  qu’il  feroit  auffi  dangereux  que  le 
plomb.  On  connoît  même  quelques  mauvais  ef- 
.  fets  de  ce  demi- métal  appliqué  extérieurement* 
On  fe  fert  de  la  chaux  de  bifmuth ,  appelée 
blanc  de  fard  ,  pour  blanchir  la  peau  *,  mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières 
très-odorantes ,  &  fur-tout  celles  qui  font  fétides» 
Le  voilinage  des  boucheries  ,  des  voieries ,  des 
égoûts  ,  des  latrines  ,  même  des  odeurs  fortes  , 
influe  tellement  fur  cette  chaux  ,  qu’il  rend 
plus  ou  moins  noire.  La  vapeur  des  foies  de 
foufre ,  celle  des  œufs  fuffit  même  fouvent  pour 
produire  cet  effet. 

Sorte  IV.  Nickel. 

Le  nickel  a  été  regardé  par  M„  Cronfîedt 
comme  un  denii-métal  particulier  ,  qu’il  a  fait 
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connoître  en  175*1  &  175*4 ,  dans  les  Aéles  d@ 
l’Académie  de  Stockolm.  Ce  demi-métal  eh,  fui- 
vant  lui  ,  d’une  couleur  blanche ,  brillante  ,  ti¬ 
rant  fur  le  rouge  ,  fur-tout  à  l’extérieur.  Il  eh 
très-fragile  ,  &  paroît  compofé  de  facettes  dans 
fa  fraéhire,  ce  qui  le  dihingue  du  cobalt.  M.  Ar~ 
vidjj'on  ,  qui  a  publié  ,  conjointement  avec 
M.  Bergman  ,  une  thèfe  fur  les  propriétés  du 
nickel ,  traduite  &  inférée  dans  le  Journal  de 
Phyfique ,  Oélobre  1776  ,  a  obfervé  que  le 
nickel  obtenu  par  le  grillage  &  la  fulion  de  fes 
mines  ,  comme  l’avoit  indiqué*  M.  Cronfledt  9 
n’eh  rien  moins  que  ce  demi- métal  pur  ,  8c 
qu’il  contient  du  foufre ,  de  l’arfenic  ,  du  cobalt 
&  du  fer.  Comme  ces  deux  Chimifles  font  par¬ 
venus  par  un  grand  nombre  de  procédés  ingé¬ 
nieux  j  à  extraire  la  pliis  grande  partie  de  ces 
matières  étrangères ,  8c  à  obtenir  du  nickel  dif¬ 
férent,  par  plufieurs  de  fes  propriétés,  de  celui 
de  M.  Cronfledt ,  c’eft  de  celui-là  dont  nous  par¬ 
lerons  après  avoir  fait  l’hihoire  de  fes  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  foufre  8c  à  i’arfe- 
nie.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui¬ 
vre  ;  elles  font  prefque  toujours  couvertes  d’une 
efflorefcence  d’un  gris  verdâtre;  les  Allemands 
les  nomment  kupfer-nickel ,  ou  cuivre  faux.  Ce 
minéral  eh  très-commun  à  Freyberg  en  Saxe  ; 
il  eh  Couvent  mêlé  avec  la  mine  de  cobalt  grife. 
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Mais  fa  couleur  rouge  ,  fon  efflorefcence  ver¬ 
dâtre  le  diflinguent  de  cette  mine  qui  elt  grife 
ou  noire ,  &  dont  l’efîlorefcence  efl  rouge  ;  il  efl 
fouvent  crifiallifé  en  cubes.  Wallérius  défrgne  le 
kupfer-nickel  fous  le  nom  de  mine  de  cobalt 
d’un  rouge  de  cuivre  ;  il  la  croit  un  compofé 
de  cobalt  ,  de  fer  &  d’arfenic.  Le  Chevalier 
Von-Linné  le  regardoit  comme  du  cuivre  miné- 
ralifé  par  l’arfertic.  M.  Rome  de  Lijle  l’a  rangé 
avec  TF'allerius  parmi  les  mines  de  cobalt ,  8c 
penfe  comme  lui  que  c’elt  un  alliage.  M.  Sage 
ayant  traité  cette  mine  avec  le  fel  ammoniac ,  en 
a  retiré  du,  fer  ,  du  cuivre  8c  du  cobalt.  Il  croit 
qu’elle  efl  formée  de  l’alliage  de  ces  trois  matières 
métalliques  avec  l’arfenic.  On  y  trouve  aulïi  un 
peu  d’or  ,  fuivant  ce  Chimifte.  Il  efl  bon  d’ob- 
ferver  qu’il  a  eu  des  réfultats  différens  de  ceux 
de  M.  Ardviffon .  Il  a  opéré  fur  des  kupfer- 
nickels  de  Biber  en  HefFey  8c  d’Allemont  en 
Dauphiné. 

M.  Cronjîedt  annonce  qu’on  peut  féparer  dii 
nickel  de  la  matière  métallique  nommée  fpeilFpax 
les  Allemands  y  8c  qui  fe  ralfemble  dans  les  creu- 
fets  où  on  fond  le  fmalt.  M.  Monnet  allure  que 
le  fpeuT  de  la  Manufacture  de  Gengenback  ,  à 
quatorze  lieues  de  Strafbourg ,  efl  du  vrai  nickel  ; 
&  comme  la  mine  de  cobalt  qu’on  emploie  dans 
cet  endroit  pour  faire  le  fmalt  elt  très-pure  * 
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il  en  conclut  que  le  nickel  efl  néceiïairement  pro* 
duit  par  le  cobalt  lui-même ,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas.  Mais  M.  Baume  a  retiré  du 
nickel  de  prefque  toutes  les  mines  de  cobalt , 
par  le  moyen  du  foie  de  foufre.  Voyez  Chimie 
expérimentale  &  raifonnée  ,  tom.  II,  pag.  % 88 « 
Il  paroît  donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l’on 
travaille  à  Gengenback ,  contient  du  nickel  qu’il 
efl  impoffible  d’y  reconnoître  à  l’œil ,  à  caufe  de 
l’union  intime  de  ces  deux  matières  métalliques* 
Pour  retirer  le  nickel  de  fa  mine  ,  on  la  fait 
rôtir  lentement ,  afin  d’enlever  une  portion  du 
foufre  8c  de  l’arfenic.  Elle  fe  change  en  une 
chaux  verdâtre  ;  plus  elle  efl  verte ,  plus  elle 
contient  de  nickel ,  d’après  M.  ArvidJJ'on.  On 
îa  fond  enfuite  avec  trois  parties  de  flux  noir 
8c  du  fel  marin  ,  &  on  en  tire  un  régule  tel 
que  l’a  défigné  M.  Cronfledt ,  mais  qui  efl  bien 
éloigné  d’être  le  nickel  pur  ;  fes  fcories  font 
brunes  ou  bleues.  Beaucoup  de  Chimifles ,  de¬ 
puis  le  travail  de  M.  ArvidJJ'on  ,  regardent  en¬ 
core  cette  fubflance  métallique  comme  un  al¬ 
liage  naturel  de  fer  ,  de  cobalt  8l  d’arfenic. 
Quant  au  cuivre  on  n’en  a  point  encore  retiré 
par  les  expériences  les  plus  délicates  de  la  do- 
cimafie.  M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n’efl  que 
du  cobalt  privé  du  fer  8c  de  l’arfenic.  A  me- 
fure  que  nous  examinerons  les  propriétés  de  ce 

demi- 
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demi-métal  ,  nous  verrons  fur  quoi  font  fon¬ 
dées  ces  différentes  opinions  ;  nous  croyons  avec 
M.  Bergman ,  que  ce  qui  en  a  impofé  aux  Chi- 
miftes  fur  cet  objet ,  c’eft  l’extrême  difficulté  que 
l’on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très-pur  ;  vé¬ 
rité  bien  démontrée  dans  la  differtation  de  M.  Ar~ 
vidjfotiy  déjà  citée.  Comme  il  ell  certain  qu’amené 
autant  qu’il  eft  poffible  à  cet  état  de  pureté ,  il 
a  des  propriétés  très-particulières  3  &  qu’on  n’a 
pas  encore  pu  ni  le  féparer  par  l’analyfe  en 
différentes  fubfiances  métalliques ,  ni  le  recom- 
pofer  par  un  alliage  quelconque  ,  on  doit  le 
regarder  comme  un  demi-métal  particulier ,  juf- 
qu’à  ce  que  des  expériences  ultérieures  nous 
aient  convaincus  du  contraire. 

Le  demi-métal  que  fournit  la  fimple  fufion  du 
kupfer-nickel  grillé  ,  elt  à  facettes  d’un  blanç 
rougeâtre ,  &  très-fragile.  Il  contient  beaucoup 
d’arfenic  ,  de  cobalt  8c  de  fer.  M.  ArvidjJbn  lui 
a  fait  éprouver  fix  calcinations  qui  ont  duré  de¬ 
puis  fix  jufqu’à  quatorze  heures  chacune  j  il  a 
réduit  le  régule  après  chaque  calcination  ;  il  a 
obfervé  qu’en  le  calcinant  ,  il  s’en  exhale  des 
vapeurs  d’arfenic,  8c  des  vapeurs  blanches  qui 
ne  fentent  point  ce  demi-métal  j  la  poudre  de 
charbon  mêlée  dans  ces  opérations  ,  facilite  la 
volatilifation  de  l’arfenic.  Le  nickel  5  dont  le 
poids  a  beaucoup  diminué  par  ces  fix  calcina- 
Tome  L  K  k 
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tions  3  fentoit  encore  Parfenic  &  étoit  attira-» 
ble.  On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  & 
du  borax  ,  8c  on  le  calcina  une  feptième  en  y 
ajoutant  du  charbon  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  répan¬ 
dît  plus  de  vapeurs  d’arfenic.  Cette  chaux  étoit 
ferrugineufe ,  nuancée  de  taches  vertes  ;  réduite , 
elle  donna  des  fcories  martiales  8c  un  bouton  en¬ 
core  attirable  à  l’aimant.  Le  fuccès  a  toujours 
été  pareil  avec  plufieurs  nickels  de  différens 
pays.  Le  foufre ,  le  foie  de  foufre ,  la  détonna- 
lion  du  nitre  ,  les  diffblutions  dans  l’acide  nitreux 
8c  dans  l’alkali  volatil ,  employés  par  M.  Ar - 
vidjj'on -,  n’ont  jamais  pu  enlever  tout  le  fer  du 
nickel.  Il  a  conclu  de  ces  expériences ,  qu’il  eft 
impoffible  de  purifier  exadement  ce  demi-métal  ; 
que  le  foufre  ne  s’en  fépare  que  par  les  calcina¬ 
tions  répétées  ;  que  l’àrfènic  y  efl  plus  adhérent  ; 
qu’on  peut  Peu  extraire  à  l’aide  de  la  poudre  du 
charbon  8c  du  nitre  ;  que  le  cobalt  y  efl  encore 
plus  intimement  combiné ,  puifque  le  nitre  la 
fait  découvrir ,  quoique  rien  n’indiquât  fa  pré- 
fence  ;  &  qu’il  efl  impoffibie  de  le  priver  de 
tout  le  fer  qu’il  contient ,  puifque  lorfque  le  nic¬ 
kel  a  été  traité  de  toutes  ces  manières  ,  il  efl  quel¬ 
quefois  plus  attirable  à  l’aimant  que  jamais. 
Ma  ArvidJJon  croit  d’après  cela ,  que  cette  fubf- 
tance  n’efl  autre  chofe  que  du  fer  dans  un  état 
particulier  ;  8c  il  fait  un  tableau  comparé  de 
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plufieurs  dés  propriétés  de  ce  métal  avec  celles 
du  cobalt,  de  l’aimant  8c  du  nickel  ,  d’après  le¬ 
quel  il  regarde  ces  trois  matières  métalliques  , 
comme  du  fer  différemment  modifié.  Mais  la 
principale  propriété  du  nickel  ,  qui  a  conduit 
M.  Arvidffon  à  cette  conclufion  ,  eft  fon  ma- 
gnétifme.  Ne  pourroit-on  pas  croire  qu’elle  n’efl 
pas  fuffifante  pour  confondre  deux  matières  mé¬ 
talliques  différentes  dans  toutes  leurs  autres  pro¬ 
priétés  ,  puifque  d’ailleurs  il  efl  poffibieque  le  ma- 
gnétifme  ne  foit  pas  particulier  au  fer ,  8c  fe  ren¬ 
contre  dans  plufieurs  fubfiances  métalliques.  Je 
penfe  donc  que  malgré  la  propriété  que  pré¬ 
fente  le  nickel  d’être  attirable  à  l’aimant ,  on 
doit  le  confidérer  lorfqu’il  a  été  purifié  par  les 
procédés  de  M.  Arvidffon  ,  comme  un  demi- 
.métal  particulier ,  puifqu’on  ne  peut  ni  en  ex¬ 
traire  d’autres  fubfiances  métalliques  ,  ni  l’imi¬ 
ter  parfaitement  par  aucun  alliage  ,  puifqu’enfin 
il  a  alors  des  propriétés  qui  n’appartiennent  qu’à 
lui ,  &  à  l’examen  defquelles  nous  allons  palier. 

Il  n’offre  pas  de  facettes  ,  comme  l’avoit  in¬ 
diqué  M.  CronJIedt ,  mais  fa  caffure  eft  grenue  ; 
il  pèfe  neuf  fois  plus  que  l’eau  ;  il  n’eft  pas  fra¬ 
gile  ,  comme  M.  CronJIedt  l’avoit  annoncé  ;  il 
jouit  au  contraire  de  la  ductilité  dans  un  degré 
affez  marqué  pour  que  M.  Bergman  doute  s’il  doit 
être  rangé  parmi  les  métaux  ou  les  demi -  nié- 
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taux  ;  il  efi  prefque  auffi  difficile  à  fondre  qu8 
îe  fer  forgé  ;  il  eft  très-fixe  ;  il  fe  calcine  lorf» 
qu’on  le  chauffe  à  Pair ,  &  il  donne  une  chaux 
d’autant  plus  verte  qu’il  eh  plus  pur.  On  ne  fait 
point  fi  cette  chaux  peut  fe  fondre  en  verre  ;  on 
la  réduit  à  l’aide  des  fondans  &  des  matières 
combuftibles  qui  la  décompofent  comme  toutes 
les  autres.  On  ne  connoît  point  l’aèlion  de  l’air 
&  de  Peau  fur  le  nickel.  Sa  chaux  fondue  avec 
des  matières  propres  à  faire  du  verre,  leur  donne 
une  couleur  d’hyacinthe  ,  plus  ou  moins  rouge* 
L’adion  de  la  chaux  ,  de  la  magnéfie  &  des 
trois  alkalis  purs  fur  le  nickel  efi  inconnue. 

M.  Sage  dit  qu’en  difiifiant  quatre  parties 
d’huile  de  vitriol  fur  une  partie  de  régule  de 
kupfer-nickel  en  poudre ,  il  paffe  de  l’acide  fuî- 
fureux  -,  le  réfidu  efi  grifâtre  ;  &  en  le  diffol- 
vant  dans  Peau  diftillée  ,  il  efi  de  la  plus  bell@ 
couleur  verte.  Il  fournit  des  crifiaux  feuilletés 
de  la  couleur  de  l’émeraude.  Suivant  M.  Ar~ 
vidjjon  ,  l’acide  vitriolique  forme  avec  la  chaux 
de  nickel  un  fel  verd  en  crifiaux  décaè’dres  ;  ce 
font  deux  pyramides  quadrangulaires  ,  réunies 
Sc  tronquées  près  de  leur  bafe.  Cette  même 
chaux  fe  diffout  très-bien  par  Pacide  nitreux.  Le 
nitre  de  kupfer-nickel  crifiallife  en  cubes  rhom- 
béaux  ,  fuivant  M.  Sage  ;  toutes  les  autres  difio- 
lutions  du  nickel  ou  de  fa  chaux  dans  Pacide 
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marin  &  dans  les  acides  végétaux  ,  font  plus  ou 
moins  vertes.  Les  aikalis  fixes  le  précipitent  en 
blanc  verdâtre  &  le  redifiolvent  *,  la  liqueur  de¬ 
vient  alors  jaunâtre.  L’alkaîi  volatil ,  verfé  dans 
une  difiblution  acide  de  nickel  ,  y  produit  une 
belle  couleur  bleue  ;  ce  fel  préfente  le  même 
phénomène  lorfqu’on  le  mêle  avec  les  préci¬ 
pités  de  ce  demi  -  métal  par  les  aikalis  fixes. 
Comme  les  diffolutions  de  cuivre  offrent  la 
même  couleur  avec  l’alkali  volatil  3  8c  qu’on  efi 
même  convenu  de  regarder  cette  couleur  comme 
une  pierre  de  touche  très  -  propre  à  indiquer  la 
préfence  de  ce  métal  par-tout  où  il  fe  trouve  , 
011  a  cru  ,  8c  quelques  perfonnes  croient  encore 
d’après  cela  ,  que  le  nickel  contient  du  cuivre. 
Cependant  M.  Cronjledt  a  tenté  en  vain  tous  les 
moyens  connus  de  retirer  ce  métal  de  la  diffo- 
lution  de  nickel  colorée  en  bleu  par  l’alkali 
volatil.  D’ailleurs  ce  fel  ne  diffout  pas  immé¬ 
diatement  le  nickel ,  comme  il  diffout  le  cui¬ 
vre.  Il  efi  donc  démontré  par  -  là  ,  comme  le 
penfe  M.  Bergman ,  que  cette  propriété  appar¬ 
tient  au  nickel  lui-même  ,  8c  qu’il  ne  la  doit 
point  au  cuivre.  M.  Bergman  n’a  pas  reconnu 
des  lignes  certains  de  la  diffolution  de  nickel 
par  l’acide  crayeux  ,  en  tenant  pendant  huit 
jours  ce  métal  dans  de  l’eau  aérée  ou  chargée 
de  cet  acide. 
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Le  nickel  détonne  avec  le  nitre  -,  cette  dé- 
tonnation  a  fourni  à  M.  Arvidjfon  un  moyen 
de  reconnoitre  dans  ce  demi-métal  la  préfence 
du  cobalt ,  qu’aucune  autre  épreuve  n’avoit  ren¬ 
due  fenfible.  Le  nickel  eft  ènfuite  plus  ou  moins 
calciné  ,  fuivant  la  quantité  de  nitre  qu’on  a 
employée.  Ce  fel  neutre  a  auffi  la  propriété 
d’augmenter  l’intenfité  de  la  couleur  d’hyacinthe 
que  la  chaux  de  nickel  communique  aux  ver¬ 
res  ,  8c  de  la  faire  reparoître  lorfqu’elle  a  été 
diiïipée  par  la  fufion  ;  ce  qui  arrive  allez  fou- 
vent  à  cette  chaux  ,  8c  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  la  chaux  du  demi-métal  que  nous  exami¬ 
nerons  apres  celui-ci. 

La  chaux  de  nickel  fondue  avec  du  borax  9 
lui  donne  aulTi  une  couleur  d’hyacinthe. 

Il  décompofe  en  partie  le  fel  ammoniac.  Les 
fleurs  martiales  que  M.  Sage  a  obtenues  dans 
cette  expérience  ,  dépendent  de  ce  qu’il  a  em¬ 
ployé  un  régule  qui  n’étoit  pas  auiïi  pur  que 
celui  de  M.  Arvidjfon  ;  car  ce  dernier  Chimifte 
allure  que  les  fleurs  qui  fe  font  fublimées  étoient 
blanches ,  8c  ne  donnoient  aucun  indice  de  fer 
par  la  noix  de  galle.  Il  pafle  un  peu  d’alkaîî 
volatil  8c  d’acide  marin  ;  le  réfîdu  réduit ,  donne 
un  nickel  qui  a  perdu  un  peu  de  fon  magnétifme. 

On  ne  connoît  point  l’adion  du  gaz  inflam¬ 
mable  fur  le  nickel. 
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Ce  demi-métal  fe  combine  bien  au  foufre  par 
la  fulïon  ;  il  forme  alors  une  efpèce  de,  minéral 
dur  3  4e  couleur  jaune,  &  à  petites  facettes  bril¬ 
lantes.  Lorfqu’on  le  chauffe  fortement  8c  en  con¬ 
tact  avec  Pair  3  il  pétillé  8c  répand  des  étincelles 
très-lumineufes  ,  comme  celles  qui  Portent  du 
fer  forgé.  M.  Çronfîedt  ,  à  qui  eft  due  cette 
expérience  ,  11e  fa  pas  fuivie  plus  loin  ;  il  a  ob- 
fervé  feulement  que  ce  phénomène  n3a  pas  lieu , 
fi  on  a  foin  d’ôter  le  contaét  de  Pair  ,  en  cou¬ 
vrant  ce  minéral  de  verre  en  fufion  ;  ce  qui  in¬ 
dique  que  cet  effet  rfefi  dû  qu’à  la  combufiion 
rapide  du  nickel ,  opérée  par  le  foufre.  Le  même 
Chimifie  nous  apprend  que  ce  demi -métal  fe 
dilîout  dans  le  foie  de  foufre,  8c  forme  un  com- 
pofé  fembîabîe  aux  mines  de  cuivre  jaune.  Le 
foufre  ne  peut  être  féparé  du  nickel  que  par 
des  fufions  8c  des  calcinations  multipliées. 

Le  nickel  fe  combine  avec  Parfenic  ,  auquel  il 
adhère  fortement.  M.  Monnet,  qui  regardoit  d’a¬ 
bord  le  nickel  comme  un  demi-métal  particulier, 
d’après  M.  Cronjledt ,  ayant  obfervéque  lorfqu’il 
efi  uni  à  Parfenic,  il  forme  un  verre  bleu ,  fembla- 
ble  à  celui  que  fournit  le  cobalt ,  a  penfé  d’après 
cela  ,  que  le  nickel  rfeil  que  du  cobalt  privé 
d’arfenic  8c  de  fer.  Il  fuit  de  cette  opinion  que 
M.  Monnet  regarde  le  cobalt  ainfî  que  le  nickel, 
comme  un  véritable  alliage.  M.  Bergman  croit 
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que  fi ?  en  ajoutant  de  Farfenic  au  nickel ,  ce  der* 
nier  peut  donner  du  verre  bleu,  c’eft  parce  que 
le  cobalt  qpe  le  nickel  contient  toujours,  Jk  dont 
les  propriétés  font  imafquées  par  ce  dernier ,  qui 
efi  en  beaucoup  plus' grande  quantité  ,  eft  cal¬ 
ciné  &  féparé  du  nickel  par  Farfenic ,  &  qu’a- 
lors  il  jouit  de  fes  propriétés ,  &  fur-tout  de  celle 
de  fe  fondre  en  verre  plus  ou  moins  bleu.  On  ne 
fépare  bien  le  nickel  de  Farfenic  qu’à  l’aide  de  la 
calcination  répétée  avec  du  charbon  en  poudre» 

Le  nickel  s’unit  encore  plus  intimement  au 
cobalt  qu’à  Farfenic  ;  &  on  ne  l’en  fépare  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  :  il  peut  même  y  être 
combiné  fans  manifefter  fes  propriétés ,  8c  il 
n’y  a  que  le  nitre  ,  le  borax  &  Farfenic  qui 
puiffient  en  indiquer  la  préfence  par  la  fufion. 

M.  Cronjledt  dit  que  le  nickel  forme  avec 
le  bifmuth  un  régule  cafTant  &  écailleux.  La  dif* 
folution  par  Facide  nitreux  peut  féparer  quoi- 
qu’imparfaitement  ,  ces  deux  matières  demi- 
métalliques  ,  par  la  propriété  que  nous  connoif- 
fons  au  nitre  de  bifmuth  d’être  décompofé  par 
Peau. 

On  n’a  fait  encore  aucun  ufage  du  nickel. 

Sorte  Y.  M  a  n  g  a  n  è  s  e. 

.  On  connoiffoit  depuis  long-tems ,  fous  le  nom 
de  magnëfie  noire  ou  de  manganèfe ,  un  minéral 
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d’une  couleur  grife  ,  fombre  ,  qui  falit  les  doigts  , 
&  qu’on  emploie  dans  les  verreries  pour  co¬ 
lorer  ou  blanchir  les  verres.  Les  Ouvriers  l’a- 
voient  appelée  le  favon  du  verre ,  à  caufe  de 
cette  dernière  propriété.  La  plupart  des  Natura¬ 
lises  l’avoient  prife  pour  une  mine  de  fer  pau¬ 
vre  ,  à  raifon  de  fa  couleur  &  de  la  terre  martiale 
dont  fa  furface  eft  fouvent  enduite.  MM.  Pott  8c 
Cronfledt)  après  une  analyfe  exade  ,ne  l’ont  point 
reconnue  pour  une  matière  ferrugineufe.  Le 
dernier  dit  y  avoir  trouvé  un  peu  d’étain.  M.  Sage 
l’a  rangée  parmi  les  mines  de  zinc ,  8c  il  croit 
qu’elle  eft  formée  par  la  combinaifon  de  ce  demi- 
métal  8c  du  cobalt  avec  l’acide  marin  ;  il  ajoute, 
d’après  fes  eiïais ,  qu’on  y  rencontre  quelquefois 
du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  la  manganèfe  ,  la  propriété 
de  teindre  le  verre,  8c  celle  de  donner  par  l’al- 
kali  phogiftiqué  verfé  fur  fes  diffiolutions  dans  les 
acides  un  précipité  blanchâtre,  avoient  fait  Soup¬ 
çonner  à  M.  Bergman ,  comme  il  nous  l’apprend 
dans  le  dernier  paragraphe  de  fa  Diiïertation 
fur  les  Affinités  électives ,  que  ce  minéral  contc- 
noit  une  fubfiance  métallique  particulière.  Son 
Soupçon  a  été  pleinement  confirmé  par  un  de 
fes  Elèves ,  M.  Gakn  ,  Dodeur  en  Médecine  à 
Stockoîm  ,  à  qui  nous  devons  ,  conjointement 
avec  M,  Schéde  3  la  découverte  de  l’acide  phof- 
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phorîque  dans  les  os.  Ce  Médecin  efi  le  pre¬ 
mier  qui  ait  retiré  un  régule  de  la  manganèfe , 
vraifemblablement  en  la  traitant  avec  un  flux 
rédudif.  Le  degré  de  feu  néceflairé  pour  cette 
opération  eli  fans  doute  exceffif;  car  j’ai  vu 
M.  Brorignlart ,  Chimifïe  très -habile  &  très- 
exercé  ,  e frayer  en  vain  de  réduire  ce  minéral 
dans  un  fourneau  ,  qui  donne  cependant  un 
grand  coup  de  feu.  On  m’a  affuré  qu’on  a  voit 
léuffi  à  Paris  en  employant  le  flux  de  M.  de 
Mdrveau ,  avec  lequel  ce  Chimifte  obtient  le 
fer  en  culot  très-bien  fondu. 

Cette  matière  doit ,  d’après  nos  principes  , 
être  regardée  comme  un  demi -métal  particu¬ 
lier,  puifqu’on  pe  peut  en  faire  l’analyfe  ;  qu’il 
préfente  d’ailleurs  des  propriétés  qui  ^appar¬ 
tiennent  à  aucune  autre  fubflance  métallique, 
M.  de  Morveau  le  nomme ,  dans  fa  Tradudioii 
de  Bergman ,  la  mangancfe ,  8c  il  propofe  d’ap¬ 
peler  mine  de  manganèfe  les  fubflances  d’où 
on  le  retire ,  8c  qui  paroiflent  contenir  le  métal 
dans  l’état  de  chaux.  Comme  je  n’ai  point  eu 
occafion  de  voir  la  manganèfe  métallique  ex¬ 
traite  de  fa  mine ,  8c  que  je  ne  connois  aucun 
Chimiüe  à  Paris  qui  ait  obtenu  ce  demi-métal , 
8c  fait  des  recherches  fur  fes  propriétés  ,  j’em¬ 
prunte  des  ^ouvrages  de  M.  Bergman  5  8c  fur- 
tout  de  fa  Differtation  fur  les  Attractions  élec- 
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tives ,  tout  ce  qui  y  eft  contenu  de  relatif  à  cette 
fubftance  métallique  fingulière.  On  verra  qu’on 
n’a  encore  que  très-peu  de  connoiffances  fur  cet 
objet. 

Les  mines  de  manganèfe  fe  reconnoiiïent  à 
leur  couleur  grife  foncée,  3c  à  leur  forme.  On 
peut  en  diftinguer  un  alfez  grand  nombre  de 
variétés. 

Variétés. 

i.  Mine  de  manganèfe  «rlftalüfée  en  priftnes  tétraè¬ 
dres,  rhomboïdaux,  (triés ,  fuivant  leur  longueur, 
&  féparés  les1  uns  des  autres. 

2*  Mine  de  manganèfe  criflallifée ,  dont  les  prifmes 
font  difpofés  en  faifceaux. 

3.  Mire  de  manganèfe  crntallifée  en  petites  aiguilles, 

qui  font  difpofées  en  étoiles. 

4.  Mine  de  manganèfe  effleurie  noire  &  friable.  Elle 

tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 

5;.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de  très-pe¬ 
tites  aiguilles  effieuries ,  dont  la  belle  couleur 
noire  matte  imite  le  velours. 

60  Mine  de  manganèfe  compare  &  informe  ;  elle 
efl  d’un  gris  noir ,  fouvent  caverneufe ,  très-pe- 
fânte.  Elle  falit  les  doigts,  on  y  trouve  quelque¬ 
fois  des  aiguilles  brillantes.  La  pierre  de  Péri- 
gueux  appartient  à  cette  variété. 

La  manganèfe  extraite  de  fa  mine  eft  d’un 
blanc  brillant  dans  fa  fraéturè  $  fon  tiiïu  eft  grenu 
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comme  celui  du  cobalt.  Elle  eft  dure  8c  fragile, 
fans  aucune  efpèce  de  dudilité  ,  8c  appartient 
aux  demi-métaux  par  ce  caradère.  Son  infufi- 
bilité  eft  telle ,  qu’elle  eft  plus  difficile  à  fondre 
que  le  fer  ;  ce  qui  a  d’abord  fait  conjedurer  à 
M.  Bergman  qu’elle  avoir  quelque  rapport  avec 
la  platine.  Si  on  la  chauffe  avec 'le  contad  de 
l’air ,  elle  fe  change  en  une  chaux  d’abord  blan¬ 
châtre,  &  qui  devient  de  plus  en  plus  noire, 
à  ihefure  qu’elle  fe  calcine  davantage. 

On  n’a  point  examiné  l’adion  de  la  manga- 
nèfe  fur  les  terres  8c  fur  les  fubftances  falino- 
terreufes.  La  chaux  de  ce  demi -métal  donne 
au  verre  une  couleur  violette  ou  brune ,  fufcep- 
tible  d’un  grand  nombre  de  modifications ,  8c 
qui  fe  perd  facilement  par  l’adion  des  matières 
combuftibles. 

On  ne  connoît  point  la  manière  dont  les 
aîkalis  agiffent  fur  la  manganèfe.  Mais  la  chaux 
de  ce  demi-métal  s’y  combine ,  8c  elle  eft  révb 
vifiée  par  l’alkali  volatil.  M.  Bergman  obferve 
que  dans  cette  combinaifon  il  fe  dégage  un  gaz 
particulier,  qu’il  regarde  comme  un  des  prin¬ 
cipes  de  l’alkali  volatil ,  &  fur  lequel  il  ne  donne 
point  de  détails. 

L’acide  vitriolique  diffout  la  manganèfe  &  fa 
chaux.  Cette  dernière  diffolution  eft  colorée, 
&  elle  perd  fa  couleur  par  l’addition  d’une  ma- 
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ticre  combultible  ;  elle  donne  un  vitriol  trans¬ 
parent  en  c filiaux  paralléiipipèdes. 

L’acide  nitreux  la  diffout  en  donnant  des  va¬ 
peurs  rouges.  Sa  chaux  n’elt  point  attaquée  par 
cet  acide  3  à  moins  que  ce  dernier  ne  Soit  ruti¬ 
lant,  ou  qu’on  n’y  ajoute  un  corps  combuffi- 
ble ,  comme  du  miel  ou  du  Sucre.  Les  alkaiis 
précipitent  de  ces  diffolutions  une  chaux  blan¬ 
che  ,  difïbluble  dans  les  acides ,  qui  noircit 
&  Se  calcine  davantage  lorSqu’on  la  chauffe. 
M.  Bergman  croit  que  cette  chaux  s’ell  chargée 
du  phlogiliique  de  l’acide,  &  il  obServe  qu’en 
effet  la  chaux  noire  de  manganèSe  eff  très-Solubîe 
dans  les  acides  phlogifliqués.  Il  indique  encore 
que  ce  demi-métal  eh  une  des  Subilances  mé¬ 
talliques  qui  a  le  plus  d’affinité  avec  les  Sels  9 
puiSqu’il  le  place  preSqii’au  haut  des  colonnes 
de  La  table  d’affinité ,  qui  comprennent  les  at¬ 
trapions  éleétives  des  acides. 

L’acide  marin  diffout  auffi  la  manganèSe.  Nous 
avons  vu  dans  l’hiftoire  de  l’eau  régale,  qu’en 
diffillant  cet  acide  Sur  la  chaux  de  ce  demi-métal, 
elle  devient  blanche  &  Se  rapproche  de  l’état  mé¬ 
tallique,  Soit  en  donnant  une  partie  de  Son  air 
à  l’acide  marin ,  Soit  en  lui  enlevant  le  phiogiS- 
tique  que  M.  Schéele  admet  dans  cette  Sub fiance 
Saline.  Il  paroît  que  l’acide  marin  a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  la  manganèSe,  que  n’en  a  l’acide  vi- 
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trioîique ,  puifqu’une  diffohition  de  ce  demi- 
métal  par  ce  dernier ,  verfé  dans  Fefpiit  de  Tel  , 
forme  un  précipité ,  que  M.  Bergman  a  reconnu 
pour  être  un  fel  marin  de  manganèfe ,  par  la 
propriété  qu’il  a  de  fe  difloudre  dans  Fefprit- 
de-vin;  propriété  que  ne  préfente  point  le  vi¬ 
triol  du  même  demi-métal. 

On  ne  connoît  point  du  tout  Faâion  de  la 
manganèfe  fur  les  fels  neutres.  On  fait  feulement 
qu’elle  donne  une  couleur  violette  au  borax,  & 
que  le  nitre  fait  revivre  la  même  couleur  de 
cette  chaux  métallique  dans  les  verres  qui  en 
contiennent. 

M.  Bergman  '  ajoute  à  ces  propriétés  que  la 
manganèfe  ne  peut  pas  être  exactement  féparée 
du  fer  qu’elle  contient  toujours  ;  àinfî  donc  il 
en  eil  de  ce  nouveau  demi-métal ,  comme  du 
nickel  :  on  ne  le  connoît  point  encore  dans  fon 
état  de  pureté. 

On  emploie  la  chaux  de  manganèfe,  nommée 
magnéfîe  noire,  dans  les  verreries,  foit  pour  ôter 
les  teintes  de  jaune,  de  yerd  ou  de  bleu  aux 
verres  blancs  ,  foit  pour  colorer  ces  fubdances 
en  violet.  Il  paroît  que  ce  minéral  décolore 
le  verre ,  en  s’emparant  de  la  matière  combuf- 
ifoie  à  laquelle  font  dues  fes  couleurs. 
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LEÇON  XXIX. 


Sorte  Y ï.  Régule  d’antimoine. 

,T  j  E  régule  d’antimoine ,  Jlihïum ,  qu’on  devroit 
appeler  Amplement  antimoine  ,  eft  un  demi- 
métal  pefant ,  d’une  couleur  blanche  brillante  > 
allez  femblable  à  celle  de  l’étain  ou  de,  l’ar¬ 
gent.  Il  eft  compofé  de  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres  ,  &  préfente  à  fa  furface  une 
forte  de  criftallifation  en  étoiles  ou  feuilles  de 
fougère.  Il  eft  encore  fufceptible  de  criftallifer 
en  pyramides  trièdres  ,  fôrmées  par  des  efpècès 
de  trémies  implantées  par  leurs  angles  les  unes 
fur  les  autres.  Il  perd  dans  l’eau  un  feptièmè 
de  fon  poids  ;  il  fe  réduit  facilement  en  pou¬ 
dre  ;  il  a  une  faveur  très-fenftble  fur  l’eftomac  9 
puifqu’il  eft  fortement  émétique  &  purgatif. 

Le  régule  d’antimoine  fe  rencontre  rarement 
natif;  il  a  été  découvert  par  M.  Antoine  Schwab , 
à  Sahlberg  en  Suède.  M.  Cronfledt  8c  plufteurs 
autres  Minéralogiftes  l’admettent. 

Ce  demi-métal,  eft  le  plus  fouvent  combiné 
avec  le  foufre ,  8c  il  forme  alors  ce  qu’oïï  ar  - 
pelle  improprement  antimoine ,  8c  ce  qu’on  doit 
nommer  mine  d’antimoine.  Ce  minéral  eft  d’un 
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gris  noirâtre,  en  lames  ou  en  aiguilles  difper- 
fées  ou  réunies  fous  différentes  formes.  Il  eft 
quelquefois  mêlé  avec  d’autres  métaux,  &  par¬ 
ticulièrement  avec  le  plomb  &  le  fer  ;  il  eft 
commun  en  Hongrie,  en  France,  dans  le  Bour. 
bonnois ,  l’Auvergne ,  le  Poitou.  Les  Natura- 
liftes  ont  multiplié  les  variétés  de  l’antimoine , 
fuivant  que  les  filets  de  cette  mine  font  paral¬ 
lèles  ,  étoilés ,  irréguliers  ,  &c.  Lorfque  l’anti¬ 
moine  efi  mêlé  d’une  portion  d’arfenic ,  ou  qu’il 
a  été  altéré  par  des  vapeurs  alkalines  ou  hépa¬ 
tiques,  il  eft  en  aiguilles  d’un  rouge  foncé,  affez 
femblables  aux  belles  fleurs  de  cobalt ,  mais  un 
peu  plus  opaques.  On  peut  d’après  ces  détails 
ïeconnoître  plufieurs  variétés  de  ces  mines* 

Variétés. 

i.  Antimoine  criftallifé  en  prifines  hexaèdres  ,  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  tétraèdres  obtufès,  8c 
Ifolés. 

a.  Antimoine  ftrié ,  ou  formé  de  grofïès  aiguilles  in¬ 
formes,  appliquées  &  réunies  en  faifteaux  irré¬ 
guliers. 

3.  Antimoine  a  ftries  étoilées;  tés  aiguilles  vont  en 
divergeant  d*un  centre  commun. 

q.  Antimoine  lamelleux  ;  il  eft  formé  de  lames  plus 
ou  moins  étendues,  qui  imitent  la  mine  de  plomb 
nommée  galène.  Quelquefois  cette  variété  eft 
brillante,  on  la  nomme  alors  (péculaire. 

r* 
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Variétés. 

5,  Antimoine  rouge.  Il  efl  en  efflorefcence  granu- 
leufe  à  la  furrace  des  aiguilles  d’antimoine  ;  quel?, 
quefois  il  efl  criflallifé. 

On  ne  traite  point  Pantimoine  dans  Tes  mines 
pour  en  féparer  ce  demi-métal;  on  fe  contente 
de  fondre  ce  minéral  pour  le  féparer  de  fa  gan¬ 
gue,  &  des  autres  matières  métalliques  auxquelles 
il  peut  être  lié.  A  cet  effet  on  prend  deux  pots 
de  terre ,  dont  l’un  efl  percé  de  plufieurs  trous 
dans  fon  fond ,  c’eft  dans  celui-là  que  fe  met 
la  mine  à  fondre  ;  l’autre  pot  placé  au-deffous 
du  premier ,  8c  defliné  à  recevoir  Pantimoine  à 
mefure  qu’il  fe  fond  ,  efl  enfoncé  dans  la  terre. 
On  établit  un  feu  de  roue  autour  du  pot  fu- 
périeur;  on  ne  donne  qu’une  chaleur  douce  dans 
le  commencement ,  parce  que  Pantimoine  efl 
très-fufible  ;  mais  fur  la  fin  on  augmente  le  feu, 
afin  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu’il  contient. 
Il  paffe  alors  une  portion  des  autres  métaux, 
8c  notamment  du  fer  qui  fe  trouve  dans  la  mine  ; 
ces  métaux  forment  une  couche  de  fcories  à  la 
furface  de  Pantimoine.  Quoique  Pantimoine  de 
Hongrie  paffe  pour  le  plus  pur,  il  efl  certain 
que  tout  antimoine  fondu ,  lorfqu’il  efl  bien  ai¬ 
guillé  &  fans  mélange  de  fcories,  efl  également 
parfait  8c  propre  à  tous  les  ufages  auxquels  on 
a  coutume  d’employer  ce  minéral.  Il  faut  feu- 
T'orne  L  L  1 
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lement  obferver  que  l’antimoine  diffère  fouvent 
par  la  quantité  refpedive  de  foufre  &  de  régule 
qü’il  contient ,  8c  qu’il  efl  très -important  de 
faire  l’effai  de  celui  dont  on  fe  fert  pour  pré¬ 
parer  les  médicamens  antimoniaux,  dont  il  fe- 
roit  fort  à  defirer  que  la  force  fût  toujours  la 
même. 

L’antimoine  efl:  très-fufible ,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  d’après  le  procédé  employé  pour  le  ré¬ 
parer  de  fa  gangue  ;  fi  on  le  pouffe  au  feu , 
lorfqu’il  efi  fondu  dans  des  vaiffeaux  ouverts , 
il  perd  fon  foufre  qui  fe  difiipe  en  fleurs  jau¬ 
nes  ;  la  partie  métallique  fe  calcine  aufii  affez 
facilement ,  8c  fe  difiipe  en  fleurs  blanches. 
Mais  à  une  chaleur  douce  8c  incapable  de  fon¬ 
dre  l’antimoine ,  le  foufre  de  ce  métal  fe  difiipe 
lentement  &  par  degrés;  le  métal  perd  aufii  une 
portion  de  fon  phlogifiique,  8c  forme  la  chaux 
grife  d’antimoine.  Cette  opération  ne  peut  bien 
fe  faire,  qu’autant  que  l’antimoine  très-divifé  pré¬ 
fente  une  grande  furface  à  l’air.  Pour  cela,  on 
le  met  en  poudre  8c  on  l’expofe  à  un  feu  doux 
fur  une  terrine  de  terre  verniffée.  Il  faut  aufii 
procéder  avec  lenteur  au  commencement,  parce 
que  l’antimoine  efi  très-fufible  ;  mais ,  à  mefure 
qu’on  avance  dans  l’opération  8c  que  le  foufre 
fe  difiipe ,  l’antimoine  devenant  plus  réfradaire  * 
on  peut  élever  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la 
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capfqle  qui  contient  ce  minéral.  On  s’apper- 
çoitqu’on  opère  bien,  lorfqu’on  ne  fent  d’autre 
odeur  que  celle  du  foufre  qui  fe  fubiime  pen¬ 
dant  le  grillage,  8c  que  la  matière  ne  fe  pelo¬ 
tonne  pas;  mais  lorfque  l’antimoine  fe  grumèle  , 
&  que  le  foufre  fe  déçompofe  en  fe  volatilifant3 
ce  qu’on  fent  par  l’odeur  fuffoquante  de  l’ef- 
prit  fulfureux  volatil,  alors  la  chaleur  efl:  trop 
grande  ,  8c  il  faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  paroifie  peu  adhérent  au 
régule  dans  l’antimoine  ,  il  n’elt  cependant  pas 
poffible  de  l’enlever  tout  entier  par  le  grillage  ; 
8c  la  chaux  grife  d’antimoine  en  retient  toujours 
une  alfez  grande  quantité  ,  malgré  qu’elle  ait 
été  calcinée  au  point  d’ôter  au  régule  fes  pro¬ 
priétés  métalliques. 

La  chaux  grife  d’antimoine ,  pouifée  au  feu 
fans  addition  ,  fe  fond  en  un  verre  d’un  brun 
rouge  ou  couleur  d’hyacinthe.  Ce  verre  eh  plus 
ou  moins  fufible,  plus  ou  moins  tranfparent  , 
fuivant  que  la  chaux  qui  a  fervi  à  le  former 
étoit  plus  ou  moins  calcinée.  Si  cette  chaux  con¬ 
tient  peu  de  foufre  8c  beaucoup  d’air  ,  le  verre 
qu’elle  donne  efi  tranfparent  8c  peu  fufible  ;  c’eh 
du  verre  d’antimoine  proprement  dit  ;  fi  la 
chaux  contient  beaucoup  de  foufre ,  8c  fi  elle 
fe  rapproche  encore  du  caraélère  du  métal  9 
elle  produit  un  verre  plus  fufible  8c  plus  opa* 
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que;  on  le  nomme  foie  d’antimoine  3  à  caufe 
de  fa  couleur  rouge  fombre  ,  femblable  à  celle 
du  foie  des  animaux.  Lorfque  la  chaux  d’an¬ 
timoine  a  été  tellement  calcinée  qu’elle  a  de  la 
peine  à  fondre ,  il  n’y  a  qu’à  jeter  dans  le  creu- 
fet  où  on  la  fond  5  un  peu  de  foufre  ou  d’an¬ 
timoine  crud  ,  la  matière  entre  en  fulion  dans 
l’inftant. 

La  chaux  grife  d’antimoiue ,  le  foie  ou  le 
verre  ,  chauffés  dans  un  creufet  avec  leur  poids 
de  flux  noir  &  un  peu  de  favon  noir  ou  d’huile , 
fe  réduifent ,  8c  donnent  du  régule  d’antimoine 
pur.  Le  flux  noir  dans  cette  opération  fert  à 
deux  ufages  ;  Palkali  qu’il  contient  ,  s’unit  au 
foufre  que  ces  matières  n’ont  pu  perdre  par  la 
feule  action  du  feu  ,  8c  la  matière  charbonneufe 
favorife  la  réduétion  de  la  chaux  métallique. 
C’efl:  de  cette  manière  que  fe  prépare  le  régule 
d’antimoine  en  grand  dans  le  commerce.  On 
coule  ce  régule  en  pains  orbiculaires  8c  appla- 
tis  ;  ces  pains  préfentent  à  leur  furface  une  crif- 
talîifation  en  forme  de  feuilles  de  fougère. 

Le  régule  d’antimoine  n’efl  que  peu  altéra¬ 
ble  par  le  contaét  de  la  lumière.  Il  ne  fe  fond 
au  feu  que  lorfqu’il  eft  rouge  ;  8c  fi  on  le  chauffe 
fortement  dans  des  vaiffeaux  clos  ,  il  fe  volati- 
life  en  entier  fans  être  décompofé.  Si  on  le 
laiffe  refroidir  lentement  lorfqu’il  efl  fondu  ^  8c 
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qu’on  décante  la  portion  fluide  lorfque  fa  fur- 
face  eft  figée ,  on  trouve  le  refie  crifiallifé  en 
pyramides  ou  en  trémies ,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut. 

Le  régule  d’antimoine  fondu  dans  des  vaifi 
féaux  ouverts ,  fe  calcine  promptement  ;  il  s’en 
élève  des  fumées  blanches  ,  épaiffes  ,  qui  fe 
précipitent  à  la  furface  du  métal  fondu ,  ou  s’at¬ 
tachent  au  couvercle  du  creufet ,  fous  la  forme 
de  petites  aiguilles  blanches  ;  c’efi  une  chaux 
métallique  parfaite ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fleurs  argentines  du  régule  d’antimoine ,  ou 
celui  de  neige  d’antimoine.  Pour  en  préparer 
une  certaine  quantité  ,  on  place  un  creufet  hori- 
fontalement  dans  un  fourneau ,  de  forte  que 
fes  bords  s’ajuftent  avec  la  porte  du  foyer  ,  à 
laquelle  on  le  lutte  à  l’aide  de  la  terre  à  four. 
On  met  dans  ce  creufet  du  régule  d’antimoine; 
on  fait  aflez  de  feu  pour  faire  fondre  &  fumer 
ce  demi-métal  ;  on  reçoit  cette  fumée  dans  un 
fécond  creufet  qu’on  adapte  au  premier  ;  elle 
s’y  condenfe  en  aiguilles  très-déliées ,  blanches 
8c  brillantes ,  qui  paroiffent  être  des  prifmes  à 
quatre  faces. 

La  neige  8c  les  fleurs  d’antimoine  ne  font 
pas  feulement  fufceptibles  de  fe  volatilifer  dans 
le  tems  de  la  déflagration  du  demi-métal  3  mais 
elles  fe  fubliment  feules  s  lorfqu’on  les  pouffe  au 
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feu.  Cette  chaux  peut  auffi  fe  fondre  en  un  verre 
de  couleur  d’hyacinthe  •  ce  verre  efl  plus  pâle 
8c  plus  tranfparent  que  celui  qui  fe  fait  avec  la 
chaux  grife  d’antimoine  ;  mais  auffi  il  eft  plus 
difficile  à  fondre. 

Le  régule  d’antimoine  Réprouve  aucune  al¬ 
tération  de  la  part  des  matières  combuffibles  ; 
mais  la  neige  d’antimoine  peut  être  décompofée 
par  ces  fubftances  ,  8c  reprendre  l’état  de  ré¬ 
gule.  Comme  cette  chaux  eft  très-calcinée  ,  8c 
chargée  de  beaucoup  d’air ,  elle  ne  paffie  que 
très-difficilement  à  l’état  métallique  ;  8c  comme 
elle  eft  auffi  très-volatile ,  on  ne  peut  faire  cette 
réduétion  que  dans  des  vaiffieaux  fermés. 

Le  régule  d’antimoine  n’eft  que  fort  peu  al¬ 
téré  par  l’air  ;  on  obferve  feulement  que  la  fur- 
face  de  ce  demi-métal  fe  ternit.  Il  ne  fe  diflout 
pas  dans  l’eau;  cependant  quelques  Médecins 
foupçonnent  qu’il  communique  à  ce  fluide  une 
qualité  émétique  très-marquée.  La  neige  8c  les 
fleurs  d’antimoine  fe  diffolvent  dans  l’eau ,  en 
petite  quantité  à  la  vérité  *  mais  aiïez  fenfible- 
ment,  8c  elles  donnent  à  ce  fluide  une  vertu  émé¬ 
tique.  Cette  adion  de  la  chaux  d’antimoine  9 
jointe  à  fa  diiïolubilité  dans  l’eau  ,  8c  à  fa  vo¬ 
latilité  ,  lui  donne  une  forte  d’analogie  avec  la 
chaux  d’arfenic. 

On  ne  connoît  point  l’aétion  des  fubftances 
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faîino-terreufes  &  des  alkalis  fur  le  régule  d’an- 
timoine  ;  à  peine  même  connoît  -  on  celle  des 
acides. 

L’huile  de  vitriol  qu’on  fait  bouillir  lentement 
fur  ce  demi  -  métal  en  calcine  une  partie.  Il 
s’exhale  une  grande  quantité  de  gaz  fulfureux  , 
&  fur  la  fin  il  fe  fublime  un  peu  de  foufre.  La 
mafte  qui  refte  après  l’évaporation  de  l’acide  , 
eft  un  compofé  de  beaucoup  de  chaux  métalli¬ 
que  ,  &  d’une  petite  portion  du  demi  -  métal 
combiné  à  l’acide  dans  l’état  de  vitriol  de  régule. 
On  fépare  la  partie  faline  par  le  moyen  de  l’eau 
difiillée.  Ce  fel ,  fortement  évaporé  ,  eft  très- 
déliquefcent ,  8c  n’eft  pas  fufceptible  de  criftal- 
lifation  ;  il  fe  décompofe  facilement  au  feu.  L’eau 
pure,  les  fubftances  falino.  -  terreufes  8c  les  al«* 
kalis  en  féparent  auffi  les  principes. 

L’acide  nitreux  attaque  avec  vivacité  le  régule 
d’antimoine  ;  il  en  calcine  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  8c  en  diftout  une  portion.  Cette  diiïolution 
fe  fait  bien  à  froid  ;  le  fel  qui  en  réfulte ,  féparé  de 
la  portion  calcinée  par  la  leffive  ,  donne  par  l’éva¬ 
poration  un  nitre  de  régule  qui  eft  fort  déliqueC- 
cent,  qui  fe  décompofe  au  feu ,  8c  par  les  mê¬ 
mes  intermèdes  que  le  vitriol  de  régule. 

L’acide  marin  paroît  agir  plus  difficilement 
fur  le  régule  d’antimoine  que  les  autres  acides. 
Cependant  il  le  diftout  à  l’aide  d’une  digeflion  Ion. 
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glic,  &  le  calcine  moins  que  ne  font  les  acides 
viirioîique  8c  nitreux.  Le  fel  marin  qu’on  ob¬ 
tient  en  petites  aiguilles  par  une  forte  évapo¬ 
ration  ,  eft  très-déliquefcent.  Il  fe  fond  au  feu  ; 
il  fe  volatilife  ,  8c  il  fe  décompofe  par  l’eau 
diüillée  ,  comme  le  beurre  d’antimoine,  que  nous 
connoitrons  par  la  fuite  ,  8c  dont  il  ne  diffère 
que  très-peu.  M.  Monnet ,  qui  a  bien  décrit  cette 
combinaifon  ,  obferve  que  celle  que  l’on  fait 
avec  une  chaux  d’antimoine ,  comme  les  heurs 
argentines  ,  diffère  beaucoup  de  celle  qui  eft 
préparée  avec  le  régule,  par  fa  fixité  8c  fa  ma¬ 
nière  de  criftallifer  en  lames  comme  la  félé- 
nite  ou  le  fel  fé'datif.  D’ailleurs  cette  efpèce  de 
fel  eft  décompofable  par  Feau,  Nous  avons  eu 
occafion  d’obferver  que  dans  les  diiïbliitions  de 
régule  par  l’acide  marin  ,  il  y  a  toujours  une 
portion  faline  qui  ne  fe  volatilife  pas  par  Fadion 
du  feu  ,  8c  qui  reffemble  à  celle  dont  M.  Mon¬ 
net  fait  mention.  Cela  dépend  de  ce  qu’elle  a 
été  fortement  calcinée  par  l’acide.  Cette  ob- 
fervation  peut  être  également  appliquée  à  pref- 
que  toutes  les  diiïblutions  métalliques  qui  fe 
trouvent  dans  plufteurs  états  différens ,  fuivant 
qu’elles  contiennent  le  métal  plus  ou  moins  cal¬ 
ciné.  M.  Monnet  a  conftaté  que  douze  grains 
de  chaux  d’antimoine  fuffifent  pour  faturer  une 
demi-once  d’efprit  de  fel  ordinaire  ?  dont  il  n’a 
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pas  déterminé  la  force.  M.  Bergman  dit  que 
Pacide  marin  a  plus  d’affinité  avec  l’antimoine  , 
que  n’en  ont  les  autres  acides. 

L’eau  régale  diffiout  le  régule  d’antimoine  plus 
efficacement  que  chacun  des  acides  qui  la  corn- 
pofent  ;  parce  que  la  force  de  l’acide  nitreux 
elt  affiez  tempérée  pour  empêcher  que  le  régule 
ne  foit  entièrement  calciné  j  &  parce  que  d’un 
autre  côté ,  i’adivité  de  l’acide  marin  ell  aug¬ 
mentée.  Le  fel  régalin  de  régule  eh  fort  dé- 
liquefcent ,  &  peut  être  décompofé  comme  les 
autres  combinaifons  falines  de  ce  demi-métal. 

L’antimoine  ,  ou  la  combinaifon  naturelle  du 
foufre  avec  le  régule ,  fe  diffiout  mieux  en  géné¬ 
ral  dans  les  acides  ,  que  le  demi-métal.  Il  paroît 
que  le  foufre  défend  en  partie  le  régule  de  l’ac¬ 
tion  de  ces  fubhances  falines.  L’eau  régale  agit 
doucement  fur  ce  minéral  ;  c’eft  un  très  -  bon 
moyen  d’en  féparer  le  foufre ,  qui  fe  précipite 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  M.  Baumé 
confeille  d’employer  pour  cette  opération  une 
eau  régale  compofée  de  quatre  parties  d’acide 
nitreux  &  d’une  partie  d’acide  marin.  Lorfque 
l’acfion  de  cet  acide  eh  appaifée  ,  on  filtre  la 
diffiolution  ;  le  foufre  rehe  fur  le  filtre  ;  on  le 
pèfe  5  8c  l’on  fait  ainfi  quelle  eh  la  quantité 
refpedive  de  foufre  &  de  régule  contenue  dans 
l’antimoine  qu’on  examine. 
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On  n’a  point  encore  examiné  l’adion  des  au¬ 
tres  acides  fur  le  régule  d’antimoine. 

Ce  demi-métal  décompofe  plusieurs  fels  neu¬ 
tres.  M.  Monnet  a  décrit  dans  fon  Traité  de  la  di£ 
folution  des  métaux,  page  239,  une  opération 
par  laquelle  il  démontre  que  le  régule  décom¬ 
pofe  le  tartre  vitriolé.  Il  a  fait  fondre  dans  un 
creufet  un  mélange  d’une  once  de  ce  fel ,  8c 
d’une  demi-once  du  demi-métal  dont  nous  nous 
occupons.  Il  en  eft  réfulté  une  malle  jaune  a 
vitriforme ,  très-cauftique  ,  qui  n’étoit  qu’un  foie 
de  foufre  antimonié  ;  cette  malle  délayée  dans 
l’eau  chaude  a  donné  par  le  refroidiffement  un 
foufre  antimonié  rougeâtre  ,  ou  du  véritable  ker¬ 
mès.  Il  penfe  que  le  phlogiflique  du  régule  s’ell 
uni  à  l’acide  vitriolique  avec  lequel  il  a  formé 
du  foufre  ;  que  l’alkaîi  du  tartre  vitriolé ,  com¬ 
biné  avec  ce  foufre  ,  a  produit  un  foie  de  foufre 
qui  a  dilfous  la  chaux  d’antimoine.  On  conçoit 
que  fuivant  la  nouvelle  dodrine  ,  le  demi-métal 
s’efl  emparé  de  l’air  pur  de  l’acide  qui  a  paflTé  par- 
là  à  l’état  de  foufre.  Une  fuite  d’expériences  que 
j’ai  commencées  fur  cet  objet,  m’a  déjà  prouvé 
que  plufieurs  fubilances  métalliques  décompo- 
fent  de  même  les  fels  vitrioliques. 

Le  nitre  efl  décompofé  encore  plus  rapide¬ 
ment  par  le  régule  d’antimoine.  Si  on  projette 
dans  un  creufet  rougi  au  feu  3  parties  égales  de 
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ce  demi-métal  &  de  nitre  en  poudre  ,  te  fel 
détonne  vivement ,  &  brûle  le  régule  à  l’àidede 
l’air  qu’il  fournit  ;  après,  cette  opération  ,  on 
trouve  dans  le  çreufet  l’àlkali  fixe  qui  fervoit  de 
bafe  au  nitre  ,  &  l’antimoine  dans  l’état  de  chaux 
blanche;  on  donne  à  cette  chaux  le  nom  d’an¬ 
timoine  diaphorétique.  Le  plus  ordinairement 
on  n’emploie  pas  le  régule  d’antimoine  pour  faire 
cette  préparation  ;  mais  on  fe  fert  de  l’antimoine 
lui-même.  On  ajoute  feulement  une  plus  grande 
quantité  de  nitre ,  comme  trois  parties  contre 
une  de  ce  minéral,  afin  de  brûler  non-feulement 
le  régule  ,  mais  encore  tout  le  foufre  qui  lui  eh 
uni  ;  la  raifon  de  la  préférence  qu’on  donne  ici 
à  la  mine  fur  le  demi-métal ,  c’elt  que  le  foufre 
de  l’antimoine  rend  la  détonnation  du  nitre  plus 
rapide  8c  plus  complette  ,  8c  facilite  fingulière- 
ment  la  combuflion  du  régule. 

La  matière  qui  relie  dans  le  creufet  ,  après 
la  détonnation  ,  eh  compofée  de  la  chaux  d’an¬ 
timoine  ,  unie  en  partie  à  l’alkali  fixe  du  nitre  5 
8c  d’une  portion  du  nitre  qui  a  échappé  à  la  dé¬ 
tonnation  ;  elle  contient  fouvent  un  peu  de  tartre 
vitriolé  ,  formé  par  l’acide  du  foufre  8c  l’alkali 
fixe  du  nitre.  Ce  compofé  fe  nomme  fondant 
de  Rotrou  ,  ou  antimoine  diaphorétique  non 
lavé  on  jette  cetîe  matière  dans  de  l’eau  bien 
chaude  ;  elle  s’y  délaie,  la  partie  faline  s’y  dihout. 
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&  la  chaux  métallique  y  relie  fufpendue^  on  dé¬ 
cante  l’eau  trouble  ;  on  la  laide  dépofer  cette 
chaux  blanche  &  fixe  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  an¬ 
timoine  diaphorétique  lavé  ;  on  le  sèche  avec 
précaution  après  l’avoir  moulé  en  petits  trochif- 
ques.  L’eau  qui  fumage  le  dépôt ,  tient  en  dif- 
folution  les  matières  falines  qui  étoient  dans  le 
mélange  ,  &  une  portion  jde  chaux  unie  à  l’alkali 
du  nitre.  Si  on  verfe  un  acide  fur  cette  liqueur  , 
il  s’unit  à  l’alkali ,  Sc  la  chaux  d’antimoine  fe  pré¬ 
cipite.  On  nomme  cette  chaux  ,  cérufe  d’anti¬ 
moine  ,  ou  matière  perlée  de  Kerkringius,  La  li¬ 
queur  qui  relie  après  la  précipitation  de  la  matière 
perlée ,  contient  un  peu  de  nitre  qui  a  échappé 
à  la  détonnation  ,  un  peu  de  tartre  vitriolé  , 
produit  pendant  la  détonnation,  8c  le  nouveau 
fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide  à  l’alkaîi 
qui  tenoit  la  chaux  métallique  en  diiïolütion* 
Quoique  ce  dernier  fel  varie  fuivant  l’acide  qu’on 
a  employé ,  il  porte  le  nom  très-impropre  de 
nitre  antimonié  de  Stahl  ;  le  plus  fouvent  ce  fel 
n’eft  point  du  nitre  ,  8c  il  ne  contient  jamais  d’an¬ 
timoine. 

L’antimoine  diaphorétique  8c  la  cérufe  d’an¬ 
timoine  peuvent  fe  fondre  en  verre  comme 
toutes  les  chaux  de  ce  demi-métal;  mais  comme 
elles  font  très-caîcinées ,  on  a  ,bien  de  la  peine 
à  les  fondre.  Par  la  même  raifon  elles  font  dif- 
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ficiles  à  réduire  en  régule  ;  elles  paroifïent  même 
plus  irréduélibles  que  la  neige  d’antimoine ,  quoi» 
qu’elles  aient  des  propriétés  médicinales  mar¬ 
quées  ;  elles  font  auifi  moins  diflolubles  par  l’eau 
8c  par  les  acides. 

Le  régule  d’antimoine  paroît  aufli  fufcepti- 
ble  de  décompofer  le  Tel  marin  ;  puifque  fi  l’on 
chauffe  dans  une  cornue  un  mélange  de  ces  deux 
fubfiances ,  il  paiïe  ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Monnet ,  du  beurre  d’antimoine  dans  le  ré¬ 
cipient.  Ce  Chimifie  ne  décrit  point  le  réfidu  de 
cette  opération. 

Ce  demi-métal  ne  décompofe  pas  bien  le  fel 
ammoniac,  fuivant  M.  Bucquet;  8c  l’on  n’ob¬ 
tient  point  de  beurre  d’antimoine  de  cette  dé- 
compofition ,  comme  l’avoit  avancé  Juncker. 

Toutes  les  matières  combufiibles  ont  une  ac¬ 
tion  plus  ou  moins  marquée  fur  ce  demi-métal« 
Le  gaz  inflammable  altère  fa  furface  8c  la  co? 
lore.  Il  agit  -d’une  manière  plus  énergique  fur 
fes  diiïblutions.  J’ai  fait  paffer  ce  gaz  obtenu  du 
fer  par  l’acide  vitriolique ,  dans'  une  diffolution 
régaline  d’antimoine  ;  cette  dernière  s’efl  trou¬ 
blée  fur  le  champ ,  elle  a  dépofé  une  matière 
d’un  jaune  orangé ,  femblable  à  du  foufre  doré* 
mais  jamais  femblable  à  du  kermès.  Les  fleurs 
d’antimoine ,  8c  l’antimoine  diaphorétique  ,  ex¬ 
po  fés  de  même  au  gaz  inflammable ,  foit  à  fec  3 
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foit  délayés  dans  l’eau ,  n’ont  pas  été  altérés. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  le  ré¬ 
gule  5  &  forme  une  mine  artificielle  «,  qui  imite 
parfaitement  l’antimoine  naturel.  Pour  obtenir 
cette  combinaifon ,  on  fond  promptement  dans 
un  creufet  ,  parties  égales  de  foufre  8c  de  ré¬ 
gule  ,  8c  il  en  réfulte  un  minéral  aiguillé  d’un 
gris  fombre  ,  qui  ne  contient  jamais  la  moitié 
de  fon  poids  de  foufre ,  à  moins  qu’on  n’en  ait 
employé  une  partie  8c  demie  contre  une  partie 
du  demi-métal.  J’ai  même  obfervé  qu’une  once 
de  régule  fondu  dans  une  cornue  avec  une  once 
de  foufre ,  a  donné  dix  gros  d’antimoine  ,  qui 
ne  contenoit  par  conféquent  que  deux;  gros  de 
foufre  ?  8c  que  le  relie  de  cette  matière  com- 
bullible  étoit  parvenue  ,  en  fe  bourfoufflant  par 
la  fufion  ,  jufque  dans  le  récipient.  Il  ne  faut 
donc  qu’une  partie  de  foufre  pour  donner  à 
quatre  parties  de  régule  les  caraélères  d’anti* 
moine  ;  8c  l’on  voit  d’après  cela ,  combien  il  efl: 
important  de  faire  l’efîai  de  celui  dont  on  fe 
fert  en  Pharmacie  ,  afin  d’apprécier  l’effet  des 
diverfes  fubffances  qu’on  combine  avec  ce  mi¬ 
néral.  Le  foie  de  foufre  diffout  complètement 
le  régule  d’antimoine ,  8c  forme  une  matière 
jaunâtre,  d’où  l’on  peut  précipiter  le  foufre  an- 
timonié  ,  par  un  acide  qui  lui  donne  fur  le  champ 
une  couleur  orangée.  Le  gaz  hépatique  agit  fur. 
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les  diffblutions  de  ce  demi-métal  ,  abfolument 
de  la  même  manière  que  le  gaz  inflammable 
obtenu  par  l’acide  vitriolique. 

Le  régule  d’antimoine  s’unit  à  l’arfenic ,  au 
bifmuth  ;  mais  on  n’a  point  examiné  ces  combi-» 
naifons. 

Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
demi-métal.  Il  eft  néceflaire  maintenant  de  con- 
fldérer  en  particulier  fa  mine ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  impropre  d’antimoine.  Comme 
c’efl  de  ce  minéral  que  l’on  fe  fert  le  plus  com¬ 
munément  pour  faire  un  grand  nombre  de  pré¬ 
parations  pharmaceutiques  très-importantes ,  on 
conçoit  que  fes  propriétés  doivent  être  beaucoup 
mieux  connues  que  celles  du  demi -métal  qu’il 
contient.  Les  Alchimiftes  qui  s’en  font  très-occu¬ 
pés,  ont  multiplié  nos  connoiflances  fur  cette 
matière,  &  aucune  fubftance  n’a  été  le  fujet  d’un 
plus  grand  nombre  d’expériences  que  l’antimoi¬ 
ne.  Nous  avons  déjà  vu  que  l’on  peut ,  à  l’aide 
de  la  chaleur ,  en  féparer  une  portion  du  fou- 
fre,  qu’il  réfulte  de  cette  opération  une  chaux 
grife  qui  peut  fe  fondre  en  verre  ou  en  foie 
d’antimoine,  fuivant  fa  coqleur  &  fa  tranfpa- 
rence  ;  que  le  nitre  en  brûlant  le  foufre ,  calcine 
aufli  la  matière  métallique.  Mais  le  grillage  & 
la  combuftion  par  le  nitre ,  ne  font  pas  les  feuls 
moyens  d’enlever  le  foufre  de  l’antimoine  :  on 
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y  parvient  encore  en  préfentant  à  ce  minéral  un 
corps  qui  ait  plus  d’affinité  avec  ie  régule  que 
n’en  a  le  foufre ,  ou  qui  ait  plus  de  rapport  avec 
le  foufre  que  n’en  a  le  régule. 

..  On  a  un  exemple  de  la  première  décompo- 
fition  ,  en  appliquant  les  acides  à  l’antimoine 
crud  *,  ces  Tels ,  &  fur-tout  l’eau  régale ,  diiïbl- 
vent  le  demi- métal ,  8c  en  féparent  le  foufre 
qui  vient  nager  au  -  de  (Tus  de  la  diffiolution  }  le 
régule  paroît  même  plus  aifé  à  diffioudre  com- 
plettement  dans  l’antimoine  que  lorfqu’il  eh  pur; 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  plus 
haut. 

Le  nitre  eft  employé  avec  fuccès  pour  pré¬ 
parer  avec  l’antimoine  plufieurs  médicamens 
affez  importuns.  Nous  avons  déjà  vu  que  lorf- 
qu’on  fait  détonner  une  partie  d’antimoine  avec 
trois  parties  de  nitre ,  le  foufre  8c  le  régule  fe 
trouvent  brûlés  ?  8c  il  ne  relie  plus  qu’une  chaux 
métallique  blanche  ,  mêlée  avec  l’alkali.  Si  l’on 
fait  détonner  parties  égales  _  de  nitre  8c  d’anti¬ 
moine  ,  cette  détonnation  eft  moins  vive  ?  parce 
qu’il  y  a  moins  de  nitre  ;  auffi  eft  -  on  obligé 
de  projetter  ce  mélange  par  cuillerées  dans 
un  creufet  rougi ,  tandis  que  celui  de  l’anti¬ 
moine  diaphorétique  n’a  befoin  que  d’être  allu¬ 
mé  une  fois  5  8c  qu5il  détonne  enfuite  tout  feut 
jufqu’à  Ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en  une 

mafle 
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mafte  blanche.  Lorfqüe  la  détonnation  de  l’an¬ 
timoine  &  du  nitre  à  parties  égales  eft  finie  ,  011 
pouffe  le  tout  à  la  fonte  ;  8c  au  lieu  d’antimoine 
diaphonique  ,  on  trouve  dans  le  ereufët  une 
marte  brune  opaque,  brillante ,  très-  caifante  , 
en  un  mot ,  un  vrai  foie  d’antimoine  couvert  de 
fcories.  On  conçoit  que  dans  cette  opération , 
le  nitre  n’a  pas  été  en  allez  grande  quantité  pour 
brûler  tout  le  foufre.  La  portion  de  ce  dernier, 
qui  n’efl  pas  détruite,  a  entraîné  la  chaux  d’an¬ 
timoine  dans  fa  fufion.  Lorfqu’on  ne  pourte  pas 
ce  mélange  à  la  fonte,  on  n’obtient  qu’une  fco- 
rie  vitreufe  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
faux  foie  d’antimoine  de  Rulland.  Cette  matière 
réduite  en  poudre  8c  lavée  dans  l’eau  ,  forme 
le  fafran  des  métaux  ,  qui  n’ert  que  du  foie  d’an¬ 
timoine  pulvérifé  &  féparé  des  matières  falines 
provenantes  de  la  détonnation  du  nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues 
à  la  précédente ,  8c  qui  font  de  véritables  foies 
d’antimoine.  L’une  efl  la  rubine  d’antimoine,  ou 
magnefea  opalina  ,  qui  fe  fait  en  fondant  dans 
un  creufet  parties  égales  de  fel  marin  décrépite* 
de  nitre  Sc  d’antimoine.  Cette  fonte ,  qui  a  lieu 
fans  détonnation  ,  fournit  une  marte  vitreufe  , 
d’un  brun  peu  foncé ,  très-brillante ,  8c  couverte 
de  fcories  blanches.  L’autre  appelée  très-impro¬ 
prement  régule  médicinal ,  fe  prépare  en  fou- 
Tome  I.  Mm 
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dant  un  mélange  de  quinze  onces  d’antimoine* 
douze  onces  de  fel  marin  décrépité  ,  8c  trois  >• 
onces  de  tartre»  Il  en  réfulte  un  verre  noir  , 
luifant ,  très-opaque  ,  très-denfe  ,  qui  n’a  nulle¬ 
ment  Pafped  métallique»  Ces  deux  efpèces  de 
compofés  qui  diffèrent  par  quelques  propriétés, 
du  véritable  foie  d’antimoine ,  doivent  fans  doute 
leurs  différences  au  fel  marin  qui  entre  dans  leur 
préparation,  mais  dont  on  n’a  point  encore  ap¬ 
précié  les  effets  fur  ce  minéral.  Si  l’on  veut  pré¬ 
parer  le  régule  d’antimoine  en  petit  dans  les 
Laboratoires,  on  doit  n’employer  que  ce  qu’il 
faut  de  nitre  pour  brûler  le  foufre ,  8c  ajouter  au 
mélange  une  matière  capable  de  favorifer  la  ré¬ 
duction  de  la  partie  de  régule  qui  efl  dans  l’état 
de  chaux.  Pour  cela  on  prend  huit  onces  d’an¬ 
timoine  en  poudre ,  fix  onces  de  tartre ,  &  trois 
onces  de  nitre  ;  on  mêle  exactement  ces  matiè¬ 
res  ,  on  les  projette  par  cuillerée  dans  un  creu- 
fet  rougi  au  feu  ;  le  nitre  détonne  avec  le  tartre 
8c  l’antimoine ,  il  fe  forme  du  flux  noir ,  8c  le 
régule  d’antimoine  fe  fond.  Lorfque  la  matière 
efl  bien  fondue  ,  on  la  verfe  dans  un  cône  de  fer 
chauffé  8c  graiffé,  on  frappe  quelques  petits  coups 
fur  le  cône  pendant  qu’on  verfe  le  mélange  ;  on 
le  laiffe  refroidir,  8c  l’on  trouve  le  régule  d’anti¬ 
moine  fous  la  forme  pyramidale  au  fond  de  ce 
yaiffeau.  Ce  demi-métal  efl  recouvert  de  fcories 
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noires  &  rougeâtres,  qui  attirent  facilement  l’hu¬ 
midité  de  l’air.  Le  régule  elt  pur  lorfque  fa  fur- 
face  fupérieure  eil  convexe,  8c  qu’elle  préfente 
une  étoile  régulière.  Cette  étoile  qui  avoir  exalté 
l’imagination  des  Alchimiftes ,  ne  dépend  que 
de  la  manière  dont  le  régule  criflallife  en  fe 
refroidiiïant.  Ce  refroidiiïement  commence  par 
les  bords ,  &  la  matière  fluide  étant  rejettée  du 
centre  à  la  circonférence ,  produit  cette  criflal- 
lifation ,  qui  n’a  lieu  que  dans  les  petites  malTes  de 
régule  d’antimoine;  car  dans  les  grands  pains  de 
ce  demi-métal ,  comme  l’ondulation  de  la  ma¬ 
tière  fluide  part  de  plufieurs  centres ,  au  lieu 
d’une  étoile  on  trouve  des  impreflions  en  forme 
de  feuilles  de  fougère.  M.  de  Rétiumur  a  fait  voir 
qu’un  refroidi flement  fubit  empêche  cette  forte 
de  criflallifation  en  forme  d’étoile,  &  que  fi  on 
refroidit  brufquement  un  des  côtés  du  cône, 
on  n’obtient  que  la  moitié  de  l’étoile  (<2).  La 


(a)  Il  y  a  fans  doute  un  rapport  entre  la  manière  dont 
les  culots  métalliques  criftallifent  à  leur  furface ,  &  la  forme 
qu'ils  afFedent  lorfque  l’art  parvient  à  les  dilpolêr  en  cris¬ 
taux  ifolés  par  le  refroidiiïement  bien  ménagé ,  &  la  répa¬ 
ration  de  la  portion  fluide  ,  d’avec  celle  qui  eft  figée. 
M.  l’Abbé  Mongei  déterminera  ce  rapport  dans  l’Ou¬ 
vrage  qu'il  doit  publier  incelfammenf  fur  la  crifiallifiuion 
des  métaux. 
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quantité  de  régule  qu5on  retire  par  ce  procédé 
ne  fait  pas  la  moitié  de  l’antimoine  qu’on  a  em¬ 
ployé  ,  quoique  ce  minéral  contienne  fouvent 
parties  égales  de  régule  d’antimoine  &  de  foufre , 
parce  qu’une  portion  du  demi-métal  efl  combi¬ 
née  avec  les  matières  falines  qui  forment  les  fco¬ 
ries. 

Les  fcories  qui  furnagent  le  régule  d’antimoine 
font  très-compofées.  On  y  trouve  Falkali  fixe 
du  nitre  &  du  tartre  uni  au  foufre  de  l’antimoine, 
&  dans  l’état  de  foie  de  foufre.  Ce  foie  de  foufre 
tient  en  diiïolution  une  allez  grande  quantité  de  ré¬ 
gule  ,  8c  il  efl  mêlé  d’un  peu  de  tartre  vitriolé  formé 
par  l’acide  vitriolique  produit  par  la  détonnation 
8c  uni  à  une  portion  d’alkali  fixe  végétal.  Enfin  * 
ces  fcories  contiennent  une  matière  charbonneu- 
fe,  fournie  par  le  tartre.  Si  on  les  fait  bouillir  dans 
une  grande  quantité  d’eau,  8c  fi  on  filtre  la  liqueur 
bouillante ,  elle  laifle  fur  le  filtre  la  portion  char- 
bonneufe.  Cette  dillbliition  qui  efl  claire  tant 
qu’elle  efl  très-chaude,  fe  trouble  par  le  refroidif- 
fement,  8c  laifîe  dépoferune  matière  rougeâtre, 
qu’on  a  regardée  jufqu’à  préfent  comme  un  foie 
de  foufre  anti monté.  Ce  précipité  fe  nomme  ker¬ 
mès  minéral  par  la  voie  sèche.  Lorfque  la  li¬ 
queur  n’en  précipite  plus,  on  peut  la  faire  évapo¬ 
rer,  8c  on  en  obtient  une  matière  moins  colorée 
que  le  kermès  *  &  qui  efl  un  véritable  foie  de 
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foufre  antimonié.  Elle  fournit  auffi  du  tartre  vi¬ 
triolé.  Si ,  au  lieu  d’évaporer  cette  liqueur ,  on 
y  verfe  un  acide  quelconque  ,  il  y  produit  un 
précipité  jaune  orangé  ,  auquel  on  donne  le 
nom  de  foufre  doré  d’antimoine;  il  paroît  peu 
different  du  kermès. 

Si  l’on  fait  bouillir  quelques  inftans  de  l’an¬ 
timoine  caffe  en  petits  morceaux ,  dans  de  l’eau 
chargée  d’aîkali  fixe  crayeux,  Palkali  attaque 
le  foufre  de  l’antimoine ,  &  forme  avec  lui  un 
foie  de  foufre  qui  diffout  le  régule  ;  on  filtre  la 
liqueur  bouillante;  elle  laiffe  précipiter  par  le 
refroidiffement  le  kermès  qu’elle  contient.  Cette 
liqueur  étant  refroidie  &  filtrée ,  on  peut  en  pré¬ 
cipiter  du  foufre  doré  par  le  moyen  des  acides. 
Si  on  fait  bouillir  de  nouvelle  leffive  alkaline 
fur  le  réfidu  de  l’antimoine ,  on  peut  encore  tirer 
du  kermès  ;  mais  ce  kermès  efl  plus  pâle  que  le 
premier,  &  plus  on  réitère  l’opération,  moins 
l’antimoine  donne  de  kermès  :  il  paroît  que 
Palkali  diffput  plus  de  foufre  que  de  régule ,  8c 
qu’on  ne  devroit  faire  fubir  à  l’antimoine  qu’une 
ou  deux  décoétions  dans  Palkali.  Cette  opéra¬ 
tion  fe  nomme  en  général  préparation  du  ker¬ 
mès  par  la  voie  humide. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  par  le  Frère  Simon 9 
Chartreux ,  fans  doute  à  caufe  de  fa  couleur 
femblable  à  celle  de  la  coque  animale  appelles 
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kermès  (a),  qu’on  emploie  dans  la  teinture.  Le 
kermès  minéral  a  été  auffi  appelé  poudre  des 
Chartreux,  parce  qu’il  a  d’abord  été  préparé 
dans  la  Pharmacie  de  ces  Religieux.  La  décou¬ 
verte  de  ce  médicament  paroît  être  due  à  Glau~ 
1er ,  qui  le  préparoi t  avec  l’antimoine  8c  la  li¬ 
queur  de  nitre  hxé  par  les  charbons.  Mais  il  a 
décrit  fon  procédé  d’une  manière  inintelligible  9 
8c  fous  les  emblèmes  alchimiques.  Lémery  peut 
donc  en  être  regardé  comme  le  véritable  inven¬ 
teur.  Cependant  ce  remède  a  été  préfenté  comme 
entièrement  nouveau  plufieurs  années  après  la 
publication  de  l’Ouvrage  de  ce  Chimille  ;  8c  il 
n’a  dû  en  effet  f a  célébrité  qu’aux  cures  fingu- 
lières  qu’il  a  opérées  entre  les  mains  du  Frère  Si¬ 
mon.  Ce  Religieux  tenoit  cette  compofition  d’un 
Chirurgien  nommé  la  Ligerie,  qui  n’en  étoit  pas 
lui-même  l’Auteur.  Ce  dernier  difoit  l’avoir  reçue 
de  M.  ChaJIenay ,  Lieutenant  de  Roi  à  Landau , 


(a)  Le  kermès  ou  la  graine  d’écarlate,  dont  on  le  Cert 
dans  la  teinture,  n’efl  autre  chofe  que  la  peau  d’un  infeâe 
femelle,  qui  fe  fixe  fur  le  chêne  verd  ,  &  s’étend  peu  à 
peu  en  fe  fouîevant  en  manière  de  calotte.  Il  a  perdu  la 
forme  des  anneaux  qui  fait  reconnoître  ces  animaux.  C’efl 
fous  cette  calotte  que  (ont  contenus  les  œufs  qui  y  éclofènt, 
&  qui  la  percent  pour  fe  répandre  fur  la  plante  8c  s’y  fixer 
de  la  même  manière  que  la  première. 
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à  qui  elle  avoit  été  communiquée  par  un  Apo¬ 
thicaire  ,  prétendu  élève  de  Glanber .  M.  Dodart  y 
alors  premier  Médecin  du  Roi ,  s’adreffa  à  la 
Ligerie  pour  faire  publier  la  recette  du  kermès , 
&  elle  le  fut  en  effet  par  ce  Chirurgien  en  1720. 
Lémery  le  fils  revendiqua  la  découverte  pour 
fon  père  ,  8c  avec  d’autant  plus  de  jtufiice  que  la 
plupart  des  Pharmaciens  fuivent  encore  le  pro¬ 
cédé  indiqué  par  ce  Chimifte  pour  faire  cette 
préparation. 

Le  procédé  décrit  par  la  Ligerie  confiffe  à 
faire  bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte 
d’eau  de  pluie  avec  quatre  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  par  les  charbons,  &  une  livre  d’anti¬ 
moine  caffé  par  petits  morceaux ,  à  filtrer  la 
liqueur  bouillante  ;  à  faire  bouillir  le  même  an¬ 
timoine  avec  trois  onces  de  nouvelle  liqueur  de 
nitre  fixé ,  avec  une  pinte  d’eau  de  pluie  ;  enfin , 
à  faire  fubir  au  fécond  réfidu  une  troifième  ébul¬ 
lition  avec  les  leiïives  précédentes,  en  y  ajou¬ 
tant  deux  onces  de  liqueur  de  nitre  fixé,  &  une 
pinte  d’eau  de  pluie.  On  filtre  8c  on  laide  dé- 
pofer  le  kermès,  on  le  lave  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
infipide  ,  on  le  fait  fécher ,  on  fait  brûler  de 
l’eau-de-vie  deffus,  &  on  le  pulvérife.  Ce  pro¬ 
cédé  eft  long,  il  ne  fournit  que  très-peu  de  ker¬ 
mès  ,  puifqu’on  n’en  obtient  tout  au  plus  que 
deux  gros  d’une  livre  d’antimoine.  Il  eff  d’aiL 
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leurs  embarrafTant  à  caufe  de  la  longue  ébul¬ 
lition  &  de  l’évaporation  de  l’eau. 

M.  Baume ,  qui  a  adopté  celui  de  Lémery  , 
donne  deux  méthodes  pour  préparer  facilement 
une  grande  quantité  de  kermès  en  peu  de  tems  ; 
l’une  par  la  voie  sèche,  &  l’autre  par  la  voie 
humide.  Suivant  la  première  ,  on  fait  fondre 
dans  un  creufet  un  mélange  d’une  livre  d’anti¬ 
moine,  de  deux  livres  de  fel  de  tartre  bien  pur, 
8c  d’une  once  de  foufre;  le  tout  bien  pulvérifé® 
On  coule  ce  mélange  fondu  dans  un  mortier 
de  fer ,  on  le  pulvérife  groffièrement  quand  il 
eh  refroidi ,  on  le  fait  bouillir  dans  une  fuffi  fante 
quantité  d’eau ,  on  filtre  la  liqueur  au  papier  gris, 
elle  donne  un  kermès  d’un  rouge  brun  par  fon 
refroidihement  ;  on  le  lave  d’abord  avec  l’eau 
froide  &  enfuite  avec  l’eau  bouillante,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  fuffi famment  dehalé;  on  le  fait  fé- 
cher  ,  on  le  pulvérife  8c  on  le  pahe  au  tamis 
de  foie.  Pour  préparer  le  kermès  par  la  voie 
humide,  on  fait  bouillir  une  leffive  de  cinq  ou 
fix  livres  d’alkali  fixe  pur  en  liqueur,  avec  quinze 
ou  vingt  livres  d’eau  de  rivière  -y  on  jette  dans  cette 
liqueur  bouillante  quatre  ou  cinq  onces  d’anti¬ 
moine  porphyrifé ,  on  agite  ce  mélange ,  8c  lorf- 
qu’il  a  bouilli  un  inhant,  on  le  filtre  ;  elle  dépofe 
du  kermès  par  le  refroidihement,  on  le  lave  de  la 
même  manière  que  celui  fait  par  la  fufion.  Ce 
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procédé  fournit  ,  fuivant  M.  Baume ,  douze  à 
treize  onces  de  kermès  par  livre  d’antimoine.  Ce 
Chimifle  affure  que  ces  deux  kermès  font  par¬ 
faitement  fembîablesfc 

La  théorie  de  cette  opération ,  &  la  nature 
du  kermès  ne  font  pas  encore  parfaitement  con¬ 
nues  ,  maigre  les  travaux  de  plûfïeurs  Chimifles 
célèbres.  On  penfe  généralement  que  l’alkali  dif- 
fout  le  foufre  de  l’antimoine,  St  que  le  foie  de 
foufre  qu’il  forme  diiïout  auffi  le  régule  d’anti¬ 
moine.  Ce  demi-métal  n’eit  cependant  pas  dif- 
fous  en  totalité ,  puifque  dans  le  procédé  de 
Lémery  par  la  voie  humide ,  il  fe  précipite  pen¬ 
dant  l’ébullition  une  poudre  grife  qui  fe  fond 
fans  addition  en  un  véritable  régule.  La  préci¬ 
pitation  du  kermès  par  le  refroidiffiement  de  la 
leffive ,  qui  efl  d’abord  rougeâtre  St  tranfpa- 
rente ,  St  qui  perd  fa  couleur  à  mefure  que  le 
kermès  fe  dépofe  ,  elt  encore  un  phénomène 
fingulier.  On  penfe  que  ce  compofé  eft  une 
forte  d’antimoine  furchargé  de  foufre,  St  foluble 
à  chaud  dans  l’alkali  fixe.  En  effet ,  fi  l’on  fait 
chauffer  une  leffive  qui  contient  du  kermès  dé- 
pofé ,  cette  fubflance  fe  rediffiout  par  la  chaleur* 
La  leffive  qui  a  précipité  du  kermès  par  le  re- 
froidiffiement ,  contient  encore  du  foie  de  foufre 
antimonié  ,  lorfqu’on  y  verfe  un  acide ,  il  s’en 
précipite  une  matière  orangée,  nommée  foufre 


SS 4  Leçons  é  lïmentaïksî 
doré  d’antimoine ,  &  qui  efl  beaucoup  plus  émé¬ 
tique  que  le  kermès.  On  croit  qu’il  contient  moins 
de  foufre  &  plus  de  régule  que  ce  dernier. 

Geoffroy  qui  a  donné  à  l’Académie  ,  en  1734 
&  1735  ?  plufieurs  Mémoires  fur  le  kermès ,  a 
procédé  de  plufieurs  manières  à  fon  analyfe* 
L’adion  des  acides  efl  le  moyen  le  plus  effi¬ 
cace  qu’on  puiffie  employer  pour  cela.  Ces  feîs 
diffioîvent  le  demi-métal  &  laiffent  le  foufre  à 
nu.  On  peut  par  ce  moyen  apprécier  la  quan¬ 
tité  refpedive  de  ces  deux  fubflances.  Un  gros 
de  kermès  contient,  fuivant  Geoffroy ,  feize  à 
dix-fept  grains  de  régule,  treize  à  quatorze  grains 
d’alkali  fixe ,  8c  quarante  à  quarante-un  grains  de 
foufre.  Beaucoup  de  Chhnifles  penfent  aujour¬ 
d’hui  que  le  kermès  ne  contient  pas  un  atome 
d’alkali.  M.  Baume  dit  que  ce  fel  n’efi  pas  un  de 
fes  principes  confiituans  *  8c  qu’on  peut  le  lui 
enlever  par  le  feul  lavage  dans  beaucoup  d’eau 
bouillante.  M.  Déyeux ,  qui  a  fait  des  recher¬ 
ches  fur  cet  objet,  efl  du  même  fentiment.  Dans 
des  travaux  fuivis  fur  le  kermès ,  conjointement 
avec  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld ,  nous  avons 
eu  occafîon  de  voir  la  même  chofe.  Mais  ce  qu’il 
y  a  de  plus  important  fur  cet  objet ,  c’efl  que 
le  kermès  paroît  être  très-différent  de  lui-même, 
fuivant  plufieurs  circonfiances  de  fa  préparation* 
Il  contient  plus  ou  moins  de  foufre  &  de  ré- 
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gule ,  &  l’on  conçoit  que  fes  effets  doivent  va¬ 
rier  à  l’infini,  d’après  ces  différences.  En  général 
il  paroit  que  l’état  de  l’antimoine,  la  variété  des 
proportions  de  fes  principes ,  fa  plus  ou  moins 
grande  divifion,  l’état  de  l’alkali  plus  ou  moins 
cauflique ,  fa  quantité ,  celle  de  l’eau ,  le  tems 
de  l’ébullition,  &  plufieurs  autres  circonftances 
analogues  font  fingulièrement  varier  la  nature 
du  kermès.  Il  feroit  donc  bien  à  defirer  pour 
la  Médecine,  qu’on  pût  préparer  ce  médicament 
d’une  nature  uniforme  ;  &  l’on  ne  pourra  par¬ 
venir  à  cette  perfedion ,  que  par  une  fuite  de 
recherches  faites  avec  toute  la  précifion  &  toute 
l’exaditude  que  requiert  une  matière  auffi  déli¬ 
cate.  Sans  entrer  dans  beaucoup  de  détails  furies 
phénomènes  que  nous  a  offerts  le  kermès  traité 
par  un  grand  nombre  d’intermèdes  différens,  nous 
ajouterons  feulement  que  les  alkalis  l’altèrent  fin¬ 
gulièrement  &  le  diffolvent;  que  les  acides  agifi 
fent  avec  une  énergie  très-variée  fur  cette  fubfi* 
tance  ,  &  qu’il  efi  très  -  difficile  de  déterminer 
d’une  manière  exade  l’état  du  demi-métal  &  du 
foufre  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

Les  alkalis  cauflique  s  agiffent  avec  beaucoup 
plus  d’énergie  que  les  alkalis  crayeux  fur  l’an¬ 
timoine;  ils  forment  un  kermès  beaucoup  plus 
abondant  &  beaucoup  plus  foncé  en  couleur. 
La  chaux  3  l’eau  de  chaux  ?  mife  en  digeftion  fur 
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l’antimoine  en  poudre,  donne,  même  à  froid, 
au  bout  de  quelques  jours ,  une  efpèce  de  ker¬ 
mès  ou  de  foufre  doré  ,  d’une  belle  couleur 
rouge.  L’alkali  volatil  l’altère  de  la  même  ma¬ 
nière.  En  diüillant  du  fel  ammoniac  avec  l’an¬ 
timoine,  on  obtient  un  fublimé  pourpre  pulvé¬ 
rulent,  qui  paroît  être  une  forte  de  foie  de  foufre 
antimonié,  à  bafe  d’alkali  volatil. 

EnEn,  pour  terminer  l’hiÛoire  de  la  décom- 
poEtion  de  l’antimoine ,  plufieurs  fubEances  mé¬ 
talliques  ont  la  propriété  de  lui  enlever  fon  fou¬ 
fre  ,  avec  lequel  elles  ont  plus  d’affinité  que  n’en 
a  le  régule.  L’étain,  le  fer,  le  cuivre  &  l’argent 
peuvent  opérer  ces  déoompofitions.  Il  fuffit  de 
chauffer  8c  de  faire  fondre  l’étain  &  l’argent  avec 
l’antimoine  ;  ces  deux  métaux  s’uniffent  au  fou¬ 
fre,  8c  laiffent  le  régule.  Le  fer  &  le  cuivre  pro* 
duifent  le  même  effet ,  lorfqu’après  les  avoir 
réduits  en  limaille ,  8c  les  avoir  fait  rougir  dans 
un  creufet,  on  y  ajoute  l’antimoine.  Ge  minéral 
accélère  la  fufion ,  8c  le  régule  s’en  fépare.  Le 
demi-métal ,  obtenu  par  ces  procédés  ,  n’eE  pas 
pur;  il  retient  une  partie  des  fubEances  métal¬ 
liques  qu’on  a  employées  pour  le  féparer  du  fou¬ 
fre;  fa  couleur  8c  fa  forme  indiquent  conftam- 
ment  cet  alliage;  on  le  diEingue  fous  les  noms 
de  régule  jovial,  de:Vénus,  ou  martial,  fuivant 
les  métaux  auxquels  il  eE  uni. 
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Le  régule  d’antimoine  eli  employé  dans  plu- 
fieurs  arts ,  8c  notamment  pour  la  fonte  des  ca¬ 
ractères  d’imprimerie.  On  s’en  fervoit  autrefois 
pour  purger.  O11  laiffoit  féjourner  de  l’eau  ou 
du  vin  dans  des  vafes  de  régule ,  pendant  une 
nuit  •  on  prenoit  le  lendemain  cette  liqueur. 
Mais,  comme  la  température  du  lieu  où  fe  fai- 
foit  cette  opération ,  l’état  du  vin  plus  ou  moins 
acide ,  produifoient  nécefiairelnent  des  diffé¬ 
rences  pour  la  quantité  de  régule  diffoute ,  ce 
médicament  a  été  abandonné  avec  raifon ,  comme 
très-infidèle.  On  a  de  même  renoncé  aux  pillules 
perpétuelles,  qui  n’étoient  que  des  petites  boules 
de  ce  demi-métal ,  qu’on  avaloit  pour  fe  purger. 
L’état  des  fucs  digefiifs ,  la  nature  de  la  faburre 
des  premières  voies ,  la  fenfibilité  des  différent 
individus ,  rendoient  leurs  effets  incertains  &  fou- 
vent  dangereux. 

On  ne  fe  fert  aujourd’hui  que  de  l’antimoine 
crud ,  du  fondant  de  Rotrou ,  de  l’antimoine  dia* 
phorétique  lavé,  du  kermès  minéral  &  du  foufre 
doré.  L’antimoine  crud  eft  employé  connue  fu- 
dorifique ,  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  le 
fufpend  dans  un  linge  en  forme  de  nouet ,  dans 
les  vaiffeaux  où  l’on  prépare  les  tifannes  appro¬ 
priées  à  ces  maladies  ;  quelques  Médecins  nient 
qu’il  ait  quelques  vertus  adminiftré  de  cette  ma¬ 
nière,  On  le  fait  prendre  auffi  en  fufaftance,  exao 
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tement  porphyrifé  en  pillules ,  pour  remplir  les 
mêmes  indications.  Le  fondant  de  Rotrou  eft 
fort  recommandé  dans  les  maladies  de  la  lym¬ 
phe,  qui  dépendent  de  l’épaiffiffement  de  cette 
liqueur,  comme  dans  les  affeétions  fcrophuleu- 
fes,  8c  en  général  dans  les  engorgemens  des 
glandes.  Plufieurs  Médecins  n’ont  pas  de  con¬ 
fiance  dans  les  effets  de  l’antimoine  diaphoré- 
tique  lavé  ;  ils  regardent  ce  médicament  comme 
une  pure  chaux  d’antimoine  fans  vertu.  Cepen¬ 
dant  on  ne  doit  point  oublier  que  cette  chaux , 
dans  laquelle  M.  Rouelle  le  jeune  a  trouvé  une 
diffolubilité  allez  marquée  ,  peut  produire  des 
effets ,  à  raifon  de  cette  propriété.  Il  eft  d’ail¬ 
leurs  certain  que  comme  on  ne  connoît  pas  l’ac¬ 
tion  des  fucs  gaflrique  8c  inteftinal  fur  les  chaux 
métalliques ,  on  ne  peut  pas  prononcer  qu’une 
fubflance  infoluble  8c  infipide  en  apparence  , 
ne  puiffe  avoir  aucune  vertu.  L’obfcrvation  doit 
ici  avoir  le  pas  fur  les  raifonnemens  ;  elle  nous 
apprend  que  ce  médicament  fait  fouvent  de  bons 
effets  dans  les  éruptions  dartreufes  8c  dans  les 
maladies  de  la  peau  les  plus  rebelles ,  lorfqu’on 
l’emploie  pendant  long-tems.  Il  eft  des  cas  dans 
ces  maladies  où  l’on  doit  préférer  l’antimoine 
diaphonique  non  lavé,  ou  le  fondant  de  Ro¬ 
trou  ,  qui  eft  beaucoup  plus  aétif  que  la  prépa¬ 
ration  précédente,  en  raifon  de  Talkali  qu’il  cou* 
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tient.  On  fe  fert  encore  dans  ces  afle&ions  d’un 
médicament  nommé  poudre  de  la  Chev aller ay. 
C’eh  de  l’antimoine  diaphorétique  calciné  fept 
fois  de  fuite  ,  pendant  deux  heures ,  avec  de 
nouveau  nitre  ,  &  leffivé  à  chaque  opération  ; 
elle  ne  diffère  pas  fenfîblement  de  l’antimoine 
diaphorétique  lavé,  parce  que  ce  demi-métal  une 
fois  bien  calciné ,  comme  il  l’eh  lorfqu’on  l’a 
fait  détonner  avec  trois  fois  fon  poids  de  nitre, 
n’eh  plus  fufceptible  de  fe  calciner  davantage  ; 
aufïi  dans  cette  préparation  n’obferve-t-on  plus 
de  détonnation. 

Le  kermès  minéral  eh  un  des  plus  précieux 
médicamens  antimoniaux  que  l’art  pohcde.  Il 
eh  incifif,  &  s’emploie  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  les  affedions  pituiteufes  de  l’ehomac ,  des 
poumons  ,  des  intehins ,  &  même  des  voies  uri¬ 
naires.  On  s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine ,  pour  aider  l’expedoration.  Ou 
doit  cependant  ne  l’adminiflrer  que  lorfque  l’in¬ 
flammation  eh  tombée.  Il  a  aulfi  beaucoup  de 
fuccès,  donné  à  petites  do fes  répétées ,  dans  les 
catharres  de  la  poitrine ,  l’ahhme  humide ,  les 
maladies  de  la  peau ,  les  engorgemens  glandu¬ 
leux  ,  &c.  On  ne  l’emploie  qu’à  la  dofe  d’un 
demi-grain,  jufqu’à  celle  de  deux  ou  trois  grains, 
dans  des  boitions  appropriées  ou  des  pillules.  Il 
fait  quelquefois  vomir,  fouvent  il  excite  la  fueur, 
du  il  fait  couler  les  urines. 


Leçons  élémentaires 
Le  foufre  doré  ,  comme  émétique  &  purgatif 
violent ,  n’eft  que  peu  d’ufage.  On  le  donnoit 
autrefois  dans  les  mêmes  cas  que  le  kermès,  mais 
fes  effets  font  beaucoup  plus  incertains. 

Il  ell:  encore  plufîeurs  autres  préparations  d’an¬ 
timoine  ,  dont  on  fe  fert  avec  beaucoup  d’avan¬ 
tages  en  Médecine  ;  mais,  comme  elles  font  faites 
avec  des  matières  végétales,  nous  en  parlerons 
dans  une  autre  circonftance.  Cette  fubftance  mé¬ 
tallique  eft  une  des  plus  importantes  pour  les 
Médecins  ,  8c  ils  ne  fauroient  trop  en  étudier 
toutes  les  propriétés.  C’eft  une  de  celles  fur  les¬ 
quelles  les  Alchimiftes  8c  les  Ghimiffes  eux- 
mêmes  fe  font  le  plus  exercés ,  8c  c’eft  ce  qui 
a  donné  naiffance  aux  préparations  nombreufes 
que  nous  avons  décrites. 
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Sorte  VIL  Zinc. 

JLjE  zinc  eft  une  fubftance  demi-métallique3 
brillante,  d’un  blanc  bleuâtre,  criftallifé  en  la¬ 
mes  étroites  ;  il  n’a  ni  faveur ,  ni  odeur  particu¬ 
lière.  Il  ne  peut  pas  fe  réduire  en  poudre  comme 
les  autres  demi-métaux ,  il  s’applatit  fous  le  mar¬ 
teau  ,  8c  peut  même  être  lamiqé  affez  complè¬ 
tement 
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tement ,  pourvu  qu’on  ne  lui  ait  pas  donné  au¬ 
paravant  trop  d’écrouiffement  par  le  marteau* 
Lorfqu’on  veut  avoir  du  zinc  très-divifé,  il  faut 
le  grenailler,  c’eft-à-dire ,  le  couler  fondu  dans 
de  Peau  froide,  ou  Je  réduire  en  limaille.  Il  a 
l’inconvénient  de  gr aider  les  limes  &  d’en  rem¬ 
plir  les  dents.  M.  Macquer  dit  que  lorfqu’on  le 
fait  chauffer  le  plus  qu’il  efl  poffible  fans  le  fon¬ 
dre,  il  devient  très-caffant ,  &  qu’on  peut  alors 
le  pulvérifer  dans  un  mortier.  Cette  propriété 
eft  bien  différente  de  celle  des  métaux  qui  de¬ 
viennent  plus  dudiles  par  Faétion  de  la  chaleur, 
8c  elle  nous  fournit  un  procédé  avantageux  pour 
avoir  ce  demi-métal  très-divifé. 

Le  zinc  perd  dans  Peau  environ  un  feptième  de 
fou  poids.  Les  facettes  particulières  que  les  Pau¬ 
mons  d.e  zinc  du  commerce  .préfentent  dans  leur 
fraéfure,  indiquoient  que  ce  demi-métal  avoit  la 
propriété  de  criflallifer  d’une  manière  particu¬ 
lière.  M.  l’Abbé  Monge %  a  réüiïi  parfaitement  a 
obtenir  cette  criflallifatioh.  Elle  eft  formée  de 
faifceaux  de  petits  prifmes  quadrangulaires ,  dif- 
pofés  en  tous  fens,  6c  d’une  couleur  bleue  chan¬ 
geante,  fi  on  l’expofe  à  Pair. 

M.  Sage  regarde  le  zinc  comme  le  plus  com¬ 
mun  des  métaux ,  après  le  fer.  Il  affure  en  avoir 
trouvé  dans  toutes  les  pyrites  martiales  ;  &  M. 
Grignon  avance  que  la  cadmie  des  fourneaux  où 
Tome  J,  N  n 
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Ton  traite  les  mines  de  fer  terreufes  ,  contient 
beaucoup  de  zinc. 

Le  zinc  fe  trouve  rarement  natif.  M.  de  Bo - 
mare  dit  en  avoir  vu  dans  les  mines  de  pierre 
calaminaire  du  Duché  de  Limbourg ,  &  dans  les 
mines  de  Godard  ;  il  étoit  en  petits  filets  plians, 
d’une  couleur  grifâtre  ,  &  s’enflammant  facile¬ 
ment.  Ce  demi-métal  ed  le  plus  fouvent  dans 
l’état  de  chaux  ;  il  conditue  alors  la  pierre  cala- 
minaire  dont  la  forme  varie  beaucoup.  Elle  eft 
quelquefois  criRallifée  en  cubes  ,  en  prifmes  , 
en  feuillets  ou  en  lames  ;  le  plus  fouvent  elle 
eR  en  malles  irrégulières.  Sa  couleur  varie  aufli. 
Elle  eR  tantôt  blanche  5  quelquefois  grife  ou 
jaune  *  d’autres  fois  rougeâtre.  Elle  fe  trouve 
en  carrières  allez  confidèrables  dans  le  Duché 
de  Limbourg  5  les  Comtés  de  Namur ,  de  Not- 
tingham  &  de  Sommerfet  en  Angleterre.  On  ren¬ 
contre  fouvent  dans  ces  calamines  des  corps  ma¬ 
rins  ,  du  fpath  calcaire ,  & c.  ce  qui  prouve  qu’elles 
ont  été  dépofées  par  l’eau.  On  nomme  encore  la 
pierre  calaminaire ,  cadmie  naturelle  ou  fodile» 
Le  zinc  dans  l’état  de  chaux ,  uni  au  foufre , 
forme  la  blende  ou  faude  galène  ;  cette  blende 
eR  ordinairement  difpofée  par  écailles;  quelque¬ 
fois  elle  paroît  criRallifée  en  cubes  plus  ou  moins 
tronqués  ;  elle  diffère  pour  la  couleur  ;  tantôt 
die  tire  fur  celle  du  plomb ,  le  plus  fouvent 
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elle  eft  noire  ou  rougeâtre  ;  on  en  trouve  aufiî 
à  Kongfberg  en  Norwège  ,  à  Gôflard  8c  à  Sainte- 
Marie  une  efpèce  qui  efi  jaune  8c  tranfparente* 
Prefque  toutes  les  blendes  font  phofphoriques  s 
lorfqu’on  les  frotte  dans  l’obfcurité.  Quelques- 
unes  même  le  font  à  un  tel  point ,  qu’il  fuffit  de  les 
frotter  avec  un  cure-dent  pour  développer  cette 
propriété.  On  a  déligné  la  blende  fous  le  nom 
de  Jîeriïe  nigrum  ;  parce  que  lorfqu’on  la  fon- 
doit  pour  en  tirer  le  plomb  qu’elle  paroilïbit 
contenir ,  on  n’en  droit  rien  ,  à  caufe  que  le 
zinc  fe  voîatilifoit  dans  la  fonte.  Toutes  les 
blendes  exhalent  îorfqu’on  les  frotte  ou  qu’on 
les  diffout  dans  un  acide  >  une  odeur  très-fen-» 
fible  de  foie  de  foufre.  M.  Cronfledt  les  regarde 
comme  du  zinc  uni  au  foufre  par  l’intermède  du 
fer.  M.  Sage  croit  qu’elles  contiennent  un  foie 
de  foufre  terreux. 

Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  l’état  falin  com» 
biné  à  l’acide  vitriolique  ;  il  forme  alors  ou  des 
crifiaux  rhomboïdaux  ,  ou  des  flaladites  blan¬ 
ches  ;  ou  bien  il  efi  crifiallifé  en  fines  aiguilles 
8c  en  filets  foyeux  comme  l’amianthe.;  on  le 
nomme  en  cet  état  alun  de  plume  ;  il  fe  ren¬ 
contre  en  Italie  &  dans  les  mines  de  Gofiard 
au  Hartz.  On  peut  y  d’après  ces  détails  ?  difpo- 
fer  les  mines  de  zinc  de  la  manière  fuivante  s 
fuiyant  l’état  où  ce  demi  «métal  fe  trouve» 

Nn  i] 


y&j  Leçons  élémentaires 
Etat  I.  Zinc  natif. 

Variétés. 

i.  En  filets  plîans  grisâtres  &  inflammables. 

â.  En  maffes  compofées  de  lames  d'un  gris  jaunâtre 
&  ochracé.  J'ai  vu  dans  des  cabinets  des  échan¬ 
tillons  de  mines  envoyés  pour  du  zinc  natif, 
qui  avoient  la  forme  que  je  viens  de  décrire  ; 
mais  comme  leur  rareté  a  empêché  qu'on  ,put 
les  examiner  ,  il  n'y  a  rien  de  décidé  fur  leur 
nature.  L'exiflence  du  zinc  natif  efl  encore  un 
problème  parmi  les  Naturalises. 

Etat  1 1.  Zinc  en  chaux  ;  Calamine. 

Variétés. 

i.  Calamine  blanche  en  criflaux  prifmatiques  tétraè¬ 
dres,  courts,  groupés  confufément.  Elle  tire  quel¬ 
quefois  fur  le  vert. 

4.  Calamine  criflallifée  en  pyramides  fembîabîes  au 
fpath  calcaire  â  dents  de  cochon ,  d'une  couleur 
blanche ,  grite ,  verdâtre  ou  rougeâtre.  MM.  Sage. 
&  Rome  de  Lijle  croient  que  cette  calamine 
provient  du  fpath  calcaire  décompofé.  En  effet, 
elle  fè  trouve  fouvent  en  partie  calcaire ,  &  creufè 
dans  l'intérieur. 

3.  Calamine  folide  &  comme  vermoulue.  Elle  efl  fil- 

lonée,  cellulaire  &  comme  criflallifée en dendrites. 

4,  Calamine  folide  &  compare,  pierre  calaminaire. 

Celle  qui  nous  vient  du  Comté  de  Namur  efl 
toujours  calcinée.  Il  efl  défendu  de  l’exporter  fans 
lui  avoir  fait  fubir  cette  opération. 
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Variétés, 

5.  Calamine  en  ftalagmites  verdâtres  ou  jaunâtres. 

Etat  III.  Zinc  minéralifé  par  le  foufre;  Blende# 

.Variétés. 

i.  Blende  oéhëdre  ou  cubique ,  dont  les  angles  font 
tronqués.  Elle  elî  d'une  couleur  rouge  ou  bru-; 
ne,  &c. 

i»  Blende  en  grandes  lames  vitreufes.  Sa  couleur  efl 
jaune  ,  rouge  ou  brune, 

3.  Blende  couleur  de  poix,  mamelonnée  ou  feuilletée. 

4.  Blende  d'un  gris  bleuâtre,  compofée  de  très -petits 

feuillets. 

5.  Blende  qui  le  décompofe  ;  lès  lames  ou  feuillets 

s’écartent ,  fon  brillant  le  perd ,  elle  pafïè  à  l'état 
de  calamine. 

Etat  I V .  Zinc  faim  ;  Vitriol  blanc. 

Variétés. 

1.  Vitriol  de  zinc  en  criftaux  rhomboïdaux  natifs. 

Cette  variété  ell  très-rare. 

2.  Vitriol  de  zinc  en  ftalaétites. 

3.  Vitriol  de  zinc  en  filets  foyeux,  improprement 

nommé  alun  de  plume. 

Pour  elTayer  la  calamine  ,  il  fuffit  d?en  met¬ 
tre  en  poudre  ,  de  la  mêler  avec  du  charbon  , 
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&  de  la  chauffer  dans  un  creufet  couvert  d’une 
lame  de  cuivre  rouge.  Cette  dernière  ne  tarde 
pas  à  jaunir  &  à  fe  convertir  en  laiton.  La  blende 
après  avoir  été  grillée ,  peut  être  effayée  de  la 
même  manière.  M.  Monnet  dit  qu’on  peut  en¬ 
core  Peffayer  commodément  en  la  faifant  dif» 
foudre  dans  Peau-forte  ,  qui  s’unit  à  la  fubf- 
tance  métallique  ,  &  en  fépare  le  foufre.  On  ré¬ 
duit  enfuite  la  chaux  de  zinc ,  qu’on  fépare  de 
l’acide  nitreux  par  la  diilillation. 

On  n’exploite  guère  les  mines  de  zinc  pour 
en  retirer  ce  demi-métal  ;  c’eft  en  fondant  les 
mines  de  plomb  mêlées  de  blende  ,  que  l’on 
retire  du  zinc  fous  la  forme  de  chaux ,  qui  fe  fu- 
blime  dans  les  cheminées  des  fourneaux,  8c  y 
produit  des  in  cru  dations  grifâtres  ,  nommées  tu- 
thie  ou  cadmie  des  fourneaux.  On  en  obtient  une 
autre  portion  en  métal  ;  pour  cela  on  a  foin  de 
rafraîchir  la  partie  antérieure  du  fourneau ,  qu’on 
nomme  la  chemife.  Le  zinc  réduit  en  vapeurs  par 
î’adion  du  feu ,  vient  fe  condenfer  dans  cet  endroit* 
8c  retombe  en  grenailles  dans  la  poudre  de  char¬ 
bon  ,  dont  on  a  couvert  une  pierre  placée  au  bas 
de  la  chemife  dans  le  fourneau  8c  nommée  af- 
dette  du  zinc.  Ce  demi-métal  eft  préfervé  de  la 
calcination  par  la  poudre  de  charbon  ;  on  le 
fond  de  nouveau  dans  un  creufet ,  8c  on  le  coule 
en  pains.  Tel  eft  le  procédé  par  lequel  on  re- 
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tire  à  Rammelfberg  la  plus  grande  partie  du 
zinc  qu’on  a  dans  le  commerce  ?  foit  en  chaux 
foit  en  métal.  Ce  zinc  eh  toujours  uni  à  une  cer¬ 
taine  quantité  de  plomb  qui  l’altère  ;  il  paroît  que 
celui  qu’on  prépare  en  Chine ,  &  qui  nous  vient 
des  Indes  ,  fous  le  nom  de  toutenague ,  eh  beau- 
coup  plus  pur  ;  on  ne  connoît  pas  la  manière 
dont  ce  dernier  eh  préparé.  M.  Sage  ahure  que 
les  Anglois  le  retirent  en  grand  de  la  pierre  ca- 
laminaire  par  la  voie  de  la  dihillation  ,  mais 
que  leur  appareil  n’eh  pas  connu. 

Le  zinc  expofé  au  feu  dans  des  vaiheaux  fer¬ 
més  ,  fe  fond  dès  qu’il  rougit ,  8c  fe  volatilife 
fans  fe  décompofer  ;  h  on  le  laihe  refroidir  len¬ 
tement  ,  8c  dans  un  vaiheau  qui  puilfe  faciliter 
l’écoulement  d’une  portion  de  ce  demi-métal 
fondu  ,  le  rehe  du  zinc  fe  criflallife  en  prifmes 
aiguillés.  M.  Monge ^  fe  fert  à  cet  effet  d’un  têt  à 
rôtir  ,  percé  au  fond  8c  fur  fes  côtés  de  plufieurs 
trous  qu’il  bouche  avec  de  la  terre  des  os.  Quand 
le  zinc  fe  refroidit  à  fa  fùrface ,  on  débouche  peu  à 
peu  les  trous ,  8c  on  agite  le  métal  avec  un  fer 
rouge  introduit  par  ces  ouvertures.  Ce  procédé 
fimple  fait  couler  la  portion  de  zinc  fondu  ;  alors 
on  agite  le  têt  à  rôtir  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’échappe 
plus  de  métal  fondu ,  8c  la  portion  refroidie  crif- 
tallife.  Si  on  la  laiffe  dans  le  vaiffeau  ,  elle  a 
îa  couleur  métallique  ;  fi  on  l’èxpofe  à  Pair 
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elle  prend  des  nuances  irifées.  Lorfque  le  zinc 
fondu  a  le  contad  de  Pair  ,  il  fe  couvre  d’une 
pellicule  grife  ,  qui  fe  convertit  aiïez  vite  en 
une  terre  ou  chaux  jaunâtre  ,  peu  réfradaire  ,  & 
facilement  rédudible.  Cette  chaux  pèfe  plus  que 
le  zinc  employé.  Mais  fi  ce  demi  -  métal  efi 
fortement  chauffé  ,  il  brûle  avec  une  flamme 
blanche  ou  d’un  jaune  légèrement  verdâtre  , 
très-brillante  ,  femblabîe  à  celle  du  phofphore. 
Le  courant  de  cette  flamme  entraîne  8c  vola- 
tilife  la  chaux  de  zinc,  qui  fe  condenfe  à  l’air 
fous  la  forme  de  floccons  blancs ,  très-légers^ 
nommés  fleurs  de  zinc ,  pompholix ,  nihil  album , 
laine  ou  coton  philofophique.  C’eft  une  chaux 
de  zinc  parfaite  ;  elle  a  plus  de  pefanteur  que  le 
demi-métal  qui  a  fervi  à  la  former  ,  puifque 
M.  Baume  a  obtenu  par  chaque  livre  de  zinc  3 
feize  onces  fix  gros  cinquante-quatre  grains  de 
fleurs  ;  elle  n’efl  point  volatile  par  elle-même  , 
8c  fa  fublimation  n’efl  due  qu’à  la  rapidité  avec 
laquelle  brûle  le  zinc  ;  car  fi  on  l’expofe  au  feu 
après  qu’elle  a  été  volatilifée  ,  elle  refle  très- 
fixe  ;  elle  conferve  pendant  quelque  tems  une 
lumière  phofphorique  ,  fenfible  dans  l’obfcu- 
rité  ;  elle  peut  fe  fondre  en  verre  ;  mais  il  faut 
pour  cela  un  feu  de  la  plus  grande  violence* 
Le  verre  de  zinc  eft  d’un  beau  jaune  pur* 

La  chaux  8c  le  verre  de  zinc  ne  font  autre 
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chofe  que  la  combinaifon  du  demi-métal  avec 
Pair  pur.  Le  verre  ne  paroît  différer  de  la  chaux 
blanche  que  par  l’union  plus  intime  de  ces  deux 
principes  ;  ce  compofé  eff  du  nombre  des  chaux 
métalliques  que  la  chaleur  ne  peut  point  dé¬ 
truire  ,  8c  elle  ne  peut  point  fe  réduire  en 
métal  fans  addition.  îl  faut  qu’on  la  mette  en 
côntaél  avec  des  corps  combuftibles  pour  la 
décompofer.  En  chauffant  fortement  un  mélange 
de  pompholix  8c  de  charbon  ,  ou  de  toute  au¬ 
tre  matière  combuffible ,  on  obtient  du  zinc  9 
8c  le  charbon  fe  trouve  en  partie  brûlé  à  l’aide 
de  Pair  déphlogifliqué  qu’il  a  enlevé  à  la  chaux 
métallique.  Le  zinc  a  donc  avec  Pair  moins  d’affi¬ 
nité  que  n’en  a  le  charbon  ,  quoiqu’il  femble 
plus  combuffible  que  lui  :  cette  opération  ne 
réuffit  bien  que  dans  des  vaiffeaux  fermés  ;  auffi 
efl-ce  par  la  difliliation  que  les  Anglois  rédui- 
fent  la  pierre  calaminaire.  Le  zinc  n’efl  pas  al¬ 
térable  par  Pair  ;  fa  furface  fe  ternit  feulement 
un  peu.  Il  n’eft  pas  attaqué  par  l’eau  ,  8c  il  ne 
fe  combine  pas  aux  terres  ;  mais  fa  chaux  peut 
s’unir  à  ces  dernières,  8c  former  avec  elles  des 
verres  jaunâtres. 

La  magnéfie  8c  la  chaux  n’ont  point  d’aéfion 
fur  le  zinc.  L’alkali  fixe  cauffique  que  l’on  fait 
bouillir  fur  ce  demi- métal ,  noircit  fa  furface  , 
fe  colore  en  jaune  Paie ,  8c  tient  en  diffolution 
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une  certaine  quantité  de  zinc  ,  que  l’on  peut  en 
fçparer  en  verfant  cette  liqueur  dans  de  l’esprit 
de  vitriol ,  connue  M.  de  Laffonne  l’a  fait  voir* 
L’efprit  alkalin  volatil  agit  moins  bien  à  chaud 
fur  le  zinc ,  fans  doute  à  caufe  de  fa  volatilité  ; 
ce  fel  mis  en  digeflion  à  froid  avec  le  zinc  ,  en 
dégage  du  gaz  inflammable. 

L’acide  vitriolique  étendu  d’eau  ,  diiïout  le 
zinc  à  froid.  A  mefure  que  l’acide  agit ,  ce  demi- 
métal  devient  d’un  gris  noirâtre  ;  il  fe  précipite 
pendant  la  diffolution  une  poudre  noire  qui  n’a 
pas  encore  été  bien  examinée  ;  il  fe  dégage  beau¬ 
coup  de  gaz  inflammable  ,  qui  brûle  avec  une 
flamme  très- vive  ,  &  qui  détonne  avec  l’air  pur. 
Ce  gaz  a  une  odeur  femblable  à  celle  que  pré¬ 
fente  le  fer  dans  fa  diflblution  par  le  même 
acide.  Cette  odeur  change  lorfque  l’eflervef- 
cence  s’appaife  ,  &  elle  reflemble  parfaitement 
à  celle  d’une  graille  un  peu  rance  ;  la  liqueur 
efl;  blanchâtre  ,  un  peu  trouble  ;  elle  devient 
tranfparente  en  l’étendant  d’eau  ,  &  elle  fournit 
par  l’évaporation  un  vitriol  blanc ,  un  peu  plus, 
difïbluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau 
froide  ,  &  dont  une  portion  criflallife  par  re- 
froidiflement.  On  obtient  alfez  facilement  des 
eriflaux  très-réguliers  de  vitriol  de  zinc  9  en  ex¬ 
po  faut  pendant  quelques  jours  à  l’air  ,  une  dif¬ 
folution  de  ce  fel,  faite  dans  l’eau  ’^uillante  * 
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8c  un  peu  évaporée  ;  il  s’y  forme  des  prifmes 
tétraèdres  ,  terminés  par  des  pyramides  auffi  à 
quatre  faces.  Les  côtés  de  ces  prifmes  font  lilfes  ; 
telle  elt  la  forme  indiquée  par  MM.  Sage  8c 
Rome  de  Lijle  ,  8c  que  j’ai  obtenue  moi-même. 
M.  Bucquet  a  obfervé  que  ces  prifmes  étoient 
rhomboïdaux.  M.  Monnet  allure  cependant  que 
ce  fel  fe  criftaliife  très-difficilement  ,  8c  qu’il 
faut  l’évaporer  fortement ,  &l’expofer  au  refroi- 
diffement  prompt  ,  pour  en  obtenir  des  crif- 
taux  réguliers  fans  confîftance.  La  chaux  blan¬ 
che  de  zinc  fe  dilïbut  auffi  dans  l’acide  vitrioli- 
que  ,  8c  donne  du  vitriol  blanc. 

Ce  fel  a  une  faveur  fliptique  allez  forte  ;  il 
perd  ,  buvant  M.  Hellot  ,  une  partie  de  fon  acide 
par  l’adion  du  feu.  Cet  acide  a  les  caradères 
de  l’acide  fulfureux  3  il  s’échauffe  avec  l’huile 
de  vitriol ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Macquer. 
Le  vitriol  de  zinc  ne  s’altère  que  peu  à  l’air  , 
lorfqu’il  eh  très-pur  ;  il  eh  décompofable  par 
la  chaux  8c  par  les  differens  alkalis.  La  chaux 
de  zinc  ,  précipitée  par  ces  fubüances  ,  peut 
fe  rediffioudre  dans  les  acides  3  8c  même  dans 
les  alkalis.  L’alkali  volatil  prend  une  couleur 
brune  faîe  dans  cette  diiïbîution.  Le  vitriol  de 
zinc  décompofe  le  nitre ,  8c  eft  décompofé  par 
ce  fel  neutre  ;  on  obtient  par  la  diffillation  de 
ce  mélange,  deux  efpèces  d’acide  nitreux,  qui 
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ne  fe  confondent  point ,  &  de  l’huile  de  vitriol 
glaciale.  Nous  donnerons  plus  de  détails  fur  cet 
objet  5  à  l’article  du  vitriol  martial. 

On  trouve  dans  le  commerce  ,  fous  le  nom 
de  couperofe  blanche ,  un  vitriol  de  zinc  qui 
fe  prépare  en  grand  à  Gollard.  On  fait  griller  la 
blende  ;  une  portion  du  foufre  brûle ,  &  four¬ 
nit  de  l’acide  vitriolique ,  qui  diiïout  la  chaux 
de  zinc  ;  on  lave  la  mine  grillée ,  8c  après  avoir 
laille  dépofer  la  leffive  ?  on  la  décante  ,  on  la  fait 
évaporer  8c  cridallifer.  On  fond  ce  fel  à  une 
douce  chaleur  5  pour  qu’il  perde  l’eau  de  fa 
criflallifation  ,  8c  on  le  laide  refroidir.  Par  ce 
procédé  ,  il  fe  condenfe  en  mades  blanches  , 
opaques  8c  grenues  comme  le  fucre.  Le  vitriol 
de  Gollard  ,  didous  dans  l’eau  bouillante  ^  crif- 
tallife  par  refroididement  ;  fes  cridaux  font  un 
peu  rougeâtres.  On  attribue  cette  couleur  aux 
impuretés  de  ce  fel  ,  qu’on  croit  contenir  un 
peu  de  plomb  8c  de  fer.  Pour  le  purifier  ,  on 
peut  jetter  du  zinc  dans  fa  didblution  :  ce  demi- 
métal  précipite  le  fer  8c  le  plomb  ,  parce  qu’il 
a  plus  d’affinité  qu’eux  avec  l’acide  vitriolique; 
on  filtré  la  liqueur  5  qui  ne  contient  plus  que  du 
vitriol  de  zinc  pur.  On  ed  d’autant  plus  porté 
à  croire  que  ce  qui  altère  le  vitriol  de  Gof- 
îard  ed  fouvent  du  fer ,  que  quelquefois  le  zinc 
du  commerce  obéit  à  l’aimant ,  fans  doute  à 
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caufe  d’un  peu  de  fer  qui  lui  relie  uni.  Si  donc 
on  vouloir  faire  des  expériences  de  recherche 
fur  ce  demi-métal ,  il  feroit  bon  de  n’opérer  que 
fur  du  zinc  qu’on  auroit  préparé  foi-même ,  en 
réduifant  le  précipité  du  vitriol  blanc  purifié 
comme  nous  venons  de  l’indiquer. 

L’acide  nitreux  foible  8c  étendu  d’eau  ,  fe 
combine  au  zinc  à  froid  ,  8c  avec  beaucoup  de 
rapidité.  Il  fe  produit  comme  dans  la  diffolu- 
îion  par  l’acide  vitriolique  une  chaleur  conli- 
dérable.  L’effervefcence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaifon ,  donne  lieu  au  dégagement 
d’une  grande  quantité  de  gaz  nitreux ,  qui  rougit 
fubitement  avec  l’air  ,  lorfqu’on  fait  l’opéra¬ 
tion  dans  un  vaiffeau  ouvert  ;  mais  qui  eft  fans 
couleur  par  lui-même  ,  8c  qu’on  peut  recueillir 
au-delfus  de  l’eau  ,  en  plongeant  fous  ce  fluide 
¥  extrémité  du  vaiffeau  qui  contient  le  mélange. 
Si  le  zinc  eft  mêlé  d’un  peu  de  fer ,  il  fe  cou¬ 
vre  d’une  poudre  rougeâtre  ochracée  ;  s’il  eft 
pur,  il  fe' précipite  quelques  fioccons  d’une  ma¬ 
tière  noire  ,  comme  on  l’obferve  avec  l’acide 
vitriolique.  L’acide  nitreux  tient  beaucoup  plus 
de  zinc  en  diffolution  que  l’acide  vitriolique. 
M.  Baume  dit  que  ftx  onces  de  cet  acide  dif- 
folvent  cinq  gros  &  demi  de  zinc  en  moins  de 
deux  heures.  La  diffolution  nitreufe  de  zinc  eft 
d’un  jaune  verdâtre  8c  un  peu  trouble  quand 
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elle  vient  d’être  faite;  elle  perd  cette  couleur  & 
devient  tranfparente  par  le  repos.  Elle  efl  très- 
cauftique  ,  quoique  faite  avec  un  acide  étendu 
d’eau  ,  &  elle  ronge  très  -  vite  la  peau.  Elle 
m’a  fourni  par  l’évaporation  jointe  au  refroidif- 
fement ,  des  crillaux  en  prifmes  tétraèdres  com¬ 
primés  8c  ffriés  ,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  ,  auffi  ffriées;ce  nitrede  zinc  mis  fur 
les  charbons  ,  fond  d’abord,  &  fuie  en  pétillant 
dans  les  portions  qui  fe  deffechent.  Î1  répand 
éii  détonnant  une  petite  flamme  rougeâtre.  Il  ne 
préfente  pas  le  même  phénomène  lorfqu’on  le 
fond  dans  un  creufet  ;  on  ne  peut  le  de  flécher  * 
même  à  la  chaleur  la  plus  douce ,  fans  l’altérer.' 
Il  laifle  échapper  des  vapeurs  d’acide  nitreux  \ 
il  devient  d’un  rouge  brun ,  8c  prend  la  confif- 
tance  d’une  gelée.  Si  on  le  fait  refroidir .  dans 
cet  état ,  il  eonferve  fa  molle  fle  pendant  quel¬ 
que  tems  ;  fi  on  continue  de  le  chauffer  5  il  fe 
deffeche  tout  à  fait ,  8c  laifle  une  chaux  jau¬ 
nâtre.  Je  n’ai  point  diffillé  ce  fel  ,  8c  je  ne  fais 
point  s’il  donne  de  l’air  punriîe//^  . en  a  retiré 
un  acide  nitreux  très  -  fumant  ,  8c  il  a  obfervé 
la  couleur  rouge  qu’il  prend;  en;  fe  fondant.  Le 
nitre  de  zinc  attire  promptement  l’humidité  de 
l’air  ,  8c  perd  fa  forme  régulière.  Il  ne  refle  plus 
après  quelques  jours  que  des  prifmes  ftriés  8c 
pointus  ?  fans  figure  déterminée.  On  ne  fait  point 
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s’il  peut  être  décompofé  par  les  autres  acides. 
MM.  Pott  8c  Monnet  aiïiirent  que  le  zinc  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  tous  ces  Tels  ,  fans  avoir  de 
préférence  pour  aucun  d’eux  en  particulier.  Les 
fleurs  de  zinc  forment  abfolument  le  même  fel 
avec  l’acide  nitreux  ,  fuivant  Hellot . 

L’acide  marin  agit  fur  le  zinc  avec  une  auffi 
grande  rapidité  que  l’acide  nitreux;  il  fe  dégage, 
pendant  l’effervefcence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaifon  ,  beaucoup  de  gaz  inflam¬ 
mable,  jouiffant  des  mêmes  propriétés  que  ce¬ 
lui  que  fournit  l’acide  vitriolique  ;  il  fe  dépofe 
peu  à  peu  une  matière  en  floccons  noirâtres,  que 
les  uns  ont  regardée  comme  du  foufre,  d’autres 
comme  du  fer ,  8c  que  M.  de  LaJJbne  croit  être 
une  chaux  de  zinc.  Cette  matière  fe  diflout  dans 
les  acides ,  ne  peut  point  fe  réduire  en  métal , 
8c  fe  calcine  fur  les  charbons  ardens.  M.  Monnet 
croit  qu’elle  eft  due  à  quelques  fubflances  mé¬ 
talliques  étrangères ,  comme  du  fer  8c  du  cuivre 
qui  fe  trouvent  fouvent  dans  le  zinc  ;  elle  mé- 
riteroit  un  examen  particulier.  La  diffolution  de 
zinc  par  l’acide  marin  efl  fans  couleur  ;  on  ne 
peut  point  en  obtenir  de  criftaux  par  l’évapo- 
yation.  Lorfqu’on  la  chauffe,  elle  devient  d’un 
brun  noirâtre,  répand  des  vapeurs  âcres  8c  pi¬ 
quantes  d’acide  marin,  8c  s’épaiffit  beaucoup; 
expofée  à  l’air  pendant  huit  jours  dans  cet  étatÿ 
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elle  n’a  point  donné  de  criflaux.  Elle  fournit  h 
la  diiliilation  un  peu  d’acide  très-fumant ,  &  un 
vrai  beurre  de  zinc.  MM.  Hellot  8c  Monnet  ont 
très-bien  décrit  cette  expérience;  je  l’ai  répétée 
plufieurs  fois  dans  mes  Cours,  8c  j’ai  obtenu, 
après  un  peu  d’acide  jaunâtre,  une  matière  con¬ 
gelée  dans  Faîonge  &  dans  le  bec  de  la  cornue. 
Ce  beurre  étoit  du  plus  beau  blanc  de  lait,  très- 
folide ,  8c  formé  de  petites  aiguilles  rayonnées , 
comme  une  flalactite  ;  il  fe  fond  par  une  chaleur 
douce.  J’en  conferve  depuis  un  an  dans  un  fla¬ 
con  de  verre  bien  bouché,  il  n’efl  que  légère¬ 
ment  humide ,  &  la  partie  qui  touchoit  au  verre 
efl  un  peu  jaunâtre;  le  fond  du  flacon  préfente 
les  couleurs  de  l’iris-.  Cette  altération  dépend 
fans  doute  de  la  lumière.  Il  refie  dans  la  cor¬ 
nue  qui  fert  à  cette  diiliilation ,  une  matière  noi¬ 
râtre  vitriforme  8c  déliquefcente.  Le  beurre  de 
zinc  que  M.  Hellot  a  obtenu,  étoit  jaunâtre  *,  il 
dit  que  l’acide  vitriolique  en  dégage  l’acide  ma¬ 
rin.  La  chaux  de  zinc  fe  comporte  de  même  avec 
l’acide  marin. 

L’efprit  acide  crayeux  ,  dans-  lequel  on  met 
du  zinc  ou  de  fa  chaux  en  digeflion  à  froid , 
diffout  au  bout  de  vingt-quatre  heures  une  affez 
grande  quantité  de  ce  métal ,  fuivant  M.  Bergman . 
Cette  diffolution  expofée  à  l’air  fe  couvre  d’une 
pellicule  qui  réfléchit  diverfes  couleurs,  8c  qui 

n’efl 
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ïi’efi  autre  chofe  qu’une  craie  de  zinc ,  appelée 
zinc  aëré  par  le  célèbre  Chimifie  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer. 

Toutes  ces  difiblutio'ns  de  zinc  dans  les  acides 
font  précipitées  par  l’eau  de  chaux,  la  difiolu- 
tion  de  magnéfie,  les  alkalis  fixes  &  i’akali  vo¬ 
latil.  Ce  métal  fe  préfente  alors  fous  la  forme 
de  fioccons  blancs  ou  jaunâtres  ,  fuivant  l’état  de 
fa  diiïolution  ou  la  pureté  du  précipitant.  Le 
zinc  efi:  réduit  en  chaux  dans  cette  expérience, 
8c  il  entraîne  avec  lui  une  portion  de  l’air  con¬ 
tenu  dans  l’acide.  Cette  chaux  peut  fe  réduire 
à  l’aide  des  matières  combufiibles;  elle  efi  dit 
foîuble  dans  les  acides  8c  dans  les  alkalis  fixes 
ou  volatil.  En  ajoutant  plus  de  ces  derniers 
qu’il  n’en  faut  pour  précipiter  le  zinc,  ce  métal 
difparoît  peu  à  peu ,  8c  la  liqueur  prend  une 
couleur  jaunâtre  fale,  qui  indique  la  diffolution 
de  la  chaux  de  zinc  dans  les  alkalis.  Lorfqu’au 
lieu  d’employer  les  alkalis  purs  ou  caufiiqües, 
pour  féparer  le  zinc  des  acides ,  on  prend  le 
tartre  crayeux ,  le  natrum ,  le  fel  ammoniacal 
crayeux ,  il  n’y  a  que  peu  d’effervefcence ,  le 
précipité  efi  plus  blanc ,  8c  il  paroît  que  l’acide 
crayeux  fe  reporte  fur  la  chaux  de  zinc  ;  de  ma¬ 
nière  qu’il  y  a  dans  ce  cas  deux  décompofitions 
8c  deux  nouvelles  combinaifons. 

Le  zinc  a  la  propriété  de  décompofer  plu- 

Tome  L  O  o 
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fleurs  Tels  neutres  ;  peut-être,  en  le  traitant  au 
feu  avec  du  tartre  vitriolé  dans  un  creufet ,  dé- 
compoferoit-il  ce  fel,  8c  formeroit-il  du  foie  de 
foufre,  comme  nous  l’avons  vu,  d’après  M.  Mon¬ 
net,  pour  le  régule  d’antimoine.  On  peut  le  foup- 
çonner  avec  d’autant  plus  de  vraifemblance,  qu’il 
efh  beaucoup  plus  combuftible  que  ce  régule. 
Il  en  feroit  de  même  du  fel  de  Glauber  8c  du 
fel  ammoniacal  vitriolique.  Le  zinc  en  limaille 
ou  en  poudre  fait  détonner  le  nitre  avec  une 
rapidité  fingulière.  Ce  mélange  bien  fec ,  pro- 
jetté  par  cuillerées  dans  un  creufet  rouge,  pro¬ 
duit  une  flamme  blanche  8c  rouge.  L’activité  de 
cette  inflammation  eft  telle ,  qu’il  s’élance  loin 
du  creufet  des  jets  de  matière  brûlante ,  8z 
qu’elle  demande  beaucoup  de  précaution  de  la 
part  de  l’Artiile.  Le  zinc  brûle  à  l’aide  de  Pair 
pur  fourni  par  le  nitre  décompofé,  8c  il  fe  trouve 
enfuite  en  chaux  plus  ou  moins  parfaite,  fuivant 
la  quantité  de  nitre  qu’on  emploie.  Une  partie 
de  ce  réfidu  eft  diffoluble  dans  l’eau  ;  c’eft  de 
Palkali  fixe  végétal,  combiné  avec  de  la  chaux 
de  zinc ,  que  l’on  peut  en  précipiter  à  l’aide  des 
acides.  Refpour  attribuoit  à  cette  difTolution  la 
propriété  de  diffoudre  tous  les  métaux,  fi  l’on 
en  croit  Hellot ,  qui  l’a  donnée  comme  l’alkaeü 
de  cet  Alchimifte. 

Le  zinc,  d’après  les  travaux  de  M.  P'ott}  pa- 
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toit  être  capable  de  décompofer  le  Tel  marin» 
Il  décompofe  fur-tout  très-bien  le  fel  ammoniac- 
M.  Monnet  affine  qu’en  triturant  ce  demi-métal, 
avec  ce  fel  ,  il  fe  dégage  de  l’alkali  volatil. 
M.  Bucquet  a  obfervé  qu’en  difiillant  du  fel  am¬ 
moniac  &  du  zinc ,  on  obtient  beaucoup  de  gaz 
alkalin  8c  du  gaz  inflammable  produit  par  la 
combinaifon  de  l’acide  marin  avec  ce  demi- 
métal.  Il  a  vu  que  c’étoit  en  raifon  de  la  réac^ 
tion  vive ,  que  le  zinc  opère  fur  l’acide  marin , 
qu’il  en  dégage  fi  facilement  l’alkali  volatil.  La 
chaux  de  zinc  le  dégage  suffi ,  fuivant  Hellot . 

Une  difiblution  d’alun  que  l’on  fait  bouillir 
avec  de  la  limaille  de  zinc ,  fe  décompofe  8c 
fournit  du  vitriol  blanc.  La  bafe  de  ce  fel  a 
donc  moins  d’affinité  avec  l’acide  vitriolique, 
que  n’en  a  le  zinc.  Ce  fait  efi  dû  à  M.  Pott  ;  nous 
aurons  occafion  de  l’obferver  fur  plufieurs  au¬ 
tres  fubfiances  métalliques. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  gaz  in¬ 
flammable  fur  le  zinc.  J’ai  feulement  obfervé 
que  ce  demi-métal  plongé  dans  ce  gaz ,  prenoit 
au  bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  Sc 
changeante ,  de  la  plus  grande  beauté  ;  mais  je 
n’ai  pas  fuivi  plus  loin  cette  altération. 

Le  zinc  ne  paroît  pas  pouvoir  fe  combiner 
au  foufre  immédiatement.  En  fondant  ces  deux 
fubfiances  enfemble ,  elles  fe  féparent  fans  corn 
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trader  aucune  efpèce  d'union.  Ce  phénomène 
eh  d’autant  plus  hngulier,  que  ce  demi-métal  eh 
prefque  toujours  combiné  avec  le  foufre  dans 
fes  mines  ;  aufii  avons-nous  obfervé  ,  en  parlant 
de  la  blende ,  que  cette  union  eil  vraifembla- 
blement  due  à  quelques  autres  fubhances ,  de 
peut-être  à  la  terre  calcaire,  comme  Font  dit  plu- 
fleurs  Chimihes  Cependant  M.  Malouiri  n’a  pas 
pu  réuffir  à  combiner  le  zinc  avec  le  foie  de  fou¬ 
fre  aikalm,  foit  par  la  voie  humide,  foit  par  la 
voie  sèche ,  &  en  variant  les  dofes  de  ces  deux 
corps.  Le  foie  de  foufre  calcaire  auroit-il  exclu- 
fivement  cette  propriété?  C’elt  un  objet  qui  de¬ 
mande  de  nouvelles  recherches. 

M.  Malouin  a  combiné  le  zinc  avec  le  régule 
d’arfenîc.  Il  a  obfervé  que  ce  régule  ne  s’unifTok 
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pas  fi  bien  avec  ce  demi-métal,  que  la  chaux  d’ar- 
fenic.  Cependant,  dans  une  expérience  où  il  a 
diilxllé  un  mélange  de  cette  chaux ,  de  fuif  de 
de  zinc ,  il  a  obtenu  une  malle  noirâtre,  fem- 
blable  à  la  blende  ,  de  plus  tendre  que  cette  mine. 
Il  paraît  auhi  que  le  zinc  s’empare  de  l’air  de 
la  chaux  d’arfenie,  lorfqu’on  les  dihille  eufem- 
ble ,  de  qu’une  partie  de  ce  demi -métal  eh  à 
l’état  de  fleurs,  tandis  qu’une  portion  de  Far- 
fenic  paffe  à  celui  de  régule.  Il  feroit  important 
de  faire  une  fuite  d’expériences  fur  cet  objet, 
pour  connaître  quelle  eil  Faélion  réciproque  des 
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chaux  métalliques  6c  des  métaux  les  uns  fur  les- 
autres. 

On  ne  fait  point  fi  le  zinc  efi  fufceptibîe  de 
s5allier  au  cobalt. 

Il  ne  fe  combine  point  avec  le  bifinuth ,  8c 
lorfqu’on  fond  ces  deux  demi-métaux  enfemble  «, 
le  bifmuth  fe  précipite,  comme  le  plus  pefants 
au-defious  du  zinc  ;  on  les  fépare  d’un  coup  de 
marteau. 

Le  zinc  fondu  avec  le  régule  d’antimoine  9 
donne  un  alliage  dur  6c  ca fiant,  que  M.  Malouin 
ne  fait  qu’indiquer. 

Le  zinc  efi  d’un  grand  ufage  dans  les  arts* 
On  femploie  dans  plufieurs  alliages,  notamment 
dans  celui  qui  conftitue  le  tombac ,  le  fimilor  ou 
îe  métal  de  prince.  On  mêle  du  zinc  en  limaille 
fine  à  la  poudre  pour  produire  les  étoiles  blan¬ 
ches  8c  brillantes  de  l’artifice.  Quelques  per- 
fonnes  ont  propofé  de  fubfiituer  pour  l’étamage 
ce  demi-métal  à  l’étain ,  que  l’on  regardoit  comme 
dangereux.  M.  Malouin  y  après  avoir  comparé 
ces  fubfiances  métalliques,  dans  deux  Mémoires 
inférés  parmi  ceux  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  pour  les  années  174,3  6c  1744,  rend 
compte  des  expériences  qu’il  a  faites  fur  l’éta¬ 
mage  avec  le  zinc.  Il  réfulte  de  fes  recherches  5 
que  cette  efpèce  d’étamage  feroit  plus  exaéle- 
ment  étendu  fur  le  cuivre  3  beaucoup  plus  dur 
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fk  moins  fufible  que  celui  de  l’étain ,  &  confé- 
quemment  plus  durable  8c  moins  fujet  à  laifler 
'lé  cuivre  à  découvert.  M.  Macquer ,  qui  recon- 
nok  fes  avantages,  fait  cependant  des  obfer- 
varions  bien  importantes  fur  l’emploi  du  zinc 
pour  les  vaî  fléaux  fervans  à  la  cuifine ,  8c  le  croit 
dangereux,  parce  qu’il  eft  difloluble  par  les  aci- 
des  végétaux,  Commerle  vinaigre,  le  verjus,  8c c* 
8c  parce  qu’il  a  une  propriété  émétique  allez; 
forte.  Il  le  prouve  par  le  vitriol  de  zinc  , 
qu’on  employoit  autrefois  comme  vomitif,  fous 
le  nom  de  Gilla  vitrioli ,  8c  par  le  témoignage 
de  M.  Gaubïus  ,  qui  reconnut  un  remède  ac¬ 
crédité  dans  les  maladies  convullives ,  8c  nommé 
Jjuna  fixata  Ludemanni,  pour  des  fleurs  de  zinc» 
Cette  prétendue  lune  fixée  étoit  fort  émétique, 
8c  à  de  très-petites  dofes.  Mais  ne  feroit-il  pas 
permis  de  préfumer  que  ces  reproches ,  qui  ne 
tombent  que  fur  le  vitriol  8c  les  fleurs  de  zinc , 
ne  peuvent  pas  plus  s’appliquer  au  demi-métal 
lui-même,  qu’aux  fels  formés  par  la  combinaifon 
avec  les  acides  végétaux  ?  M.  de  la  Flanche ,  Doc« 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  a  changé 
cette  préfomption  en  certitude ,  par  des  expé¬ 
riences  faites  avec  beaucoup  de  foin  8c  fur  lui- 
même.  II  a  pris  des  fels  de  zinc ,  formés  par  les 
acides  végétaux,  à  beaucoup  plus  forte  dofe  que 
n’en  pourroient  contenir  les  alimens  préparés 
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dans  du  cuivre  étamé  de  zinc ,  8c  il  n’a  éprou¬ 
vé  aucun  effet  dangereux  de  ces  compofés. 
Cependant,  comme  les  objets  qui  intéreffent  la 
fanté  8c  la  vie  de  tous  les  hommes,  ne  fauroient 
être  traités  avec  trop  de  fageffe  &  de  circonf- 
pedion ,  il  me  paroît  prudent  8c  même  nécef- 
faire  de  ne  fe  décider  fur  cet  objet ,  qu’après 
avoir  fait  en  grand  des  recherches  fur  la  nature 
du  zinc ,  fur  la  matière  noire  qui  fe  fépare  pen¬ 
dant  la  diffolution  de  ce  demi-métal  dans  les 
acides ,  8c  qui  n’étant  pas  bien  connue ,  pourroit 
elle -même  contenir  quelques  fubüances  nuifi- 
bles,  8c  qu’après  avoir  fur-tout  bien  reconnu, 
par  une  grande  quantité  d’expériences ,  quelle 
peut  être  l’adion  du  ;zinc  en  nature ,  8c  des 
fels  qu’il  forme  avec  les  acides  végétaux  em¬ 
ployés  dans  les  alimens ,  fur  l’économie  ani¬ 
male. 

Les  Médecins  Allemands  emploient  avec 
fuccès  les  fleurs  de  zinc,  comme  antifpafmodi- 
ques ,  dans  les  con vuifîons  8c  les  accès  épilep¬ 
tiques.  On  n’en  fait  point  en  France  un  ufage 
étendu  ;  il  paroît  cependant  que  ce  remède 
pourroit  être  utile ,  adminiflré  en  pilîules ,  à  la 
dofe  d’un  demi-grain  par  jour.  On  m’a  a ffuré 
qu’à  Edimbourg  on  l’employoit  à  une  dofe  bien 
plus  confîdérable ,  8c  qu’on  n’en  obtenoit  point 
d’effet  fenfible.  Ce  fait  eft  contraire  à  çe  que  dit 
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M.  Gaubius ,  de  la  propriété  émétique  de  cette 
chaux  de  zinc. 

On  fe  fert  du  pompholix,  de  la  tuthîfe,  &c. 
comme  de  très-bons  defficcatifs  dans  les  mala¬ 
dies  des  yeux,  &c. 


Fin  du  Tome  premier  m 
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